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DES  CHINOIS,  DES  JAPONNOIS, 
des  Indiens,  des  Perfans,  des  Arabes,  - 
des  Turcs , des  Grecs , des  Africains , des 
Ruffiens  & des  Américains. 


Pour  fervir  de  fuite  à PHiJioire  ancienne 
de  M.  Rollin. 


Continuée  par  M.  Richer  depuis  le  VIII.  vol. 
Nouvelle  Édition , revûe  & corrigée. 

TOME  NEUVIEME, 

Contenant  le  commencement  de  l’Hiftoire 
des  RulTes. 

Trois  livres  relie, 


a pari  s,  , 

Chez  la  Veuve  Desmnt,  Libraire , 
rue  du  Foin. 

•» i . f 

M.  DCC.  LXXV. 

Avec  Approbation , 6*  Privilège  du  Roj» 
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AVERTISSEMENT. 

....  » * - i * 1 ^ 

POUR  donner  au  Public  une  his- 
toire complette  de  Ruftie  , j’ai 
confulté  tous  les  Ecrivains  qui  ont  ju£ 
qu’à  préfent  parlé  de  ce  pays.  Mes  re- 
cherches m’ont  prouvé  que  les  nuages 
qui  enveloppent  Tes  commencemens 
font  fi  épais , qu’il  eft  prefqu’impoflî- 
ble  d’appercevoir  la  vérité.  On  n’a 
commencé  qu’au  feizième  fiécle  à écri~ 
re  dans  cette  nation  ; c’étoit  même  un 
crime  pour  un  Ruffe , de  prendre  la 
plume.  J’ai  plufîeurs  fois  abandonné 
cet  ouvrage  , croyant  qu’il  m’étoitim- 
poflîblede  l’achever:  je  communiquai 
mon  embarras  à M.  Caperonier,  qui 
me  reçut  avec  cette  affabilité  qui  lui 
eft  ordinaire  j/toujours  *guidé  par 
fon  2ele  pour  lesjlettres  , il  me  prêta 
les  Livres  dont  il- crut  que  j’àvois  be- 
foin.  Ce  n’étoit  point  encore  alfez , je 
n’y  trouvai  point  la  lifte  des  grands 
Ducs  : il  n*y  avoit  que  des  notices  fur 
quelques  régnés.  J’appris  que  M.  de 
Lille,  célébré  Aftronome  , avoit  ap- 
porté de  Ruffie  un  manufcrit  qui  con- 
tenoit  ce  que  je  cherchois  : il  me  le 
confia  ; c’eft-là  où  j’ai  tiré  l’ouvrage 
J.  J.  Hift.  Rnjjè*  ' a 
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que  je  donne  au  Public.  La  fuite  eft 
fous  prefle;  je  me  hâterai  de  la  don- 
ner, parce  qu’elle  eft  plus  intérefïànte 
que  le  commencement.  J’ai  trouvé 
plus  de  fecours  pour  les  régnés  fui- 
yans  ; les  Ecrivains  font  en  plus  grand 
nombre.  Ce  premier  volume  n’a,  j’en 
conviens  , que  le  mérite  de  préfenter 
une  lifte  fuivie  des  Princes  Rufles , & 
de  faire  voir  quelle  fut  autrefois  la 
foiblefle  de  cet  Empire  ; les  autres1 
feront  connoître  quelle  eft  aujour- 
d’hui fa  puijOTance, 
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HAPITRE  PRE^IE 
-Article  Premi  e^.  - 

Defcription  de  la  RuJJîe. 


'Empire  de  Ruffie  , comme  Eunduede 
tous  les  autres  Etats  quife  font  R„^irc  d*' 
formés  dans  le  monde  , a eu 
dans  fon  commencement  des 
nés  fort  étroites  : il  ne  comprenoit 
une  partie  de  laSarmatie  Européenne, 

;’eft  accru  au  point  qu’il  eft  à préfent 
ilus  vafte  de  l’univers.  Son  étendue  , 
ccident  en  Orient , eft  de  plus  de  deux  , Strahien- 
e deux  cents  lieues  ; fa  largeur  , du  cation  ddi" 
au  Nord  , eft  de  huit  cents  cinquante  ; i’£,,lp^<:Ruf- 
[ui  tait  environ  le  double  de  1 Europe,  yertes  des 
bornes  à l’Occident , font  l’ile  d’Oe- 
qui  eft  au  41  degré  de  longitude  fep- 
rionale  , & à l’Orient , le  pays  des 
o/n.  I.  A 
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Tfchutfchis  , fitué  au  205  , ce  qui  fait 
164  degrés.  Lorfqu’il  eft  midi  à l’Occident 
de  cet  Empire  , on  a prefque  minuit  à 
l’Orient.  Il  a pour  limites  au  Nord  la  mer 
Glaciale  ; à l’Occident  les  Laponies  Da- 
noises & Suedoifes  , la  Finlande , la  mer 
Baltique  , la  Courlande  , la  Lithuanie  & 
la  Pologne  ; au  midi  ; la  petite  Tartarie  , 
les  Kubans  , les  Circafles  , la  mer  Caf- 
pienne  , les  Tatars  Karakalpacs  ou  Tatars 
à bonnets  noirs  , ceux  de  la  Cafatfchia- 
Orda  , les  Kontaifchs  ou  Calmouks  , les 
Mongales  ou  Mongous  , & les  Chinois  ; 
à l’Orient  la  mer  du  Japon  & le  détroit 
d’Anadir,  qui  fépare  l’Afle  de  l’Amérique 
Septentrionale. 

Divifion  de  On  peut  divifer  l’empire  de  Ruflie , en 
U Ruflie.  Ruflie  proprement  dite  , & en  pays  con- 
4 quis.  La  Ruflie  propre  fe  fubdivife  en 
grande  Ruflie  , en  petite  Ruflie , & Ruflie 
Blanche  *. 

La  grande  Ruflie  , ou  , comme  les  Ruf- 
fes  l’appellent  , Velicaia  RuJJîa  , contient 

* La  Ruflie  Noire  appartient  depuis  long-tems 
à la  Pologne.  Il  paroît  que  cette  diftin&ion  de 
Ruflie  Noire  & de  Ruflie  Blanche  vient  de  la  vé- 
nération que  les  Tatars  ont  toujours  eue  pour  le 
Blanc  , & du  mépris  que  le  Noir  leur  a toujours 
infpiré.  Lorfqu’ils  veulent  annoncer  qu’un  objet 
mérite  delà  confi dération , ils  lui  donnent  le  ti- 
tre de  Blanc.  Toutes  les  grandes  villes  , chez  eux  , 
font  des  villes  Blanches  ; celles  qui  méritent  peu 
d’attention  , font  des  villes  Noires.  Les  terres  des 
Nobles , exemptes  de  tout  impôt , font  des  terres 
Blanches  , 8c  les  biens  des  Payfans,  fujets  à con- 
tribution, font  appellés  Noirs.  De -là,  on  donna 
le  nom  de  RuJJic  Blanche  à la  partie  de  cet  Empire 
où  réfidoit  le  Souverain , & celui  de  RuJJic  Noire  à 
celle  qui  étoit  habitée  par  des  Payfans, 


des  Russes.  y 

Principautés  de  Novogorod-Veliki  , 

Wolodimir  ou  de  Mofcou  , de  Twer  , 

Refan  , de  Iaroflave  , de  Roftou  , de 
do-Ozero,&les  feigneuries  deNifchnei- 
•vogorod  , & de  Pskow  ou  Pleskow. 

La  petite  Ruiîie  comprend  les  principau- 
de  Kiow  , dç  Czernikow  , avec  le 
;s  des  Cofaques  , ou  l’Ukranie. 

Dans  la  Ruflie  Blanche  eft  la  principau- 
de  Smolensko  , dont  les  provinces  de 
:hewa  & de  Biela  étoient  autrefois 
apanages  , ainfi  que  celles  de  Mitziflau 
le  Polosko  , qui  appartiennent  depuis 
g-tems  à la  Pologne. 

.es  pays  conquis  font  la  Permie  , les 
aunies  de  Cafan  & d’Aftracan  , laSibc- 
, la  Finlande  , la  Livonie  & Tlngrie. 

"es  difFérens  pays  font  aujourd’hui  par-  *-*  Cor* 
:s  en  ieize  Gouvernemens.  Le  plus  m*  de  vf0r. 
:idental  eft  celui  de  Livonie.  dêiri*Èn^'i?ê 

tu  Nord  , on  trouve  le  gouvernement  Ruffi»  •. 
Revel  ; à l’Eft  de  ce  dernier  eft  celui 
5étersbourg  , dont  la  capitale  porte  le 
ne  nom.  Cette  ville  eft  fituée  à l’Orient 
ac  de  Finlande  , à la  jon&ion  de  la 
va  & du  lac  de  Lagoda.  C’eft  la  plus 
e & la  plus  nouvellede  l’Empire.  Pier- 
; Grand  la  bâtit  , malgré  tous  les  obf- 
es  qui  s’oppofoient  à fa  fondation.' 

:q  ville  fera  un  monument  éternel  de 
ingnificence  de  fon  illuftre  fondateur, 
s’élève  fur  le  golphe  de  Cronftrad  > rw  . . 
mheu  de  neuf  bras  de  nvieres  , qui,  de  Peterf. 
fent  fes  quartiers  ; un  château  inexpu-. bourg' 

>le  eft  au  centre , dans  une  île  formée 
la  Neva.  Sept  canaux  baignent  les  murs 
Amirauté,  du  chantier  des  galères  , 
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plufteurs  manufactures  & un  palais.  On 
compte  à Pétersbourg  trente-cinq  grandes 
églifes  , parmi  lefquelles  cinq  font  pour 
les  étrangers , foit  Catholiques-Romains  , 
foit  Réformés  , foit  Luthériens.  Il  y a 
cinq  palais  : l’ancien  d’été  , fitué  fur  la. 
Neva  , eft  bordé  d’une  baluftrade  immen- 
fe  de  belles  pierres  , tout  le  long  du  riva-; 
ge  : le  nouveau  palais  d’été  , fitué  près 
de  la  porte  Triomphale,  eft  un  très  beau 
morceau  d 'architecture.  Outre  ces  palais  , 
on  voit  dans  cette  ville  des  bâtimens  de 
la  plus  grande  beauté  ; tels  font  l’Amirau- 
té , l’hôtel  des  Cadets  , les  collèges  Im- 
périaux , l’Académie  des  Sciences  , la 
Bourfe , le  magafin  des  marchandées  , ce-'- 
lui  des  galères,  la  Police  , ‘la  Pharmacie 
publique  , le  magafin  pour  la  Cour  , l’Ar- 
fenal  ,1a  fonderie  , &c.  Les  ponts  ,les  mar- 
chés , les  places  publiques  , les  cafernes 
pour  la  garde  à cheval  & la  garde  à pied  , 
contribuent  à l’embelliffement  de  Peters- 
bourg.  Les  environs  de  cette  belle  ville 
font  ornés  de  maifons  de  piaifance  d’une 
grande  beauté.  Petersbourg  eft  regardé  au- 
jourd'hui comme  la  capitale  de  l'Empire  : 
le  lieu  ou  il  eft  fitué  etoit  un  marais  im-1 

Îiraticale.  Vibourg  , & la  partie  de  la  Fin- 
ande  que  la  Suede  céda  à la  Rufîie  en 
1742  , font  un  gouvernement.  Celui  d’Ar- 
khangel  comprend  la  province  de  même 
110m  , qui  fut  ainfi  appellée  de  l’Archange 
faint  Michel , fous  la  protection  duquel 
elle  fut'mife.  Ce  pays  refta  inconnu  juf- 
qu’au  milieu  du  feizième  fiécle  : les  An- 
glois  , cherchant  un  paflage  par  les  mers 
du  Nord,  pour  aller  aux  Indes  orientales. 
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écouvrirent  le  port  d’Arkhangel  , d’où 
yant  remonté  la  rivière  de  la  Duina. , ils 
ntrerent  dans  les  terres  , & arrivèrent  à 
lofcou.  Ils  fe  rendirent  les  maîtres  du 
ammerce  de  la  Ruifie , qui  de  Novogorod 
ù il  fe  faifoit  par  terre , fut  tranfporré 
u port  d’Arkhangel  : lesHollandois  pâm- 
èrent bien-tôt  avec  les  Anglois  ce  com- 
îerce , & ces  deux  Nations  en  tirèrent 
e très-grands  avantages  , jufqu’au  tems 
ii  Pierre  le  Grand  ouvrit  la  mer  Baltique 
fes  fujets.  Dans  le  gouvernement  d’Ar- 
hangel  fe  trouve  la  Laponie  Ruffe  * qui 
it  la  troifième  partie  de  cette  contrée  : 
s deux  autres  appartiennent  à la  Suede 
: au  Danemark.  La  Laponie  occupe  envi- i»ponie. 
an  huit  degrés  de  longitude  , & s’étend 
n latitude  , du  Cercle  Polaire  au  Cap 
rord.  Pendant  l’hiver  , le  foleil  ne  paroît 
oint  fur  l’horifon  : il  y a trois  mois  de  4 
uit  ; mais  pendant  l’été  , il  ne  fe  couche 
oint , & il  y a pareillement  trois  mois  de 
>ur.  Le  froid  eft  fi  violent  pendant  l’hi- 
er  , qu’il  n’y  a que  les  naturels  du  pays 
ui  puiflent  le  fupporter  : il  arrête  les  fleu- 
es  les  plus  rapides  dans  leur  cours  ; la 
lace  eft  quelquefois  épaifle  de  trois  cou- 
ées.  De  ce  froid  exceftif , on  pafle  tout- 
coup  à une  chaleur  extrême.  La  terre 
’eft  ni  grafle  ni  maigre  ; mais  elle  eft  fi 
:mplie  de  pierres  & de  cailloux  j que  le 
rain  n’y  peut  venir.  Il  y a cependant  d’af-  Hift.  de  i* 
z bons  pâturages  en  certains  cantons  » 

: le  bétail  y engraiiie  aftez  promptement, 
n été  , l’herbe  y eft  d’un  vert  admirable, 
y a beaucoup  de  montagnes  &c  de  rochers 
i Laponie  : celles  de  Dofrims  , qui  fontda 
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réparation  de  la  Norvège  d’avec  la  Suède; 
font  d’une  hauteur  extrême  , & les  vents 
qui  y régnent  font  fi  impétueux  , que  les 
arbres  n’y  peuventprendre  racine.  Le  nom- 
bre des  bêtes  fauvages  eft  prodigieux  en 
Laponie  ; le  poillon  y eft  fi  commun  , que 
la  plupart  des  habitans  en  font  leur  nour- 
riture : le  gibier  y abonde  au  point  qu’on 
en  fait  trafic  avec  les  nations  voifines. 

Les  Lapons  font  forts  petits  : les  plus 
grands  hommes  parmi  eux  n’ont  que  trois 
coudées  de  hauteur  : leur  vifage  eft  ordi- 
nairement pâle  & bafané  , leur  eftomac 
large  , leur  ventre  plat  ; ils  ont  les  cuifTes 
& les  jambes  grêles  , & les  pieds  petits  , 
ce  qui  les  rend  propres  à courir  au  milieu 
djs  rochers  dontleur  pays  eft  tout  rempli. 
Les  femmes  font  aulîï  petites  que  les  hom- 
m .s  ; mais  leur  figure  eft  moins  défagréa- 
bie  : leur  teint  eft  allez  beau.  Les  Lapons 
étoient  autrefois  idolâtres  : leur  principa- 
le divinité  s’appelloit  Jumala.  Us  ont  em- 
braffé  la  religion  Chrétienne  il  y a envi- 
ron deux  ftécles.  Les  anciens  connoiftoient 
les  Lapons  fous  le  nom  de  Troglodytes 
& de  Pygmées  feptentrionaux. 

Le  gouvernement  de  Mofcou  eft  au 
centre  de  la  Ruflie  Européenne.  La  ville  de 
Mofcou  , que  plufteurs  écrivains  regar- 
/ dent  encore  comme  la  capitale  de  tout 
l’Empire  , eft  au  55 e.  degré  & demi  de  la- 
titude fepterrtrionale.  L’air  y eft  moins 
froid  , & le  terrein  beaucoup  plus  fertile 
qu’à  Petersbourg.  Elle  eft  fituée  au  milieu 
d’une  vafte  plaine  , arrofée  par  la  rivière 
de  Moskwa  , par  la  Neglina , & par  le 
tuiffeau  d’Yaoufa } qui  vont  fe  perdre  avec 
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:11e  dans  l’Occa.  Mofcou  n’étoit  au  trei- 
ième  fiécle  , qu’un  aflemblage  de  cabanes , 
onftruites  par  des  malheureux  qui  fuyoient 
a fureur  des  defcendans  de  Gingis-Kan. 
ülle  eft  partagée  en  quatre  parties  , dont 
hacune  eft  entourée  d’une  muraille  ou 
’un  fofle  : mais  ces  fortifications  ne  la 
mettroient  pas  en  état  de  foutenir  un  af- 
aut.  La  première  enceinte  eft  appellée 
labodes  ou  fauxbourgs  : la  fécondé  C^ar- 
yorod  ou  la  ville  du  Czar  : la  troifième  le 


<C itai-Gorod  ou  ville  de  la  Chine  , ainfi  . 
ommée  parce  qu’on  y vend  les  marchan- 
ifes  qui  viennent  de  la  Chine:  la  quatriè- 
me , qui  fait  le  centre  des  autres  , le  Cre- 
ïdin.  C’eft  le  palais  qu’occupoient  les 
;rands  Ducs  de  Ruffie  , & qu’occupe  en- 
ore  le  Czar  lorfqu’il  eft  à Mofcou.  II  eft 
eint  d’une  muraille  de  pierres  , flanquée 
te  plufieurs  tours  : fon  archite&ure  eft 
;othique.  La  grande  églife  du  Cremelin 
ft  très-vafte  , & d’une  architeélure  fort 
;roflière.  On  trouve  auflï  dans  le  Creme- 
in  , une  églife  dédiée  à faint  Michel  : c’eft 
à où  font  les  tombeaux  des  grands  Ducs 
le  Ruffie  & des  Czars.  Auprès  de  cette  égli- 
e eft  l’abbaye  de  Tzudoff:  c’eft  un  Cou- 
rent de  Religieufes  , dans  lequel  font  les 
ombeaux  des  grandes  DuchelTes  & Cza- 


înes. 


Mofcou  peut  avoir  trois  lieues  de  tour, 
ia  grandeur  ne  fervoit  autrefois  qu’à  an- 
îoncer  la  barbarie  de  ceux  qui  l’habitoient. 
>es  maifons  ne  formoient  qu’un  affembla- 
;e  informe  de  cabanes  ; fes  rues  n’étoient 
pie  des  chemins  fales  & étroits.  Pierre  le 
jrand , qui  favoit  étendre  fon  génie  par- 
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tout , embellit  Mofcou  , dans  le  tems  quMiî 

conftruifoit  Petersbourg  : il  fit  paver  les. 

rues , l’orna  cle  plufieurs  beaux  édifices  j 

& l’Impératrice  Elizabeth  y établit  une 

Univerfité. 

A l’Orient  du  Duché  de  Mofcou  , on 
trouve  celui  de  Smolensko  , que  Vitond* 
grand  Duc  de  Lithuanie , conquit  en  1 403  , 
lur  lé  grand  Duc  de  Rulfie  : en  1514  , le 
grand  Duc  de  Ruifie  le  reprit  : Sigifmond 
III , roi  de  Pologne  , l’enleva  aux  Ruffes. 
en  16x1.  Enfin  , le  Czar  Alexis  , pere  de 
Pierre  le  Grand  ,1e  recouvra  en  1654, & 
par.  un  traité  de  paix  fait  en  1687  , les 
Polonois  cédèrent  aux  Ruffes  tout  le  droit 
qu’ils  prétendoient  avoir  fur  le  duché  de 
Smolensko  , qui  depuis  ce  tems  a toujours, 
fait  partie  de  l’empire  de  Ruftie.  La  capi- 
tale de  ce  Duché  porte  le  même  nom:  elle 
eft  fituée  fur  le  Dniper , à la  droite , & fe 
trouve  aux  confins  des  duchés  de  Mofco- 
vie  & de  Lithuanie.  C’eft  une  grande  ville 
affez  forte  : il  y a un  château  au  milieu  , 
lequel  eft  fur  une  montagne  ; on  y entre- 
tient garnifon. 

Au  Nord  du  duché  de  Smolensko , on 
trouve  Je  gouvernement  de  Novogorod. 
On  prétend  que  les  Slavons  firent  leur  pre- 
mier établiffemenc  dans  ce  pays  , où  ils 
bâtirent  la  ville  de  Novogorod , qui  fub- 
fifte  encore  aujourd’hui  & en  eft  la  capi- 
tale. Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  "Wol- 
chowa  , qui  fort  de  la  partie  feptentrionale 
du  lac  d'iimen  , à une  demi-lieue  de  la  ville. 
On  l’appelle  communément  Weliki-Novo- 
gorod  , ou  la  Grande  Novogorod  , parce 
qu’elle  a effectivement  beaucoup  d’étendue* 
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DES  RüîîES 
Iparoît  même  qu’elle  étoit  autrefois  beau- 
:oup  plus  grande  qu’elle  n’eft  à préfent- 
Dn  voit  , dans  fon  voifinage  , des  reftes 
e clochers.  & de  murailles , qui  faifoient 
ms  doute  partie  de  cette  ville.  Le  grand 
ombre  de  tours  & de  clochers  dont  elle 
ft  remplie  , annonce  une  ville  beaucoup 
lus  belle  qu’elle  n’eft  en  effet  : en  y arri-1, 
ant , on  ne  trouve , pour  fortifications  , 
ue  des  murailles  de  bois , & pour  mai- 
ons  que  des  poutres  & des  folives  de  fa- 
in  , entaffées  les  unes  fur  les  autres.  La 
ivière  de  Wolchowa  s qui  eft  navigable 
epuis  fa  fource  , rendoit  cette  ville  très- 
ommerçante.  Les  Livoniens , les  Suédois  a 
ss  Danois  , les  Allemands  ■&  les  Hollan- 
ois  y alloient  chercher  du  bled  , de  la 
ire  & du  cuir  , qui  paffe  pour  le  meil- 
3ur  de  la  Rulîie.  Les  villes  Anféatiques 
r avoient  un  comptoir.  Les  privilèges- 
ont  elle  jouiffoit  fous  fon  Prince  , qui 
’étoit  point  fournis  au  grand  duc  de  Ruf- 
e , l’avoient  rendue  fi  puiffante  , qu’on 
ifoit , en  proverbe  : Qu'efl-ce  qui  peut  syop- 
ofer  à Dieu  , & à la.  grande  Novogorod  ? 

Wilthold  , grand  duc  de  Lithuanie  , & 
énéral  de  l’armée  Polonoife , la  força  l’an 
427.  de  payer  tribut.  Iwan  III.  après  une 
uerre  de  fept  ans  , battit  , au  mois  de: 
iovembre  1467.  une  armée  que  cette  ville 
voit  mife  fur  pied  , & contraignit  les  ha- 
itans  de  recevoir  un  Gouverneur  de  fa. 
art  : mais  ne  s’y  croyant  pas  affez  abfo- 
1 , il  y alla  lui-même  en  perfonne,  pre- 
ant  pour  prétexte  la  Religion  , & vou- 
int , difoit-il , les  empêcher  de  fuivré  la 
'atholique  Romaine,.  Sir  tôt  qu’il  fut  entré 
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dans  la  ville , il  la  pilla , & en  enleva  tant 
de  richefles  , qu’il  emmena  avec  lui  trois 
cents  chariots  chargés  d’or  , d’argent , de 
pierreries  , de  riches  étoffes  & de  très- 
beaux  meubles  : il  tranfporta  la  plupart 
des  habitans  , & envoya  des  Ruffes  à leur 
place.  Cette  malheureufe  ville  fut  encore 
pillée  & faccagée  l’an  1569.  par  le  tyran 
|4.  ibid.  Jean  Bafilowits.  Avant  que  les  habitans 
de  Novogorod  euffent  embraffé  la  Reli- 
gion Chrétienne , ils  avoient  une  idole 
appellée  Perun  , c’eft-à-dire  , Dieu  du  Feu. 
Ce  Dieu  tenoit  la  foudre  , & l’on  entre- 
tenoit  auprès  de  lui  un  feu  perpétuel  de 
bois  de  chêne , & ceux  qui  étoient  chargés 
de  le  garder  étoient  punis  de  mort  lorf- 
qu’ils  le  laiffoient  éteindre.  Sur  les  débris 
du  temple  de  ce  Dieu  , ona  bâti  un  cou- 
vent qui  s’appelle  Prunski-Mouaftir. 

Le  gouvernement  de  Kiow  eft  borné 
au  Nord  par  Smolensko  , à l’Orient  par 
Belgorod  , au  Midi  par  la  petite  Tartarie, 
le  pays  des  Tartares  d’Oczakou  , & par 
logique  la  Moldavie  au  couchant  méridional.  Ce 
Tatars , pag.  Gouvernement  contient  une  partie  de  l’U- 
kranie  , quieftàl’EftduBorifthène  : il  eft 
arrofé  par  une  multitude  de  rivières  , qui 
le  rendent  û fertile  , qu’il  fournit  des 
grains  , des  legumes  , du  miel  * de  la  cire , 
du  bétail  , &.c.  à prefque  toute  la  Ruffie. 
Ce  feroit  le  pays  le  plus  fécond  du  monde 
connu  , fi  les  habitans  favoien;  en  tirer 
parti  : mais  la  nature  n’y  travaille  que 

Îiour  des  ingrats,  qu’elle  invite  en  vain  à 
a féconder.  Les  Cofaques  étoient  autre- 
fois laborieux  , aftifs  , vigilans  & coura- 
geux i ils  n’ont  aujourd’hui  d’activité  que 
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nt  pour  le  vol  & le  brigandage.  Par  une  in- 
•is  confiance  naturelle  à des  brigands  , ils  ont 
le  fervitour  à tour  la  Pologne  , la  Turquie 
& la  Ruflie  : Pierre  le  Grand  les  fournit  , 
r & leur  impofa  des  Loix  : fes  fages  fuccef- 
feursont  toujours  fu  les  maintenir  dans  le 
devoir. 

Kiou , la  capitalede  ce  gouvernement,  M.  dev oi- 
fut  bâtie  par  les  empereurs  de  Conftanti-  de^Ru^e^ 
nople,  qui  en  firent  une  Colonie  : on  y «•  *• 
voit  encore  des  inscriptions  Grecques.  Elle  v 
futlaréfidence  des  grands  ducs  de  Ruflie, 

. jufqu’au  quatorzième  fiécle  que  les  Polo- 
nois  s’en  emparerent  : les  Rufles  l’ont  re- 
prife  depuis.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  oc- 
cidental du  Boryfthène , au-deftous  de  fa 
jonélion  avec  la  Dezna.  Cette  ville  autre- 
fois très-floriflante , eft  peu  confidérable 
aujourd’hui. 

AuNord-Eftdu  gouvernement  de  Kiow 
eft  celui  de  Bielgorod  : c’eft  la  partie  orien- 
tale de  l’Ukranie  : elle  eft  aulfi  fertile,  & 
auflî  mal  cultivée  que  la  précédente  : elle 
eft  arrofée  par  une  branche  du  Don  ou 
Tanaïs. 

Le  gouvernement  de  Woronez  ou  de 
Veronis  , qui  fe  trouve  au  Nord-Eft  de  ce- 
lui de  Kiow  , eft  fort  étendu  : il  a au  Midi 
les  Palus-Méotides.  Ce  fut  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  Veronis  , dans  le  Don  , 
que  Pierre  le  Grand  fit  conftruire  fa  pre- 
mière flotte.  La  capitale  de  ce  Gouverne- 
ment eft  Vetonis  : elle  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière de  même  nom , & fur  le  haut  d’une 
montagne.  On  la  divife  en  trois  parties  : 
la  première , qu’on  appelle  Jakatof , eft  ha- 
bitée par  des  marchands  Rufles.  La  cita- 
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delle  eft  à l’Eft  de  la  rivière  de  Veronis., 
C’eft  un  bâtiment  quarré  , & le  principal 
magafin  de  l’artillerie.  On  y entretient  une 
forte  garnifon.  Les  chantiers , pour  la 
cônftruélion  des  vaifleaux  , font  aujour- 
d’hui à côté  de  la  citadelle  : autrefois  ils 
étoient  répandus  dans  toute  la  ville.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  ma- 
rine, jufqu’àdes  habits  pour  les  matelots. 
Les  principales  églifes  font  celles  de  YAf- 
foupijfement  de  la  Mere  de  Dieu  , faint  Côme 
& faint  Damien  , l’églife  de  Y Ajfemblée  des 
S'aints  , l’églife  du  Vendredi  , nom  qui  lui  a 
été  donné , parce  que  , fuivant  la  tradition 
du  pays  , la  fainte  Vierge  y apparut  un 
vendredi.  A quelque  diftance  de  Veronis 
on  trouve  un  moulin  d’une  conftruétion. 
extraordinaire.  11  y a dans  l’intérieur  qua- 
tre moulins  qui  vont  en  même  tems , quoi- 
qu’on ne  v.oie  point  d’ailes  au-dehors  : 
mais  il  y a en-dedans  fept  voiles  fembla- 
bles  à celles  d’une  barque.  On  le  ferme 
par  quatre  grandes  fenêtres  ou  portes  , & 
on  en  ouvre  deux  ou  trois  du  côté  d’où 
le  vent  vient  : alors  il  donne  dans  les  voi-> 
les  , & fait  tourner  la  machine  avec  beau- 
coup de  violence.  Ce  moulin  a été  conf- 
truit  par  un  Circaffiën.  .* 

On  trouve  enfuite  Je  gouvernement  de 
Nifchgorod qui  eft  traverfé  parle  Vol- 
ga : il  eft  très-fertile  en  grains  ; comprend 
le  pays  des  Mordues , des  C^eremiffi-Logowa-. 
ja  , & une  partie  de  celui  des  Schuwafches. 

Le  gouvernement  d’Aftracan  eft  un  des 
plus  beaux  de  la  Paiftie  : il  commence  au 
43e.  degré  & demi  de  latitude,  & finit  vers 
le.  cinquantième , & comprend  environ 
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autant  de  degrés  de  longitude.  Il  eft  borné  M.  «te  Vot. 
au  Nord- Ou  eft  par  le  gouvernement  de  îênber^def- 
Veronis  , au  Nord  par  celui  de  Cafan  , à cnption  Je 
l’Orient  par  une  chaîne  de  montagnes  que  RD%?Âbui- 
forme  le  mont  Caucafe.  Ce  pays  eft  arrofé  G^néaJ.^Je» 
par  le  Volga  , le  Jaïk  & plufieurs  autres  Tata«. 
rivières  , qui  le  rendent  très-fertile.  Un 
Ingénieur  Anglois  > nommé  Perri , a pré- 
tendu qu’on  pouvoit  tirer  entre  ces  riviè- 
res des  canaux , qui , en  recevant  les  inon- 
dations , feroient  dans  ce  pays  le  même 
effet  que  font  ceux  du  Nil  en  Egypte.  Le 
même  Ingénieur  , qui  étoit  employé 
dans  ces  quartiers  par  Pierre  le  Grand  , y 
trouva  des  vaftes  déferts , couverts  de  pâ- 
turages , de  légumes  , de  fruits  de  toute 
efpèce  & de  mourons  fauvages  qui  paif- 
foient  dans  ces  folitudes.  Le  pays  d'Aftra- 
can  faifoit  partie  du  Capshak  , conquis 
par  Gengis-kan  , enfuite  par  Timur-Bec 
ou  Tamerlan  : le  Czar  Jean  le  conquit 
en  1554.  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite. 

Les  Tatars  qui  habitent  le  royaume 
d’Aftracan  , fontNogais:  ils  font  d’une  fi- 
gure fort  défagréable , & leur  ajuftement 
augmente  encore  Icur-dxfiuxTiiité  : c’eft  une 
vefte  de  gros  drap  gris  , fur  laquelle  ils 
mettent  une  cafaque  de  peau  de  mouton 
noir  : en  été  , ils  tournent  la  laine  en-de- 
hors , & en  dedans  pendant  l’hiver.  Leurs 
bonnets  font  aulfi  de  peau  de  mouton,  & 
ils  les  tournent  dans  les  d:ffé:  ens  tems  ,, 
comme  leur  cafaque.  Pour  chauffes  & fou- 
liers  , ils  ont  des  bottes  fort  groffières  , 
faites  de  cuir  de  cheval.  Les  femmes  des. 

Nogais  gaffent  pour  être,  d’une,  figure  affez; 
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agréable  : elles  portent  communément  une 
robe  de  toile  blanche  ; leur  coëffure  eft 
un  bonnet  de  la  même  étoffe  : il  eft  rond 
& pointu.  En  hiver  , elles  mettent  par- 
denus  leur  robe  de  toile  , une  peliffe  de 
peau  de  mouton  noir.  Ces  Tatars  vivent 
de  la  chaffe  , de  la  pêche  & de  leur  bétail , 
qui  confifte  en  chameaux , bœufs  , vaches, 
brebis  , &c.  Leurs  chevaux  font  fort  pe- 
tits ; mais  robuftes  & bons  coureurs.  Ils 
commencent  à fe  civilifer  ; beaucoup  d’en- 
tr’eux  s’occupent  à cultiver  les  terres  , 
travail  autrefois  totalement  inconnu  à 
cette  nation.  La  plûpart  des  Nogais  habi- 
tent pendant  l’été  fous  des  tentes  : lorfque 
l’hiver  approche  , ils  vont  à la  ville  d’Af- 
tracan  fe  pourvoir  de  ce  qui  leur  eft  nécef- 
faire  dans  leurs  ménages.  Le  Gouverneur 
eft  chargé  de  leur  diftribuer  des  armes  pour 
fe  défendre  contre  les  Tatars  Koubans  , 
ceux  de  la  Cafaftchia  Orda  , & les  Cal- 
mouks  , qui  viennent  les  piller  fi-tôt  que 
les  rivières  font  gelées.  Comme  les  No- 
gais font  naturellement  inquiets  , on  les 
force  de  rapporter  leurs  armes  à Aftracan 
au  commencempnt  du  printems.  Chaque 
Horde  a fon  chef  particulier  , auquel  on 
donne  le  titre  de  Murfe.  On  retient  ordi- 
nairement un  ou  deux  de  ces  Murfes  à 
Aftracan , pour  fervir  d’ôtages  de  la  fidé- 
lité de  leur  nation.  Avant  qu’ils  fuffent 
fournis  à la  Ruflie , ils  étoient  Mahomé- 
tans  : mais  la  plus  grande  partie  a embrafle 
la  Religion  Grecque. 

La  ville  d’Aftracan  eft  fituée  dans  une 
île  afifez  longue  , que  forme  le  Volga  à 
fon  embouchure.  Les  murailles  font  de 
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pierres , & ont  une  bonne  lieue  de  tour. 
Les  rues  font  fort  étroites  & prefque  im- 
praticables quand  il  tombe  de  la  pluie  : 
mais  cette  ville  s’embellit  tous  les  jours 
par  le  grand  commerce  qui  s’y  fait  avec 
les  Rulfes  , les  Perfans  , les  Indiens  , &c. 
Enfin,  le  nombre  d’étrangers  qui  y vien- 
nent de  toutes  parts  eft  fi  confidérable  , 
qu’on  y entend  parler  jufqu’à  trente  lan- 
gues différentes. 

Le  gouvernement  de  Cafan  eft  fort 
étendu  : il  renferme  le  Royaume  de  ce 
nom  , & depuis  quelque-tems  la  grande 
Permie  : elle  etoit , il  y a trente  ans  , du 
gouvernement  de  Sibérie.  Sa  fituation  eft 
au  nord  de  celui  d’Aftracan  , au-delà  du 
Volga  & du  Jaïk.  Le  royaume  de  Cafan 
fut  autrefois  fournis  aux  conquérans  de 
la  Tartarie  , Gengis-kan  & Tamerlan  : 
Jean  Bafilievitz  le  conquit  à fon  tour  , 
& depuis  ce  tems  il  eft  toujours  refté  fous 
la  domination  des  RufTes.  Ce  vafte  pays 
étoit  autrefois  riche  & floriflant  : la  ville 
de  Cafan  conferve  encore  quelques  reftes 
de  fon  ancienne  fplendeur  : on  la  regarde 
comme  une  des  meilleures  de  la  Rufïie. 
Elle  eft  fi  tuée  fur  la  rivière  de  Cafanka  : 
fon  étendue  eft  affez  confidérable  : mais 
fes  maifons  & fes  remparts  ne  font  que 
de’bois  : le  château  a cependant  des  rem- 
parts & des  fortifications  revêtues  de  pier- 1 
res  : le  lit  de  la  rivière  lui  fert  de  fofTé: 
il  eft  muni  d’une  affez  bonne  artillerie  , 
& d’une  nombreufe  garnifon.  La  ville  eft 
habitée  par  des  Rulfes  & des  Tatars  : mais 
il  eft  défendu  à ceux-ci , fous  peine  de  la 
.vie  > d’entrer  dans  le  château. 
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berSgtrahle*fc/  La  grande  Permie  , que  les  Ruffes  appel- 
Supra'  "''‘lent  Perma-Velikaia  , étoit  autrefois  très- 
riche  : c’étoit  un  entrepôt  des  marchandi- 
fes  de  l’Orient  : les  Tatars  , les  Perfes  , 
& les  Indiens  même  y alloient  faire  le 
commerce.  Pomponius  Mêla  , Cornélius  Nepos 
& Pline  difent  que  du  tems  d’Augufte , un 
roi  des  Sueves  fit  préfent  à Metellus  Ce- 
ler de  quelques  Indiens  & de  leurs  bateaux  y. 
que  la  tempête  avoit  jettés  fur  les  côtes 
Bateaux  voifines  de  PElbe.  Il  paroît  que  ce  fut  la 
«nsuliers.  fingularité  des  bateaux  qui  engagea  le  roi 
des  Sueves  à faire  ce  préfent  au  Romain 
& l’on  préfume  que  ce  font  encore  les 
mêmes  dont  on  fe  fert  dans  ces  contrées. 
Strahlenberg  dit  en  avoir  vu  à Tobolsk: 
ils  font  , félon  lui  , conftruits  de  côtes 
de  baleines  , revêtues  de  peaux  de  chiens 
de  mer  ; ils  peuvent  contenir  quatorze 

Îierfonnes  affifes  : on  s’en  fert  pour  paffer 
es  lacs  & les  rivières  , & lorfqu’on  efl 
arrivé  à bord  , on  les  plie  , & on  les  por- 
te jufqu’à  ce  qu’on  fe  trouve  dans  le  cas 
de  s’en  fervir.  Ces  Indiens  étoient  allés 
en  Perfe , a voient  traverfé  la  mer  Cafpien- 
ne  , le  Volga , la  Kama  & autres  rivières: 
c’étoit  par  cette  voie  que  fe  faifoit  le  com- 
merce du  Midi  au  Nord  : on  a ceffé  delà 
fuivre  depuis  qu’on  a découvert  le  cap  de 
Bonne-Efpérance.  Ce  qui  prouve  incon- 
teftablement  que  la  grande  Permie  étoit 
un  pays  très-riche  , c’eft  qu’on  trouve  le 
long  du  fleuve  Petzora  , principalement 
du  côté  de  la  ville  de  T^erdin  ou  de  We- 
lyka-Perma  , la  grande  Perme  , une  prodi- 
gieufé  quantité  de  tombeaux  tout  remplis 
" de  médailles  des  anciens.  Califes  Arabes, 
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)n  voit  fur  les  rochers  des  cara&ères 
>eints  dans  la  pierre  , avec  une  couleur 
ouge  qui  ne  peut  s’effacer. 

Les  Permiens  adoroient  autrefois  le  feu , 
eau  & une  idole  nommée  Solotta  Babba , 
'U  la  femme  d’Or  , à laquelle  ils  avoient 
rigé  un  temple  proche  le  fleuve  d'IVï  ia  , 
't  les  étrangers  y alloient  en  pélérinage 
vec  autant  de  dévotion  que  les  Mahomé- 
ms  vont  à la  Mecque  ou  à Médine.  La 
ermie  embraffa  la  religion  Grecque  en 
343.  renverfa  l’Idole  & le  temple.  La 
rande  Perme  , capitale  de  ce  pays  , eft 
ituée  fur  le  Karna  : elle  a beaucoup  perdu 
e fon  ancienne  fplendeur  : c’eft  aujour- 
’hui  fort  peu  de  chofe. 

La  Permie  prouve  , d’une  manière  bien 
mfible  , quel  effet  le  commerce  peut  pro- 
uire  dans  les  Etats.  lien  avoitfaitlepaysle 
lus  floriffant  du  monde  : elle  étoit  cou- 
erte  de  villes  & de  villages  : toutes  les 
ations  de  la  terre  étoient  répandues  dans 
?s  campagnes  : le  commerce  a ceffé  » fe$ 
illes  ne  font  plus  que  des  ruines  , fes 
ampagnes  des  déferts. 

Le  gouvernement  de  Sibérie  eft  à l’O- 
ient  d’Arkangel , d’Aftracan  s & de  Ca- 
ïn; il  s’étend  de-là  jufqu’à  1 Amérique  , 
ont  elle  n’elt  féparée  que  par  un  détroit, 
'ette  vafte  contrée  peut  avoir  deux  cents 
euesdeFrance  de  l’Occident  à l’Orient  , 
l quatre  cents  du  Midi  au  Nord  , eft  ha- 
itée  par  une  infinité  de  Nations  qui  va- 
lent autant  par  leurs  mœurs  & leurs  ajuf- 
;mens  , que  par  leur  figure.  Les  derniers 
ui  ont  été  découverts  , & qu’on  a fou- 
tis  , font  les  Kamfchadales , qui  habitent 
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la  prefqu’île  de  kamfchatka  , fituée  fur  la 
mer  du  Japon  , & les  Tchuktfchi , qui 
font  au  Nord-Eft  des  Kamfchadales  , fur 
la  mer  qui  fcpare  l’Afie  de  l’Amérique 
feptentrionale.  Tous  ces  peuples  font  Bar- 
bares ; & le  foin  que  le  gouvernement 
de  Rulîîe  a pris  pour  les  civilifer  a été 
jufqu’à  préfent  inutile. 

Strahlen-  • Les  anciens  Géographes  ont  mal-à-pro- 

ers*  pos  regardé  la  Sibérie  comme  une  portion 
de  la  grande  Tartarie.  Nous  diviferons 
avec  le  Traducteur  de  Strahîcnberg  les 
peuples  qui  habitent  ces  deux  vaftes  con- 
trées , en  lix  clafles  ; nous  défignerons  les 
différens  pays  que  chaque  peuple  habite, 
& nous  donnerons  une  idée  de  fes  mœurs 
& de  fes  ufages. 

La  première  claffe  comprend  les  Mor - 
duos  y les  C^eremiJJes  , les  anciens  habitans 
de  la  Permie , les  Woùakes  , les  Wogulit^es  , 
les  Oftiakes  & les  Barabintÿ.  De  tous  ces 
peuples  , il  n’y  a que  les  Permiens  & les 
Oftiakes  , qui  aient  embraffé  la  religion 
Chrétienne. 

»«*.*  Wor"  ^es  ^or^uas  habitent  les  forêts  qui  font 
dans  la  partie  méridionale  du  gouverne- 
ment de  Nifchgorod  : ils  s’appelloient  /«- 
mis  & Jumala.  Ces  peuples  ont  embraflè  le 
Chriftianifme. 


urejC”re'  ^es  Czeremiffes  ou  Scheremiftes  demeu- 
rent dans  le  gouvernement  de  Cafan.  Ceux 
qui  font  à la  gauche  du  Volga  habitent 
des  plaines  , & font  nommés  Lugovija  ; 
ceux  qui  font  à la  droite  fe  nomment  Za - 
nagarnia  ; ils  habitent  des  montagnes.  Ces 
peuples  font  Payens  : ils  s’affemblent  au- 
tour de  gros  arbres  , & adreffent  leurs 
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prières  au  Ciel  , auquel  ils  facrifient  des 
animaux  , dont  ils  fufpendent  la  peau  & 
les  os  aux  arbres.  Leur  langue  avoit  beau- 
coup de  conformité  avec  la  Fiennoife  ; 
mais  elle  eft  aujourd’hui  fort  mêlée  avec 
celle  des  Tatars  & des  Ruffes. 

Danÿ  le  voifinage  des  Czeremiffes  il  y 
a deux  autres  peuples  appellés  Mojckiani 
& Cçufwafchi , qui  font  plus  polices  que 
les  précédens  : ils  facrifient  au  Dieu  Thor 
toutes  les  prémices  de  leurs  fruits.  La 
polygamie  eft  en  ufage  parmi  eux.  L’ha- 
billement des  femmes  n’eft  différent  de 
celui  des  hommes  qu’en  ce  que  les  che- 
mifes  des  hommes  font  brodées  tout  autour 
de  foye  de  différentes  couleurs  : toutes 
les  portes  de  leurs  maifons  ou  cabanes 
font  tournées  au  Sud. 

Les  Wotiakes  habitent  la  province  de  LesWotia* 
Wiatka  , qui  dépend  du  gouvernement keï* 
de  Cafan  : ils  font  aufli  Payens,  & regar- 
dent comme  facré  un  petit  ruiffeau  qui 
tombe  dans  la  Pifchma  , au  Sud  delà  ville 
de  Glinow  : ils  lui  offrent  des  facrifices. 

Les  Permiens  étoient  autrefois  fort  in-  tes  Per* 
duftrieux  , grands  commerçans  & fort  ri-  mien»- 
ches  : ils  font  aujourd’hui  fort  grofliers. 

Nous  en  avons  parlé  ci-deffus. 

Les  Wogulitzes  font  établis  des  deux  LesWog* 
côtés  du  Kamenoi-Poyas , pays  tout  rem-,Uïe>- 

Iili  de  montagnes.  Ils  adorent  le  Soleil  , 
a Lune  , les  Etoiles  , auxquels  ils  facri- 
fient tous  les  ans  des  ours.  Pour  cet  effet 
ils  placent  au  milieu  d’un  temple  affez  mal 
confirait , une  table  qui  fert  d’autel , met- 
tent derrière  trois  peaux  d’ours  empalés  , 

#.à  côté  de  chaque  viâime  eft  un  homme  , 
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tenant  line  longue  baguette.  Lorfque  tout 
eft  ainft  difpofé  , un  homme  entre  , la  ha- 
che à la  main  , & fait  femblant  d’attaquer 
les  ours  qui  font  empalés  ; ceux  qui  font 
à côté  d’eux  paroiflènt  vouloir  les  défen- 
dre avec  leurs  baguettes  , & finiffent  par 
demander  pardon  , fi  ces  animaux  font 
morts  , difant  que  c’eft  la  faute  des  RufTes 
qui  ont  fabriqué  le  fer  & les  flèches  qui 
les  ont  percés.  Pendant  cette  cérémonie  , 
d’autres  hommes  font  autour  du  temple 
& font  cuire  la  chair  des  ours.  Lorfque 
ce  ridicule  facrifîce  eft  achevé  , on  diftri- 
bue  une  partie  de  la  viande  aux  hommes, 
& l’autre  aux  femmes. 

Les  Oftia-  On  regarde  les  Oftiakes  comme  le  peu- 

M*  pie  le  plus  ftupide  qu’il  y ait  fur  la  terre  r 

ils  habitent  le  long  des  fleuves  Obi  & 
Irtifch  , dans  la  Sibérie  : ils  donnoient  à 
leurs  principales  Idoles  le  titre  de  Vieux 
ou  de  Vieille.  Oh  prétend  qu’ils  font  ori- 
ginaires de  la  Permie  , qu’ils  abandonnè- 
rent , lorfque  le  Chriftianifme  s’y  établit. 
On  voulut  en  i7i4les  engagera  recevoir 
le  Baptême , & on  leur  enleva  beaucoup 
de  petites  Idoles  de  fonte  , d’un  pied  de 
haut  & affez  bien  travaillées.  Comme  on 
favoit  qu’ils  étoient  trop  mal -adroits 
pour  faire  le  moindre  ouvrage  qui  eût 
l’apparence  defculpture,  on  leur  deman- 
da qui  les  leur  avoit  fournies  ; ils  répon- 
dirent qu’elles  leur  venoient  des  Scythes  , 
qui  occupoient  leur  pays  avant  eux.  Ils 
en  ont  fabriqué  de  nouvelles , qui  ne  ref- 
femblent  en  aucune  manière  aux  premiè- 
res : elles  font  de  bois  pu  de  pierre  , fans 
aucune  efpèce  de  forme  , & couvertes.de 
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chiffons  : on  leur  prit  en  outre  de  fort 
belles  plaques , fur  lefquelles  étoient  re- 
préfentés  des  cerfs  , des  chiens  , &c.  ils 
les  adoroient.  Ils  croient  que  ceux  qui 
meurent  d’une  mort  violente , ou  en  com- 
battant des  ours  , vont  droit  au  Ciel  ; & 
que  ceux  qui  meurent  d’une  mort  ordinai- 
re , font  obligés  de  fervir  long-tems  un 
Dieu  févère  qui  eft  fous  terre.  Ces  peu- 
ples , comme  les  Tatars  de  la  Sibérie  , ne 
comptent  point  le  tems  par  années  ; mais 
par  le  nombre  de  fois  qu’il  tombe  de  la 
neige.  Lorfqu’on  demande  à quelqu’un 
quel  âge  il  a , il  répond  : tant  de  chûtes 
de  neige. 

Les  Barabintzi  font  plus  au  midi  de  la  Le*.  Bat# 
Sibérie  , entre  les  villes  de  Tara  & de  mui* 
Tomsk.  Ils  font  encore  Payens  , & ont 
des  tambours  magiques  , tels  que  ceux 
des  Lapons  : ils  ne  faifoient  autrefois 
qu’un  même  peuple  avec  les  Oftiakes. 

Ils  ont  à peu-près  la  même  Religion , & 
la  même  idée  fur  la  vie  future. 

La  fécondé  clafïe  des  Tatars  comprend 
les  Budziacs  ; ceux  de  Crimée  & ceux 
de  Kuban  ; ceux  de  Dageftan  & de  Co- 
muek  dans  la  Circalîie  , au  Sud-Eft  & 
près  de  la  Perlé  : les  Tatars  d’Allracan  , 
ceux  de  Cafan  & de  Catchin , ceux  d’Ufa 
& les  Bafchkirs  , enfin  ceux  qui  habitent 
en  Sibérie  les  environs  des  villes  de  Tu- 
men , de  Tura,  de  Tobolsk  & de  Tomsk  , 
qui  fe  font  emparés  de  la  Sibérie  propre- 
ment dite  3 fur  des  peuples  dont  on  trouvé 
encore  un  petit  nombre  auprès  de  Tomsk  : 
on  les  appelle  Gaufchftingi.  Toute  cette 
fécondé  efpèce  de  Tatars  eft  foumife  aux 
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Rulfes.  On  en  trouve  d’autres  de  la  mê- 
me clalfe  , errans  dans  la  grande  Tarta- 
rie , près  la  mer  Cafpienne  : ce  font  les 
Usbeks  , les  Turcomans  , les  Uganiens  , 
les  Kergœfes , les  Brutt-Tatars  , les  Kara- 
kalpacs,  &c.  Ces  trois  efpèces  deTatars 
font  Mahométans  ; mais  ils  n’ont  ni  Moul- 
lahs  ou  Prêtres  , ni  Alcoran , à l’excep- 
tion des  petits  Tatars  & des  Usbecks  : ces 
derniers  paffent  même  pour  être  favans. 

Les  Sayant^i  habitent  vers  la  fource  du 
lenifei  : les  Tatars  les  nomment  Soyoth  ou 
Sayuth  , ce  qui  fignifie  chalfeur.  C’eft  le 
feul  mot  qui  le  foit  confervé  en  Tartarie 
de  celui  cîe  Scythe  , qui  n’étoit  point  le 
nom  d’une  nation  ; il  défignoit  feulement 
les  peuples  chalfeurs  & errans.  Les  Arint^i 
font  établis  fur  les  bords  du  lenifei , pro- 
che la  ville  de  Crafnoïar.  Lorfqu’ils  virent 
que  les  Rulfes  étendoient  leur  domination 
dans  la  Sibérie  , ils  leur  envoyèrent  pré- 
fenter  , par  des  députés  , une  flèche  , un 
renard  noir  & un  morceau  de  terre  rou* 
ge  , ce  qui  fignifioit,  fuivant  leur  ufage, 
qu’ils  offroient  à l’ennemi  la  paix  ou  la 
guerre.  Les  Rulfes  firent  peu  d’attention 
à ce  qu’on  leur  préfentoit  , ils  pénétrè- 
rent toujours  dans  le  pays  , furprirent  les 
Arintzi , qui  s’étoientalfemblés  pour  leur 
réfifter  , les  taillèrent  en  pièces,  & exter- 
minèrent prefque  toute  cette  nation. 

Sur  les  bords  du  fleuve  Lena  , on  trou- 
ve les  Iakuti , qui  étoient  autrefois  établis 
vers  le  Tibet , au  midi  de  la  grande  Tar- 
tarie , & ne  faifoient  qu'un  même  peu- 
ple avec  les  Burati.  Cette  nation  peut  être 
compofée  de  trente  mille  hommes  , qui 
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ont  divifés  en  dix  tribus.  Le  barbare  ufa- 
;e  d’enterrer  des  efclaves  vivans  avec  les 
;ens  de  marque  qui  étoient  morts  , s’eft 
ong-tems  confervé  dans  cette  nation  ; 
nais  les  Rufles  le  leur  ont  défendu.  En 
rain  on  a voulu  établir  le  Chriftianifme 
•armi  eux  : ils  ont  toujours  confervé  leur 
ncienne  religion  , qui  eft  le  Paganifme. 
}n  trouve  chez  eux  quelques  Idoles  monf- 
rueufes  : mais  leurs  principales  divinités 
ont  invifibles  ; ils  leur  font  tous  les  ans 
m facrifice  d’eau-de-vie  faite  avec  du  lait 


le  jument. 

Les  Samoiedes  font  établis  fur  les  bords 


le  la  mer  Glaciale  : ils  font  originaires 
le  la  Finlande  ou  de  la  Laponie.  Pierre 
e Grand  en  fit  bnptifer  beaucoup.  Le  tri- 
but qu’ils  payent  à la  Czarine  confifte  en 
aeaux  d’hermines , d’écureils  & autres  pel- 
eteries  , diftribuées  par  paquets  de  neuf 
aièces  chacune , parce  que  ce  nombre  eft 
facré  chez  eux. 


Les  Mungales  ou  Mongous  , les  Calmoucs 
ou  Eleuths  , font  fitués  au  milieu  de  la 
grande  Tatarie.  Autrefois  ils  ne  faifoient 
qu’un  même  peuple.  Ce  font  les  defcen- 
dans  de  ces  célébrés  Mongous  qui  firent 
trois  defcentes  dans  l’Afie  Méridionale  , 
& auxquels  les  Hiftoriens  ont  donné  le 
nom  de  Tatars  ; parce  qu’ils  conquirent 
ce  païs  qu’on  regarde  comme  la  vraie  Ta- 
tarie. La  première  de  ces  expéditions  fe  fit 
fous  Ogus-Kan  : elle  eft  fort  ancienne , & 
paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  que  les  Grecs  difent  avoir  été  faite 
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fécondé  eft  celle  de  Gengis-kan  & de  fes 
enfans  , qui  s’emparèrent  d’une  grande 
partie  de  l’Afie  , paflerent  en  Europe  , 

Îænétrerent  jufqu’enSiléfie  & en  Hongrie  : 
eurs  defcendans  régnent  encore  dans  la 
petite  & la  grande  Tatarie.  La  troifième 
fut  faite  par  Timur-Beg , connu  fous  le  nom 
deTamerlan.Les  Empereurs  de  l’Inde  font 
fes  defcendans  : le  nom  de  grands  Mogols 
qu’on  leur  donne  vient  de  celui  de  Mon- 
gous. 

Les  Mongales  & les  Calmucs  font  Pa~ 
yens  : ils  portent  communément  à leur 
col  une  petite  Idole  de  terre  cuite  , ou  de 
quelque  métal  : ils  vont  la  chercher  dans 
Journal  le  Tibet  , où  le  Dalaï-lama  , leur  grand 
Mar£8i75î.  Prêtre  la  diftribue.  L’Idole  , ou  l’image 
paroît  repréfenter  la  Trinité  : vers  l’extré- 
mité fupérieure  , elle  fe  partage  en  trois 
figures  humaines  , & vers  l’extrémité  in- 
férieure , elle  fe  termine  en  un  feul  corps. 
Cette  divinité  a les  jambes  croifées  , & 
paroît  aflife  fur  un  tabouret  élevé  , à la 
manière  des  rois  Orientaux  : Un  arc  , qui 
eft  couché  contre  le  tabouret,  caraélérifê 
encore  la  puiflance  fuprême.  Cette  efpèce 
de  tabouret  femble  repréfenter  un  puits  , 
pour  faire  entendre  que  Dieu  , foutenu 
par  lui-même  , eft  aflis  fur  le  néant , au 
milieu  de  l’abîme.  C’eft  l’idée  générale  que 
ces  peuples  par oiffent avoir  del’Etre  qu’ils 
adorent , & auquel  , fuivant  l’infcription 
de  la  médaille  , ils  donnent  le  nom  de  Dia. 
Us  le  croient  compofé  de  trois  perfonnes 
qu’ils  diftinguent  par  des  attributs  confor-  - 
mes  au  pouvoir  de  chacune  dans  la  créa- 
* tion  & dans  le  partage  du  monde.  Une 

de 
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tte  ceî  trois  perfonnes  eft  fur  le  devant , 

^ au  milieu  des  deux  autres  : elle  eft  plus 

f.  grande  & plus  robufte  , a l’air  plus  âgé  , 

ft:  la  tête  plus  groffe  , eft  plus  élevée  & cou- 

is  h • verte  d’une  efpèce  de  mitre.  La  partie  in- 
às  férieure  où  fe  termine  le  corps  de  la  Di- 
® vinité,femble  être  la  continuation  de  cette 

* perfonne  qui  a les  bras  croifés  & garnis  de 
i>  braffelets. 

i*  La  perfonne  qui  eft  à la  droite  a l’air 
plus  jeune  que  les  deux  autres  : fa  tête 
eft  couverte  d’un  petit  bonnet  rond  ; fes 
bras  font  pareillement  garnis  de  braffelets  : 
dans  fa  main  droite  eft  un  cœur  enflam- 
mé , qui  paroît  défigner  fon  amour  pour 
les  mortels  : dans  fa  gauche  eft  un  fceptre 
couché , dans  l’attitude  d’un  commandant 
vigilant  qui  penfe  aux  entreprifes  dont  il 
eft  chargé. 

La  troilième  perfonne , qui  eft  à la  gau- 
che , a l’air  plus  vieux  & plus  penfitque 
la  fécondé  : elle  a auffi  un  bonnet  fur  la 
tête , & des  braffelets  aux  bras.  De  la  main 
droite  elle  tient  un  miroir  qui  femble  an- 
noncer qu’elle  découvre  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  coeur  de  l’homme  : dans  fa  gauche 
eft  un  lys  épanoui  , qui  eft  l’emblème  de 
la  majefté , de  la  douceur , de  la  candeur 
& de  l’alyle.  L’air  & l’attitude  de  ces  trois 
Divinités  prouvent  prefque  inconteftable- 
ment  que  ces  peuples  recopnoiffent  un 
Dieu  en  trois  perfonnes,  parmi  lefquel- 
les  ils  admettent  une  proceflion  & une 
prééminence.  Celle  qui  eft  au  milieu  re- 
préfente le  pere  & le  chef,  comme  Créa- 
teur  de  toutes  chofes  : celle  qui  eft  à la 
droite  a le  vifage  plus  près  de  la  première, 
"Tom.  I.  B 
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• qui  tourheles  yeux  fur  elle  & femble  lui  . 

parler:  elle  eft  la  plus  chérie , & par  con- 
séquent la  fécondé.  La  perfonne  qui  eft  à 
la  gauche  paroît  donc  erre  la  troifième. 

Ibid.  M.  le  baron  de  Grante , de  qui  j’emprun-  • 
te  ce  que  je  viens  de  dire  , ajoute  un  fait 
affez  fingulier  pour  trouver  place  ici.  En  - 
voyant  l’infcription  qui  eft  fur  le  revers 
de  la  médaille,  il  reconnut  la  langue,  les 
, caraftères , les  chiffrés  & les  abréviations 
ufités  en  Irlande  fa  patrie.  De-là  il  con- 
clut que  le  langage  l'acre  du  Dalaï-Lama 
eft  la  langue  qu’on  parle  depuis  un  tems 
immémorial  en  Irlande.  Selon  lui  le  fens 
de  cette  médaille  eft  : Vous  êtes  notre  unique 
afyle  , le  fouverain  bien  , notre  Pere  , notre  ' 
Seigneur  3 notre  Créateur  , l'Etre  qui  exijle  par 
lui-même , &c.  On  doit  être  furpris  d’en- 
tendre un  favantafïïrmer  que  la  langue  &> 
les  cara&ères  de  deux  nations  aufll  éloi- 
gnées que  le  font  les  Irlandois  & les  Mon- 
gous  y.  foient  les  mêmes  ; mais  M.  le  baron 
de  Grante  affure  que  , fuivant  une  tradi- 
tion confiante  en  Irlande  „ les  Irlandois 
font  fortis  d’abord  des  provinces  voiftnes 
de  la  mer  Cafpienne  ; & il  ajoute  qu’il  eft 
en  état  '.de  prouver  que  la  province  de 
Ghilan  y qui  appartient  aujourd’hui  à la 
Perfe  , porte  encore  le  nom  des  Irlandois  $ 
que  ces  derniers  pafferent  avec  Jubal  en 
Élpagne  , d’où après  quatre  cens  ans,  ils 
allèrent  s’établir  en  Irlande  , où  la  tran- 
quillité & l’éloignement  des  autres  nations 
les  mirent  en  état  de  conferver  leur  lan- 
gue dans  toute  fa  pureté. 

Le  Daiaï-  Le  Dalaï-Lama , qui  eft  le  grand  Pontife 
aHia*  de  la  religion  des  Mongous , a pour  pa- 
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tri  moi  ne  le  rdéàumè  Me  tantôt  ? lequel!  A,bulP'Î!' 
s etend  depuis^  *le  trentiente-degre  de  Genea- 

tude  feptentrionalé  , jufqu’au  trente-hui-1t“®;,del  i a* 
tième.  Il  fait  fa  réfidence  au : Sud  des  dé- 
ferts  de  Goby  , auprès  deda  ville  de  Po- 
tala  , vers  lés  -frdfttières-d'e  la  Ghïne  ,Mahé 
uh  couvent ditüé  fur  le  fommet  d^u'nefôrif 
haute  montagne  , habitée  par  plus  de  vingt 
mille.  Lamas  -,  ou  Prêtres  dé  fort  culté  } 


qui  énvironnérrt  la  montagne,  à différens 
degrés  de  proximité  , filivant  que  leur 
rang  les  rend  qdus  ou  moins  dignes  d’ap- 
procher du  fouverain  Pontife.  Le  Dalaï- 
Lama  né  de.  mêle  point-  du  temporel  de  fes 
Etats  : 1 il  les  fait gmtverhér  par  deüx>Gans 
des  CalniorièTcs  j-qui  lui  'fôumiflent  tout  ce 
qui  lui  cfLnéceflMtq  pour  fon  - entrét-fetr 
& celui  de* ia'maifon?.  C’eft  ce  même  Pon- 
tife que  différéns  auteurs  ont  appêfîé  Prê- 
tre Gehan  ou  Prêtre.  Jean  , fans  dèfigner  pré' 
.cifément  quel  endroit  du  monde  il  habi- 
toit.  On  ir ‘débité-  dans  les  fieclés  précé?’ 
défis,  à foii 'fit jet  une  multitude  de  fa- 
blés  -,  plus  r idicuTés  lés  uneSxfite  les  au- 
tres*. Voici  ce  què  j’ai  ramaflfèdafis  les  au- 
teurs quTtWe  paroîffOiënt  le  mieux  rtrfttuits.' 
Le  m otLarnx  ; dans  la  langue  des  Motl- 
gous  veut  dire  Prêtre  , ■ & celui  de  Dalaï 
lignifie  va  fie  étendue  ; ou  l’Océan  ; ainfi 
Dalaï-Lama  veut  dire  Prêtée  univc'fel.  Il  a 
lé  fecret  de  fe  faire  regarder  -par  ceux  de 
Ton  culte  comme  immortel;  même  comme 
un  Dieu.  Les  Xamas  font  habillés  -de  lon- 
gues robes  jaunes  , à grandes  manches  ,*• 
portent 'des  chapeaux:de  la’fitèmé’é'ouleur, 
ont  la'tête  ôr  le  menton  rafés  de  fort  près  , 
tiennent  continuellement  de  grands  cha- 
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pelets  de  corail  ou  d’ambre  jaune  : ils  fqrtt 
vœu  de  chafteté  , ont  des  religieufes  par- 
mi eux  qui  font  le  même  vœu  , & portent 
à peu-près  le  même  habillement , excepté 
qu’elles  ont  des  bonnets  bordés  de  four- 
rures. Leur  culte  extérieur  a beaucoup  de, 
rapport  à celui  des  Chrétiens , & particu- 
lièrement à celui  des  Catholiques  Romains  ; 
ce  qui  fait  croire  qu’il  doit  fon  origine 
aux  Millionnaires  Neftoriens , qui  étendi- 
rent fort  loin  , dans  ces  contrées  , leurs 
Converfions . fous  le  régne  de  Charlema- 
gne : mais  les  guerres  furvenues  depuis 
entre  ces  peuples  , & les  fourberies  des 
Lamas  ont  tellement  défiguré  le  Chriftia- 
nil'me  , qu’à  peine  en  reçonnoît-on  les  tra- , 
ces.  Plufxeurs  Voyageurs  qui  prétendent» 
avoir  converfé  avec  les  Minières  de  cette 
Religion  , affurent  qu’ils  leur  ont  démon-  - 
tré  qu’ils  n’adoroient  qu’un  feul  Dieu  ; 
que  le  Dalaï-Lama  étoit  fon  ferviteur  , 
qu’il  lui  apparoiffoit  fouvent  pour  l’inftrui- 
re  de  la  manière  dont  il  devoit  conduire! 
les  hommes  ; qu’ils  honoroient  les  images , 
comme  la  repréfentation  de  Di,eu,,ou  dc 
quelques  perfonnages  qui  ont  mené  une 
vie  exemplaire.  Cette  digreflion  paroîtra 
peut-être  un  peu  longue  : mais  j’ai  fuivi 
mon  objet  , & j’ai  cru  qu’il  me  condui- 
foit  à parler  d’une  Religion  qui  eft  répan- 
due dans  une  grande  partie  de  l’Afxe , & 
dont  nous  n’avons  cependant  prefque 
point  de  connoifTance.  Je  reviens  à mon 
lujet. 

Les  Mongous  & les  Calmoucs  n’ont 
point  de  villes  : ils  vont  continuellement 
d’un  lieu  à un  autre. 
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Les  Tuguji  ou  Tinpfes  ne  faifoient  autre- 
fois qu’un  même  peuple  avec  les  Tatars 
Mantcheoux  , qui  ont  conquis  la  Chine  : 
Strahlenberg  dit  que  les  auteurs  Grecs  les 
ont  connus  fous  le  nom  de  Scythes  A biens  \ 
qu’ils  les  plaçoient  dans  la  Scythie  , au- 
delà  de  ritnaüs.  On  prétend  que  ce  furent 
ces  peuples  qui  envoyèrent  une  députa- 
tion à Alexandre , Idrfqu’il  campa  fur  les 
bords  du  fleuve  Jaxartes.  Tous  les  Écri- 
vains louent  leur  caraâère  : ils  occupent 
une  grande  partie  de  la  Sibérie.  Les  hom- 
mes font  grands  & affez  bien  faits  : les 
femmes  & les  hommes  font  tout  nuds  pen- 
dant l’Eté  , peignent  fur  leur  corps  diffé- 
rentes figurés.  •'  ■ ' 

M.  Strahlenberg,  officier  Suédois  , qui 
Fut  pris  à la  bataille  de  Pultava , & envoyé 
en  Sibérie  , où  il  paffa  quinze  ans  , affure 
qu’on  y trouve  encore  les  reftes  d’une 
horde  de  Tatars  , dont  la  peau  eft  bigarrée 
& tachetée  : ces  hommes  finguliers  cou- 
pent leurs  cheveux  à un  doigt  près  de  la 
tête  : ils  ont  autour  des  taches  blanches 
Comme  la  neige,  & parfaitement  rondes:  •• 

elles  font  de  la  grandeur  d’une  pièce  de 
vingt-quatre  fols  : le  refte  du  coips  eft  ta- 
cheté de  même  ; mais  les  taches  font  d’un 
brun  noirâtre  , & moins  régulières  que 
celles  qui  font  fur  la  tète.  On  en  trouve 
quelques-uns  qui  ont  la  moitié  du  corps 
noire  , & l’autre  blanche  comme  le  refte 
des  hommes.  Cette  horde  de  Tatars  bigar- 
rés eft  établie  le  long  de  la  rivière  de  Czu- 
lim. 

Enfin  , les  peuples  qui  habitent  l’extré- 
mité orientale  de  l’Afie , font  les  Jukagri , 
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ks,  Tf chalut  fi , les  Tfchuuhis  , les  Oluwski , 
les  Lintori  , les  .Korcàki  ou  Koraki  , les 
Tukagiri  , les  Karntfchadali.  Ces  peu- 
ples.,, dont -le  nom  ell  aufft  fmgulier  que 
jeuvs.  rnçeurs  & leur-  langue  , ont  été  inT 
connus)  uîqu’à  nos  jours  i les  anciens  Aur 
teuçs  n’çrt'.onjt  .point  parié,  .Les  Jukagiri 
{'ont  établis  fur  les  , bords  ,dft  la.luer  Gla7 
eiale,  entre  l'embouchure  4u  fleuve  Loin 
& le:  cap  Suetçi-Nofft  Leur  langage  reffem- 
ble  beaucoup  au  caquet  d’une  oye  : ils 
fontPayens,  fufpendent  leurs  morts  aux 
arbres  , & , lorfque  la  chair  eft  pourrie  , 
ils.  prennent  les-  os  & les  portent  fur  eux 
toutes  les  fois  qu’ils  vont  à la.  chafle.  Les 
Tlchalatzi  & les  Tfchutfchis  font  plus  au 
Nord  ; & à l’extrémité  - orientale  de  l’A- 
fie  : ils  font  très>-férôces  & affez  braves  : 
. Muller  , les  derniers  fe  percent  les  lèvres , & par- 
faite* ^parles  fent  au  travers  des  dents  de  chevaux  ma- 
Rufles  , le  rias  : il  s’exercent  à la  fronde;  mais  leurs 
leïatiamei  principales  armes  à la  guerre  font  les  fié- 
fttt^pocéan  c^ies  ; nourrifiènt  de  rennes , de  ba- 

Oriemai , t.  ieines  de  chevaux  marins  , & d’autres 
Kiv!  7 2*  *7  poisons  ; de  racines  , d’herhes  : le  bois  eft 
très-rare  dans  ce  pays.  Les  Tfchutfchis 
n’ont  ni  Souverains  ; ni  Magiftrats  , ni 
Loix  : chacun  , pour  réglé  de  conduite  , 
n’a  que  fon  caprice.  Ceux-  d’une  même  race 
vivent  enfemble  , dans  une  efpèce  de  fo- 
ciété.  Lorfqu’ils  prennent  des  engagemens 
. les  uns  vis-à-vis  des  autres  , ils  donnent 
pour  garant  le  foleil , ou  leurs  Prêtres. 
Muller  affure  que  ces  Barbares  ont  un 
ufage  fmgulier  ; lorfqu’un  étranger  arrive 
chez  eux  , ils  lui  offrent  , au  premier 
abord , lçs  faveurs  de  leurs  femmes  & de 
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leurs  filles  : fi  ce  dernier  ne  lès.  trouve 
pas  de  fon  goût,  ils  vont  lui  en  chercher 
d’autres  , & les  lui  préfentent  ; il  en  choi- 
. fit  une , qui , lorfqu’elle  s’apperçoit  qu’elle 
plaît  à l’étranger  , remplit  , en  & préfen- 
-ce  , une  taflé  de  fon  urine  , la  lui  préfen- 
te , il  faut  qu’il  s’en  rince  la  bouche.  S’il 
le  fait,  les  Tfchutfchis  le  regardent  com- 
me un  ami  qui  veut  faire  alliance  avec  eux; 
mais  s’il  le  refufe  , ils  le  regardent  comme 
un  ennemi.  Ce  fait  , dit  Millier  ,,eft  in- 
contefiable  : les  Tfçh.utfchis  l’ont  raconté 
eux-mêmes  : je  l’ai  entendu  , ajoute-t-il  , 
confirmer  fréquemment  à Jakutzk  par  des- 
gens  qui  avoient  été  parmi  les  Tfchutfchis.,.  , •> 

Les  Ruftes  ont  attaqué  & battu  plufieurs  > 
fois  ces  Barbares  ; mais  ils  n’ont  jamais  pu 
. les  foumettre. 

Les  Olutorski  font  établis  au  midi  des. 
premiers  , & au  Nord-Efi  de  la  prefqu’îlu 
de  Kamtfchatka  : pour  maifons , ils  ont  des 
cavernes  fouterreines  , & forment  une 
nation  affez  puiiTante.  Au  milieu  de  cette 
prefqu’île  font  les  Llutori  qui  n’ont  que 
■ trois  coudées  de  haut.  Malgré  leur  petiteffe 
ils  font  fort  courageux  & réfiftent  tou- 
jours à la  domination  des  RuiTes. 

Les  Koraki  occupent  tout  le  Nord  delà  Strahie.i- 
prefqu’île  du  Kàmtfchatka  : leur  pays  s’é-  de^iùuu’"/  î 
tend  depuis  lés  bords  feptentrionaux  du  fur  les  di- 
goJphe  Lama  , julqu  a la  mer  d Anadir  , qui  faites  pardes 
fépare  l’Afie  de  l’Amérique  Septentrionale. Ruifes  1 ^c* 
On  ignore  quelle  eft  leur  Religion  : tout 
ce  qu’on  en  trouve  dans  les  relations  , 
c’efl:  qu’ils  n’ont  point  d’idoles  : mais  ils 
ont  des  Prêtres.  M.  Mulyn  , lieutenant 
Suédois  , pafla  par  leur  pays  en  1716  , 
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pour  aller  au  Kamtfchatka.  De  tous  le# 
bœufs  qu’il  avoit  amenés  avec  lui  , il  ne 
lui  en  reftoit  qu’un  : les  Koraki  l’admirerent 
comme  une  chofe  merveilleufe  , & l’ap- 
pellerent  en  leur  langage  Renne  de  Ruflie  , 
parce  qu’ils  trouvent  beaucoup  de  reffem- 
blance  entre  cet  animal  & leurs  Rennes. 
Ces  peuples  habitent  fous  terre. 

Carte  ci.  La  dernière  province  dont  il  nous  relie 
à parler  eft  le  Kamtfchatka.  C’eftune  pref- 
qu’île  , fituée  au  66.  degré  de  latitude  fep* 
tentrionale , & entre  le  175.  & le  180.  de 
longitude.  Elle  a beaucoup  plus  d’étendue 
du  Nord  au  Midi  que  les  Géographes  ne 
Strahien-  lui  en  ont  donné  jufqu’à  préfent.  Quel- 
<ïues  Ruffes  étant  partis  en  1648.  del’em- 
* er'  bouchure  du  Lena  avec  des  bateaux , di- 
rigèrent leur  route  vers  l’Ell.  Quand  Je 
vent  fouffloit  du  Nord  , & renvoyoit  les 
glaces  vers  la  terre , ils  fe  refugioient  dans 
les  embouchures  des  rivières  ; & conti- 
nuoient  leur  route  , lorfque  le  vent  du 
midi  repouffoit  les  glaces  au  large  ; enfin 
ils  arrivèrent  au  Kamtfchatka.  Plufieurs 
d’entr’eux  s’y  établirent  j & prirent  pour 
femmes  des  filles  Kamtfchadales  , bâtirent, 
des  habitations  à l’embouchure  de  la  petite 
rivière  de  Nikul , qui  fe  décharge  dans  celle 
de  Kamtfchatka.  On  refpeéloit  ces  Ruffes 
comme  des  Dieux  , & on  les  regardoit 
comme  invulnérables  : à la  fin  il  s’éleva 
une  difpute  entr’eux  : ils  fe  battirent  & 
fe  difperferent  : les  Kamtfchadales  , ayant 
vu  leur  fang  couler  , ceflerent  de  les  re- 
garder comme  des  Dieux  , & tuerent  ceux 
qui  étoient  reliés  parmi  eux. 

En  1697  Wolodimer  Atlaflow  alla  dans 
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ce  pays  , entreprit  d’en  faire  la  conquête , 

& força  une  partie  des  habitans  de  payer 
tribut  aux  Ruffes  ; y bâtit  une  fortereffe 
& planta  une  croix  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière du  Kamtfchatka  : fur  cette  croix  on 
lifoit  cette  inl'cription  : L'an  1697.  le  13. 
juillet  , cette  croix  fut  érigée  par  le  pitætïde- 
fcetnik  Wolodimer  _ dtlajlow  & fes  compagnons  , 
dont  le  nombre  fe  montait  à cinquante  - cinq 
hommes.  D’autres  Officiers , qui  y furent 
envoyés  en  différens  tems  y y bâtirent  plu- 
fieurs  autres  fortereffes.  En  1706.  les  Ruf- 
fes commencèrent  à fe  rendre  maîtres  de 
la  partie  Méridionale  du  Kamtfchatka.  En 
1707.  les  Kamtfchadales  fe  révoltèrent  , 
détruifirent  la  principale  fortereffe  que.  les 
Ruffes  avoient  dans  leur  pays  , & maf- 
facrerent  la  garnifon  ; mais  iis  furent  bat- 
tus en  17x1.  parles  Cofaques  , qui  rebâti- 
rent la  fortereffe  , & y établirent  garni- 
fon : les  premiers  fe  révoltèrent  encore 
en  1731.  & furent  encore  battus.  Il  paroît 
qu’ils  font  toujours  reftés  fournis  depuis 
ce  tems.  Ils  n’avoient  aucune  efpèce  de 
Religion  lorfque  les  Ruffes  pénétrèrent 
dans  leur  pays:  ceux  qui  habitent  au  Nord 
de  cette  preïqu’ile  n’ont  ni  cheveux  , ni 
barbe  , comme  toutes  les  autres  nations 
de  la  Sibérie  ; mais  ceux  qui  font  au  Mi- 
di , ont  des  cheveux  , une  barbe  longue , 

& des  robes  qui  leur  defcendent  jufque 
fur  les  pieds. 

Les  lies  Kuriles  font  au  Sud-oueft  du  lies  Kurj. 
Kamtfchatka.  Les  Cofaques  qui  étoient  en le!" 
garnifon  au  Kamtfchatka  découvrirent  les/vrà. 
deux  premières  , & les  fournirent  à l’em- 
pire Ruffe,  La  première  de  ces  îles  eft  ap*; 
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pellée  Schumfchu  : on  traverfe  en  moins 
de  trois  ou  quatre  heures  le  détroit  qui 
la  fépare  du  continent  : le  peuple  qui  l’ha- 
bite laiffe  croître  fes  cheveux  ; & celui 
qui  eft  établi  dans  les  autres  fe  rafe  entiè- 
rement la  tête  : La  fécondé  île  Rurile  , 
dont  le  nom  eft  Purumufchur , n’eft  qu’à 
trois  ou  quatre  werftes  de  la  première  *. 
Les  habitans  fabriquent  une  toile  d’ortie  , 
dont  ils  font  leur  habillement  ordinaire- 
ment : mais  le  commerce  qu’ils  font  avec 
les  autres  îles  qui  font  au  Midi , leur  pro- 
cure des  étoffes  de  foye  & de  coton  , des 
chaudrons  , des  labres  & des  vafes  de  por- 
celaine. Ils  font  affez  braves  , fe  fervent 
fort  bien  du  fabre  , de  la  flèche  & de  la  * 
pique  : prefque  tous  ont  de#  cuiraffes.  Au- 
delà  d’un  détroit  qu’on  palïe  en  moins  de 
fix  heures  , on  trouve  la  troifième  , qui  eft 
l’île  d 'Onikutan  ou  de  Mufchu.  Ses  habitans 
fabriquent  aufli  des  toiles  d’ortie  , & pren- 
nent des  loutres  des  caftors  de  mer  & 
des  renards:  ils  vont  quelquefois  au  Kamtf- 
chatka  acheter  des  caftors  , des  renards  , 
&c.  qu’ils  portent  dans  d’autres  îles  plus 
méridionales.'  • *•  * 

1 A l’Oueft  de  ces  trois  îles  il  y en  a trois 
autres  : mais  elles  font  inhabitées.  La  pre- 
mière eft  Ufachkupa  : il  y a une  haute  mon- 
tagne qu’on  apperçoit  d’affez  loin.  Les  ha- 
bitans des  îles,  précédentes  , & ceux  du 
Kamtfchatka  y vont  quelquefois  chaffer; 
Sirinhi  eft  une  petite  île , fituée  vis-à-vis 
du  détroit  } entre  la  fécondé  & la  troiftè- 

* Le  "Werft  de  Ruflie  fait  à peu  près  un  quart: 
dç  lieue  mefure-  de  France.  • 
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me  , vers  l’Oueft.  Kukumi-wj.  eft  une  autre 
petite  île  , au  Sud-oueft  de  la  précédente. 
La  chaffe  attire  , dans  l’une  & dans  l’autre, 
les  habitans  des  premières. 

Araumakutan  eft  au  Sud  des  trois  précé- 
dentes r elle  eft  auffi  inhabitée  : il  y a un 
volcan.  Sioskutan  a peu  d’habitans  ; mais 
elle  fert  de  rendez-vous  , pour  le  commer- 
ce , à ceux  des  autres  îles  dont  nous  avons 
parlé  , & de  celles  dont  nous  allons  ren- 
dre compte.  Ikarma  eft  une  petite  île  défer- 
te  , à l’Oueft  de  la  précédente.  Mafchauts 
fe  trouve  pareillement  au  Sud-oueft  d’I- 
karma  : c’eft  auffi  une  petite  île.  Igaïtu  eft 
au  Sud-eft  de  Siaskutan.  Schokoki  eft  éloi- 
gnée de  Siaskutan  d’environ  un  jour  de^ 
navigation.  Motogo , Schafcho-wa , Ufchïfchir 
& Kitui , font  de  fort  petites  îles  ,.dont  les 
Voyageurs  ne  donnent  point  la  defcrip- 
tion.  On  peut  traverfer  en  moins  d’un  jour 
les  détroits  qui  les  féparent.  Le  courant 
eft  cependant  fi  rapide  pendant  la  marée 
qui  monte  fort  haut  dans  ces  contrées  , 
qu’il  y périt  fouvent  du  monde.  L’île  de 
Kitui  produit  du  jonc  propre  à faire  des 
flèches.  Schifmufchir  eft  habitée  ; mais  on- 
n’en  a point  la  description.  Tfchïrpui  eft  à 
l’Oueft  du  détroit  qui  fépare  Schifmufchir 
d’Iturpu.  Elle  fe  fait  remarquer  par  une 
haute  montagne  , qu’on  voit  de  fort  loin. 
Iturpu  eft  allez  grande  : elle  a beaucoup 
d’habitans.  Leurs  mœurs  & leur  langue  font 
•différentes  de  celle  des  infulaires  précé- 
dents : ils  fe  raient  la  tête  , & fléchiffent 
le  genou  lorfqu’ils  faluent:  on  les  regarde 
comme  très-braves  & très-adroits  à manier 
les  armes.  Cette.  île  eft  couverte  de  forêts- 
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remplies  d’ours , & d’autres  animaux  fau£ 
vages.  On  y trouve  plufieurs  rivières  , à 
l’embouchure  defquelles  font  des  efpèces 
de  ports  , où  les  grands  vaiffeaux  font  à 
l’abri  des  vents  & de  la  tempête. 
iii.  Ibid.  L’île  Urup  eft  habitée  par  une  nation 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celle  d’I- 
turpu.  Comme  la  précédente  ,elle  fabrique 
des  toiles  d’ortie , acheté  à Kunafchir  des 
étoffes  de  coton  & de  foye  , & va  les 
■échanger  dans  les  deux  premières  îles  , 
contre  des  loutres  de  mer , des  renards  & 
des  plumes  d’aigles.  On  eft  certain  que  ce 
peuple  n’eft  fournis  à aucun  fouverain  ; & 
on  conclut  de-là  que  les  Iturpus  jouifl'ent 
de  la  même  liberté.  Kunafchir  eft  une  île 
allez  grande  : elle  eft  fort  peuplée , & fes 
habitans  reffemblent  beaucoup  à ceux  de 
l’île  précédente  : on  croit  cependant  qu’ils 
font  fournis  à ceux  de  Matmai , dont  nous 
allons  parler. 

Matmai  eft  la  plus  grande  de  toutes  les 
îles  Kuriles  ; fes  habitans  , dont  le  nombre 
eft  alfez  confidérable  , font  de  la  même 
nation  que  les  précédentes.  On  trouve  fur 
le  bord  de  la  mer , au  Sud-oueft , une  ville 
de  même  nom  , laquelle  a été  bâtie  , & eft 
habitée  par  des  Japonois.  C’eft  dans  cette 
île  qu’on  envoie  les  gens  qui  font  difgra- 
ciés  au  Japon.  La  place  eft  défendue  par 
une  nombreufe  garni fon  , bien  pourvue 
d’artillerie,  d’armes  à feu,  &de  munitions 
de  toute  efpèçe.  Il  y a en  outre  des  corps- 
de-gardes  établis  le  long  de  la  côte  à l’Eft 
& à l’Oueft  v:  les  habitans  de  l’île  portent 
à la  ville  -du  poiffon  , de  la  graiffe  de  ba- 
leine & des  peaux.  On  trouve  à Matmai 
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beaucoup  d’efclaves  , qui  font  originaires 
du  Kamtfchatka.  Cette  île  n’eft  féparée  de 
celle  de  Niphon  , qui  eft  la  principale  de 
l’empire  du  Japon  , que  par  un  détroit , 
qui  n’eft  pas  large  , à la  vérité  , mais  on 
le  regarde  comme  fort  dangereux  , fur- 
tout  lorfque  la  marée  monte  ou  defcend  , 
à caufe  des  promontoires  qui  avancent  des 
deux  côtés. 

^ Ces  îles  font  appellées  par  les  Japonois  Muller, 
Efo  ou  Jefo  , d’où  les  Européens  ont  for-  ^upra‘ 
mé  le  pays  de  Jefo.  Tous  les  Géographes 
ont  eu  des  opinions  différentes  fur  la  fitua- 
tion.  Les  uns  l’ont  joint  au  Japon  ; d’au- 
tres à l’Amerique  ; plufieurs  l’ont  confon- 
du avec  la  prefqu’île  du  Kamtfchatka  : quel- 
ques-uns n’en  ont  fait  qu’une  île  , qu’ils 
ontmife  au  Nord-eftdu  Japon.  Ces  erreurs 
viennent  d’un  vaiffeau  Hollandois  , nom- 
mé Cajlricum , qui , en  1543  , alla  décou- 
vrir les  côtes  de  la  Tatarie.  Ceux  qui  le 
montoient  apperçurent  ces  îles  , & ne  vi- 
fitantpas  les  détroits  qui  font  entre  elles, 
les  prirent  pour  une  feule  ; & s’imagine-  , * 
rent  que  c’étoit  le  pays  de  Jefo  des  Japo- 
nois ; & à leur  retour  en  Europe  , affir- 
mèrent qu’ils  avoient  vu  le  pays  de  Jefo. 

Les  Géographes  , d’après  cette  rélation 
vague  , bâtirent  des  fyftêmes  , & formè- 
rent dans  leur  imagination  un  pays  de 
Jefo. 

La  découverte  du  Kamtfchatka  condui- 
lit  bien-tôt  à d’autres  ; on  parvint  aux  îles 
Kuriles  , & peu  après  au  Japon.  Pierre 
le  Grand , dont  le  génie  étoit  trop  vafte 
pour  ne  s’occuper  que  d’unfeul  objet,  ré- 
ûftoit  à l’intrépide  roi  de  Suede , & char- 
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geoit  un  officier  Caufaque  de  vifiter  les 
limites  de  l’Afie  & de  l’Afrique.  Ce  Cau- 
faque noyant  pas  répondu  aux  intentions 
defon  maître  , celui-ci  envoya  un  Danois  , 
connu  fous  le  nom  de  capitaine  Bering  , 
pour  voir  fi , par  la  mer  du  Kamtfchatka , 
on  pouvoit  aborder  aux  côtes  d’Amérique. 
Bering  partit  en  152.5.  mais  il  ne  réuffit 
pas  dans  fa  première  expédition  : la  for- 
tune fembloit  alors  fatiguée  de  féconder 
les  entreprifes  du  monarque  des  RufTes  : 
elle  réfervoit  la  gloire  du  fuccès  à fes  il- 
luftres  fucceffeurs.  Bering  partit  une  fé- 
condé fois  , fous  les  ordres  de  l’impéra- 
trice Anne  : il  étoit  accompagné  de  l’aftro- 
nome  de  l’Ifle  de  la  Croyere  , de  cette  fa- 
mille de  l’Ifle  qui  a produit  de  fi  favans 
Géographes  : il  arriva  dans  un  pays  qu’on 
croit  être  l’Amérique  : voyant  que  toute 
efpèce  de  fecours  lui  manquoit  dans  ce 
pays  fauvage , il  prit  le  parti  de  revenir 
au  Kamtfchatka  ; mais  il  ht  naufrage  dans 
une  île  à laquelle  il  donna  fon  nom  , & 
y périt  : Ifchïrikow  , qui  commandoit  un 
autre  vailîeau  , périt  auffi  peu  de  tems 
après. 

Les  Ruffes  ont  cru  ne  devoir  pas  s’ar- 
rêter en  fl  beau  chemin  : ils  continuèrent 
toujours  leurs  recherches.  Vers  la  fin  de 
1763..  un  vaifleau  partit  du  Kamtfchatka  , 
traverfa  le  détroit  qui  fépare  cette  pref- 
qu’île  de  la  terre  qu’on  croît  être  l’Amé- 
rique , arriva  à des  îles  habitées  : ceux  qui 
le  montoient  débarqueront  dans  ces  îles  , 
y firent  commerce  avec  les  Infuiaires , qui, 
leur  vendirent  des  peaux  do  renards  noirs*., 
lefquelles  étoient  d’une  fl  grande  beauté 
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qu’on  les  jugea  dignes  d’èçre  prélentées  à 
l’Impératrice.  On  a donné  le  nom  d 'Alcyut 
à ces  îles.  Pour  entretenir  le  commerce 
avec  les  habitans , on  a fait  un  établiffe- 
ment  dans  l’île  de  Bering.  Catherine  II, 
remplie  de  zèle  pour  fes  fujets  , a nommé 
le  colonel  Bleumer  & d’habiles  Géographes 
pour  aller  examiner  ces  îles  nouvellement 
découvertes , &.  voir  s’il  eft  poflible  d’aller 
au-delà. 

On  a lieu  d’efpérer  qu’on  découvrira 
enfin  un  palTage  en  Amérique  par  le  Nord- 
oueft  : les  Anglois  , de  leur  côté  , font  des 
recherches  &.  des  tentatives  continuelles  : 
ils  rencontreront  fans  doute  un  jour  les 
Ruffes  : les  marchandées  de  la  Chine  & du 
Japon  parleront  en  Europe  par  la  Sibé- 
rie , comme  par  Je  Canada. 

L’ouvrage  eft  commencé  ; mais  il  n’eft 
pas  achevé.  Il  demande  la  proteâion  des 
Souverains. 

La  Sibérie  occidentale  étoit  autrefois  par  qn;  Ja 
un  Royaume.:  les  Kans  étoient  Usbecks  a«^refeâ*toit 
d’origine  : leurs  defcendans  font  encore  Rouve^ée. 
en  Ruffie  , où  ils  ont  le  rang  de  Princes  : b7rg!Tbifu* 
on  les  connoît  fous  le  nom  de  Sibirski.  Les  P™'  ' 
Ruffes  s’en  emparerent  en  1595  , comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite,  y bâtirent 
des  villes  01  des  villages  dans  les  meil- 
leures contrées  , & jufque  furies  confins 
de  la  Tartane  Chinoife..Elle  eft  aujourd’hui 
divifée  en  trois  grandes  provinces  , qui 
prennent  le  nom  de  leurs  capitales,  favoir 
Tobolsk  , Jenifeik  &.  Irkutsk. 

La  ville  de  Tobolsk  eft  fituée  au  confluent 
des  rivières  îrtis  & Tobol.  Elle  eft  fur  une 
montagne  dont  le  pied  eft  habité  en  partie. 
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par  des  Tatars  Mahométans  , en  partie  par 
, des  Ruffes.  Elle  eft  fort  commerçante  : il 
y va  des  marchands  de  prefque  toute  l’A- 
fie.  Le  Gouverneur  de  la  province  y fait 
fa  réfidence. 

Jenifeih  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re Jeniski  , dont  elle  tire  fon  nom  : elle 
eft  grande  , bien  peuplée , & aflez  forti- 
fiée : les  denrées  y font  à fort  bon  marché. 

Laurent  On  trouve  aux  environs  de  cette  ville  , 
gea  àBïàvcli*  aflez  avant  dans  la  terre  , des  efpèces  de 
généralise* cornes  <Iui  reflemblent  beaucoup  à l’ivoire , 
Tatars.’  par  la  couleur  , le  luftre , même  par  les 
iroire  fin  ve^nes  : e^es  en  ont  la  dureté  : mais  elles 
«uliere.  font  plus  caflantes  , ce  qui  les  rend  plus 
difficiles  à mettre  en  œuvre.  Ces  cornes 
pefent  ordinairement  foixante-dix  à qua- 
tre-vingt livres.  Les  habitans  du  pays  les 
appellent  Manmout  : ils  ignorent  d’où  elles 
proviennent.  Les  uns  prétendent  que  ce 
font  véritablement  des  dents  d’éléphans 
qui  ont  péri  dans  ce  lieu  ; d’autres  auurent 
que  ce  lont  les  cornes  d’une  grande  bête 
qui  vit  fous  terre , & qui  meurt  auffi-tôt 
qu’edle  refpire  l’air.  Plufieurs  perfonnes» 
de  diftinéiion  aflùrerent  à l’auteur  de  la 
traduéfion  d’Abulgafi-kan  , qu’ils  avoient 
vu  de  ces  cornes  , où  il  y avoit  encore 
une  partie  du  crâne  attaché  , & des  mâ- 
choires entières  de  cette  prétendue  bête  , 
avec  des  dents  du  poids  de  dix-huit  à vingt 
livres  chacune  ; mais  ils  convenoient  de 
bonne  foi  qu’il  leur  avoit  été  impoffible 
de  connoître  fi  c’étoient  des  os  , ou  quel- 
qu’autre  matière  : quoique  la  racine  des 
cornes  fût  concave,  & remplie  d’une  raa> 
tière  qui  reflembloit  à du  fang  caillé 
feché. 
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Irkutsk  eft  fituée  fur  la  rivière  d’Anga- 
ra : elle  eft  affez  bien  fortifiée.  Le  fel , le 
bled , la  viande  & le  poiffon  y font  à grand 
marché.  On  voyoit  autrefois  à l’Eft  de 
cette  ville  une  caverne  , d’où  il  fortoit 
des  flammes  , mais  elle  n’exifte  plus.  Vis- 
à-vis  d’Irkutsk  il  y a un  affez  beau  monaf* 
tère. 


Article  II. 

§■  I. 

Climats  6*  Productions  de  la  RuJJle. 

J Usqu’a  préfent  on  n’a  eu  qu’une  con- 
noiffance  très-imparfaite  du  climat  de  la 
itufîie  : tous  les  écrivains  qui  en  ont 
parlé  l’ont  repréfentée  comme  un  pays 
très-froid  , où  l’hiver  eft  plus  long  que 
l’été , dans  lequel  on  trouve  des  forêts 
d’une  étendue  immenfe  , & très-peu 
d’hommes. 


Strahlçff* 


M.  de  Strahlenberg  , qui , comme  nousfee5rgj 
l’avons  dit , refta  long-tems  en  Sibérie  , 
s’occupa  à connoître  les  mœurs  , les 
ufages , les  différents  climats , les  pro- 
ductions , &c.  des  différens  pays  qui 
compofent  le  vafte  empire  de  Rufiie.  Il 
en  donne  une  defcription  ; & , de  tout 
ce  qui  a paru  dans  ce  genre  jufqu’à  pré- 
fent , c’eft  ce  que  nous  avons  de  mieux. 

Je  l’ai  pris  pour  guide. 

II  divife  le  climat  de  la  Ruffie  en  qua-  Divifion  de* 
tre  parties  , du  Nord  au  Sud.  URaffi*  ** 

La  première  eft  compofée  des  prQYin-, 
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ces  Septentrionales  qui  s’étendent  depuis 
le  70e.  degré  de  latitude , jufqu’au  60e. 
Elles  ont  de  l’Eft  à l’Oueft  une  longitu- 
de auffi  conûdérable  que  celle  de  l’Em- 
Premîere  pire.  Ces  Provinces  font  : la  Laponie  Ruf- 
Froide.’  Jienne  , la  Carélie  Septentrionale  3 Olonetç- , 
Kargapol  , -Arkhangel  , Petchora  , YUgorie  , 
l’Oldoria  & la  Samoiede  ; & dans  la  Sibé- 
rie , J es  Provinces  de  Bercfow  t de  Surgut , 
de  Narim , de  Magafea , de  Jakutsk  , & la 
partie  feptentrionale  du  Kamtfchatka.  Tout 
ce  pays  eft  très-froid , l’air  y eft  très- 
rude  , & l’hiver  dure  huit  à neuf  mois  : 
il  eft  prefque  tout  couvert  de  marais  , de 
forêts  de  montagnes  ; le  bled  y eft 
fort  rare  : il  y a très-peu  d’habitans.  Pour 
faire  le  voyage  d’Arkhangel  à Péterf- 
bourb  en  hiver  , on  eft  obligé  de  pren- 
dre de  grandes  précautions  contre  le  froid 
& la  faim  : entre  Arkhangel  & le  lac 
Onega  , on  ne  rencontre  qu’un  defert  af- 
freux , où  il  n’y  a ni  bourg , ni  village  , 
ni  maifon  : on  eft  obligé  de  coucher  deux 
ou  trois  -nuits  en  plein  air. 

Ce  climat  ne  produit  ni  fruits  ni  légu- 
mes : on  y trouve  quelques  choux  blancs  ; 
mais  ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le 

Î>oing.  Pour  arbres  il  n’y  a que  des  buif- 
ons  & de  arbriffeaux.  Les  grofeillers  noirs 
& rouges , les  framboifters , les  fraifiers 
&c.  y font  fort  communs. 

La  quantité  d’oifeaux , de  bêtes  fauva- 
ges  & de  poiflon  , dédommage  les  habi- 
tans  de  ce  que  la  terre  leur  refufe  : ils  en 
trouvent  affèz  pour  fe  nourrir , fe  vêtir , 
seconde  même  pour  payer  leurs  contributions. 
Froide'. moiQS  La  fécondé  divifion  du  climat  de  la 
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Ruffie  contient  les  provinces  fituées  entre 
le  60e.  & le  57e.  degré  de  longitude  ; 
l’avoir  , Novogorod  , Belogcro  , Wologda  > 
lifting , la  Permit , & la  partie  moyenne 
de  la  Sibérie  , où  fe  trouvent  ÏVerfchotu - 
re,  Tobolsk  3ilenifeik.&i  liimsk.  Comme  l’air 
y eft  plus  doux  , elles  font  plus  peuplées. 

Outre  les  petits,  fruits  que  j’ai  nommés  , 
elles  produifent  de  fort  bon  bled  & des 
légumes  payables.  Il  y a beaucoup  de  gi- 
bier , de  gros  bétail , des  moutons  , des 
chevaux  & du  poiffon  de  différentes  ef- 
péces.  Il  arrive  affez  fouvent  que  la  ré- 
colte n’eft  pas  bonne  dans  ce  climat  : 
mais  il  eft  habité  par  des  hommes  robuf- 
tes  & laborieux , qui  favent  , à force  de 
travail  , réparer  les  pertes  que  Pintem^ 
périe  de  l’air  leur  caufe. 

La  troifième  divifion  eft  entre  le  57e.  Troiütêem- 
degré  de  latitude  , & le  54e.  Ses  Provin-  pétée f ’ 
ces  font:  Smolensko  , Mofcou  , Rojlow , Rc~ 
fan  y Nifchnei-Novogorod , Cafan  , Wiatka  y 
la  partie  méridionale  de  la  Permie  , & la 
aartie  de  la  Sibérie  qui  eft  la  plus  au  Sud  , 

:omme  la  Slabode  d'Ifet  & de  Tobolsk  , Ta - 
a y Tomsk  , Krafnoiar  , & toute  la  Daurie  , 

>u  le  pays  voif  n des  Ne’finsk  s fur  les 
rontières  de  la  Tartarie  Chinoife.  Ces 
Vovinces  jouifl'ent  d’un  air  fain  & rém- 
éré : il  y croît  des  fruits  de  toute  ef- 
éce  , parmi  lefquels  fe  trouve  une  efpé- 
e de  pomme  appellée  Nalive , ce  qui  veut 
ire-  en  François  verfé  plein  , parce  qu’elle 
ft  en  effet  pleine  de  jus.  Son  goût  eft 
grelet  & affez  agréable.  En  mûriffant  , 
le  devient  fi  tranfparente , qu’on  peut 
>mpter  les  pépins  qui  font  dedans.  On  - 
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a fouvent  effayé  de  tranfplanter  ce  fruîé 
dans  d’autres  climats  ; mais  il  dégénéré 
au  point  qu’il  devient  infipide.  Les  légu- 
mes & le  bled  viennent  en  abondance 
dans  ces  contrées.  On  y voit  très-peu  de 
montagnes  , de  marais  & de  forêts  ; mais 
le  pays  eft  tout  entrecoupé  de  rivières 
& de  lacs.  Le  gibier  , la  volaille  , les 
beftiaux  & le  poifTon  y font  fott  com- 
y muns  : il  n’y  a point  de  vignes. 

Les  cantons  qui  environnent  Tobolsk 
& Ifet  font  regardés  comme  les  greniers 
de  la  ^Sibérie.  Le  terrein  y eft  fi  gras  , 
qu’on  n’y  fait  aucun  ufage  du  fumier. 
Pour  fertilifer  les  prairies  , on  met  au 
printems  le  feu  à l’ancienne  herbe.  Il  y 
a dans  les  villes  des  jardins  immenfes  , 
où  l’on  cultive  de  l’ail , dont  le  peuple 
de  Rufîie  fait  un  grand  ufage. 

Quatrième  Enfin  , la  quatrième  divifion  contient 
leur^queYci  ^es  Provinces  qui  font  fituées  entre  le 
autre*.  54e.  & le  46e.  degré  le  latitude  : ce  font 
la  petite  RuJJie  , Woronit ç , & une  partie  du. 
gouvernement  d’j4ftracan.  L’air  de  ce  pays 
eft  affez  chaud:  l’hiver  y fort  court  & 
peu  fenfible.  Le  terrein  eft  plat:  il  forme 
de  très-belles  plaines  entrecoupées  de  ri- 
vières très-poiffonneufes.  Quoiqu’il  n’y 
ait  point  de  forêts  , on  y trouve  beau- 
tiemt  vo-  coup  de  gibier.  Le  plus  commun  eft  une 
l*os-  efpéce  de  lievres  , qu’on  appelle  lievres  vo - 
lans.  Ces  animaux  s’appuyent  , en  cou- 
rant i fur  leurs  pattes  de  derrière  , de 
manière  qu’ils  s’élancent  de  trente  pieds  , 
& fi  rapidement , qu’ils  femblent  voler  : 
à peine  les  voit-on  pofer  à terre.  Ils  font 
4e  la  couleur  ordinaire  des  lievres  4’Etfcî 
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fopô,  pendant  l’été:  mais  ils  deviennent 
blancs  comme  la  neige  pendant  l’hiver. 

On  trouve  peu  de  montagnes  dans  cette 
contrée  : elle  eft  beaucoup  plus  peuplée , 
que  les  trois  autres  parties  de  l’empire 
RulTe  ? elle  produit  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  bled  , de  légumes  & de  fruits. 

Le  fruit  qui  mérite  le  plus  d’attention  eft 
l’arboufe  , efpèce  de  melon.  Il  eft  d’un 
verd  foncé  , rond  comme  une  groffe  ci* 
trouille  : on  ne  trouve  point  de  vuide 
çn  dedans  : fa  chair  fond  dans  la  bouche  : 
fon  goût  eft  extrêmement  agréable  : il 
rafraîchit  beaucoup  , & ne  caufe  pas  la 
moindre  incommodité.  La  graine  n’eft 
3oint  raffemblée  au  milieu  comme  dans  ' 

e melon  & la  citrouille  ; elle  eft  répan- 
lue  dans  toute  la  chair  , environ  à deux 
>u  trois  doigts  de  l’écorce. 

U y a des  vignes  auprès  d’Aftracan  : 
s raifin  en  eft  affez  gros  & d’un  goût 
%réable  ; mais  le  vin  qu’on  en  tire  n’eft 
as  bon  & fe  cooferve  fort  peu , parce 
ue  le  terrein  eft  chargé  de  nitre  & de 
1..  Au  contraire  , celui  qu’on  recueille 
ir  lès  bords  du  Don  & du  Dnieper  y 
■oche  les  villes  de  C^erkatkoï , Bdgorod 

Kiow  , eft  fupérieur  à celui  de  Saxe. 

Le  Don  & le  Volga  fourniffent  une 
pèce  de  poiffon  qui  eft  affez  remarqua- 
^ .*  il  fe  nomme  Belluga..  C’eft  le  plus  ■« 
os  poiffon  de  rivière  que  l’on  connoif* 

.•  on  en  voit  de  cïnquante-fix  pieds  de 
ng;  fur  dix-huit  de  large.  On  le  fale  , 

L le  fume  , & on  en  fait  une  nourritu- 
affez  agréable.  Avec  fes  œufs  on  fait 
caviar  , qui  fe  tranfporte  en  Italie  & 
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Olearius, 
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Idem  , Re- 
lation de 
tout  ce  qui 
regarde  la 
Mofcovie,  ti- 
rée des  meil- 
leurs Auteurs 
1687. Le  géo- 
graphe Turc, 
jnamifcric  de 
la  bibliothè- 
que du  Roi  , 
Jules  Scali- 
ger  fait  men- 
tion de  cette 
plante. 
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en  Efpàgne  , ce  qui  fait  un  revenu  con- 
fidérable  à l’Empereur. 

Il  y a beaucoup  de  terres  incultes  du 
côté  jd’Aftracan  , fur  les  frontières  de  la' 
petite  Tatarie  & de  la  Circaffie:  la  caufe 
vient  des  inondations  du  Volga  , & des 
incurfions  des  Tatars  qui  font  aux  envi-, 
rons.  ■ , y ’ ' * . 

La  Ruffie  produit  beaucoup  de  miel  & 
de  cire  , dont  elle  fait  un  commerce  con- 
fidérablè.  On  y trouve  les  mêmes  fruits 
que  produifent  les  différentes  parties  de 
l’Europe  , comme  pommes  , prunes  , 
cerifes  , &c.  Les  melons  y font  fort 
bons  : les  Rudes  les  cultivent  avec  beau- 
coup de  foin.  Il  y a tant  de  champignons  , 
que  le  peuple  en  fait  fa  principale  no.UtVi- 
ture.  Les  racines  de  toute  efpèce  y Vien- 
nent  fort  bien.  Il  n’y  a pas  plus  d’un  fié- 
cle  qu’on  y connoît  les  afperges  : on  y 
en  trouve  aujourd’hui  d’auiîi  bonnes  que 
partout  ailleurs  : elles  y futent  portées 
par  des  marchands  Hollancfois  & "Alle- 
mands." ! • . - ■ ' r *!’ ' 

Plufieurs  écrivains  affairent  cjü’entre  le 
Volga  & le  Don  on  trouve  une  plante 
fingulière.  On  l’appelle’  dans  le  pays  Eà~ 
ranei  » c’eft-à-dire  , Agneau  : elle  en  a effec- 
tivement la  figure.  Sa  toifon  eft  aufîi  déli- 
cate que  celle  d’un  agneau  nouvellement,* 
né  , ou  tiré  du  ventre  de  la  meré.  Les' 
femmes  s’en  fervent  pour  couvrir  leur  tê-; 
te  , & les  gens  riches  eïi  font  des  cdu-’ 
vertures  de  lits  : fe's  cornes  font  des  bou- 
quets de  laine  : elle  tient  à la  terre  par  fa 
fouche  ,’qui  ’lùi  fert  de  nombril  : ert  cl'oif- 
fant  elle  change  de  place  autant  que  fa. 
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f&icfie  le  lui  permet , & fe  nourrit  de 
Pherbe  qui  eft  autour  d’elle  : lorsqu’il  ii’y 
en  a plus , ou  qu’elle  vient  à fecher  , ce 
{oopkite , ou  cette  plante  animal , meurt  : 
elle  eft  très-agréable  en  goût  : lorfqu’on 
la  mange , on  y trouvé  de  la  chair , d?où 
il  fort  un  peu  de  fang.  Sitôt  que  le  loup 
l’apperçoit  il  fe  jette  deflus  & la  mange 
avec  avidité.  Olearius  , livre  3.  dit  que 
c’eft  une  efpèce  de  citrouille  , qu’elle  ne 
broute  point  l’herbe  ; mais  qu’elle  la  fait 
fecher  autour  d’elle.  Quand  cette  citrouille 
eft  mûre , fa  fouche  feche , & le  fruit  fe 
couvre  d’une  peau  velue,  qu’on  peut  pré- 
parer & employer  au  lieu  de  fourrure.1 
L’auteur  ajoute  qu’on  lui'montrà  pliifteurs 
peaux  qui  avoientété  déchirées  d’une  cou- 
verture de  lit1,  en  lui  affuraftt  qu’elles  ve- 
noient  de  ce  fruit  : mais  il  eut  de  la  peine 
à le  croire.  ' ' : 

Un  Anglois  , qui  pafla  neüf  ans  à la 
cour  de  Ruflîe  , vers  lé  milieu  du  dernier 
ftécle , lit  une  rélation  de  ce  qu’il  avoit 
vû.  Voici  comme  il  s’exprime  au  fujet  de 
la  plante-agneau.  * » Quelques  Hiftoires 
jj  rapportent  d’une  plante  appellèe  agneau , 
» qui  croît  en  ce  pays-là  ( fur  le  Wolga  ) 
jj  qu’elle  dévore  toutes  les  herbes  qui 
jj  croiffent  autour  d’elle , & meurt  en- 
jj  fuite  ; mais  ce  qu’on  en  dit  eft  une 
jj  fable.  j> 

Il  eft  poflible  que  cette  plante  exifte  : 
elle  enleve  fans  doute  tous  les  fucS  de  la: 
terre  qui  eft  autour  d’elle , & par-là  fait 
mourir  l’herbe  qui  s’y  trouve;  voilà  cé 
qu’on  appelle  brouter  : fa  figure  peut  avoir 
Quelque  rapport  avec  celle  de  l’agneau  ; 
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on  trouve  des  chofes  plus  fingulières  dans 
la  nature.  Nous  connoiflons  plufieurs 
fruits  qui  font  couverts  d'une  peau  velue. 
Le  chanvre  eft  très-commun  en  Rulîie. 

Oïearîns  , Le  gibier  eft  très-abondant  en  Ruflie  : . 

* 1 u ra'  les  coqs  de  bruyere,  les  faifans,  les  geli- 
nottes , les  perdrix  j les  oyes  6c  les  ca- 
nards fauvages  y font  à très-grand  marché. 
On  y fait  peu  de  cas  des  hérons,  des  cy- 
gnes , des  tourdres , des  grives  , des  cail- 
les , des  alouettes  : les  payfans  ne  pren- 
nent pas  même  la  peine  de  les  tuer.  Le 
nombre  des  oifeaux  de  proye  eft  confidé- 
rable  dans  ce  pays  : on  voit  quelques  fau- 
cons blancs  dans  les  provinces  feptentrio- 
nales.  Les  forêts  contiennent  un  nombre 
incroyables  d’ours  , de  loups  cerviers  , 
de  tigres , des  renards , de  martres , de  zi- 
belines , de  caftors , d’hermines , &c.  Les 
peaux  de  ces  animaux  font  d’un  grand  pro- 
duit pour  la  Ruflie.  Les  plus  précieufes 
font  de  renard  noir.  Les  ours  & les  loups 
y font  des  ravages  terribles. 

§11. 

Rivières , Canaux. 

Dans  la  Ruflie  on  trouve  peu  de  riviè- 
res qui  ne  foient  navigables  : les  princi- 

}>ales  font  le  Dnieper  6c  le  Don  , qui  "dou- 
ent vers  le  midi;  le  Wolga  , qui,  avec 
l’Occa  6c  la  Mofckua , coule  d’abord  à l’O- 
rient , reçoit  le  Kama,  groflie  parla  TViatka, 

6c  fe  replie  enfuite  vers  le  midi  ,•  le  Duina. 
coule  à l’Occident;  la  JVolhera , le  Dwina. 

6c  le  Petchora  vont  au  Nord.  Celles  delà 
Sibérie  font  la  Tura , Ylfet,  la  Taffda,\e 
— Toboi  , 


Diçjitized  by  Google 


des  Russes. 

Total,  Y Obi , VIrtifch , VIfchim,  le  Ket , le 
/m/ei,  Y Angara  , &c.  Ces  deux  dernières 
ont  différentes  cataradles  affez  dangereu- 
fes  : on  voit  fouvent  périr  des  marchands 
qui  tentent  de  les  paüer  avec  leurs  mar- 
chandifes.  Les  eaux  des  rivières  de  cette 
dernièrecontrée , après  plufieurs  circuits , 
& un  cours  de  trois  à quatre  çents  lieues, 
vont  fe  perdre  au  Nord  dans  la  mer  Gla- 
ciale. Les  rochers  qui  fe  trouvent  dans 
celles  de  la  Ruffie  proprement  dite , leur 
donnent  un  cours  diamétralement  oppofé. 

Dans  la  partie  de  cet  Empire  qui  fe  trou* 
ve  en  Europe , & à l’Oueft  des  Kamenoi - 
Poyas  ou  Monts  Riphées , les  habitans  ti- 
rent un  parti  très-avantageux  des  riviè- 
res, tant  pour  le  commerce  , que  pour  la 
communication  réciproque  des  différen- 
tes provinces  de  l’Empire.  La  Rulfie  étant 
fïtuée  fous  différens  climats  , l’abondance 
ou  la  difette  ne  font  jamais  générales.  Cel- 
es  qui  ont  une  abondante  récolte  prêtent, 
>ar  le  moyen  des  rivières , de  prompts 
ecours  à celles  qui  en  ont  eu  une  mau- 
aife  : ainfi  la  Ruffie  , dans  une  calamité  , 

; fuffit  à elle -même. 

Pierre  I.  connoiffant  l’importance  de 
tte  communication  , voulut  encore  que 
rt  fécondât  la  nature  : par  des  canaux 
força  toutes  ces  rivières  de  fe  joindre 
«nés  aux  autres.  Le  premier  & le  plus 
îg  de  ces  canaux  fut  tiré  à côté  & le 
ig  de  la  partie  méridionale  du  lac  de 
ioga.  Il  commence  vis-à-vis  de  la  forte- 
e de  Sleufelbourg , qui  elt  à l’entrée 
a Neva,  & s’étend  à l’Eft  jufqu’à  la 
ère  de  TVolchova , proche  la  ville  de 
’om.  I.  Ç 
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Nova-Ladoga.  Ce  canal  a cent  * werjles  de 
long,  ou  vingt  lieues  de  France.  Le  Czar 
fit  conftruire  ce  canal,  parce  que  le  lac 
de  Ladoga  a un  fond  très-fablofteux , & fi 
mouvant , que  dans  les  grandes  tempêtes , 
on  voit  fouvent  des  bancs  de  fable  tranf- 
portés  d’un  endroit  à l'autre  ; & lés  bâti- 
mens  qui  alloient  à Tetersbourg  étoient 
fouvent  jettés  par  la  tempête  fur  ces  bancs 
nouvellement  formés,  & périffoiént  fur 
les  côtes  baffes  de  ce  lac. 

Plufieurs  perfonnes  affurent  que  la  cau- 
fe  du  changement  de  fond  dans  ce  lac  , 
vient  de  ce  qu’il  a tous  les  trois  ans  flux 
& reflux. 

Le  fécond  canal  commence  à la  rivière 
de  Twer^a,  qui  tombe  dans  le  Wolga  , 
proche  la  ville  de  Twer,  joint  cette  riviè- 
re avec  celle  de  Mfla , qui  fe  décharge 
dans  le  lac  Ilmen  , d’où  fort  la  Wokho- 
wa  , qui  communique  avec  le  premier  ca- 
nal. Par  le  moyen  de  celui-ci,  on  peut  à 
préfent  voyager  par  eau  depuis  Peterf- 
bourg  jufqu’à  la  mer  Cafpienne.  Mais  les 
vaiffeaux , allant  contre  le  courant  de 
l’eau,  & étant  obligés  d’attendre  dans  le 
fécond  cariai  !que  lès  rivières  foient  àffez 
enflées  pour  fournir  de  Peau  aux  éclufes , 
on  eft  ordinairèriient  deux  ans  à faire  ce 
voyage. 

Le  troifième  canal  commence  proche  la 
fource  du  Wol^a  , aux  environs  de  la  ville 
de  R^cwa,  s’étend  jufqu’à  la  rivière  de 

'*  Le  werfte  eft  une  mefure  itinéraire  de  Ruf- 
fie  : il  en  faut  quatre  pour  faire  une  lieue  de 
France, 
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'Mofckua , & fofnie  une  communication 
entre  les  villes  de  Mofcou  & de  Peterf- 
bourg  : on'n’én  fait  point  d’üfage. 

On  en  a commencé  un  entre  la  Tula  & 
une  petite  rivière  qui  tombe  dans  le  lac 
Ivan , où  le  Don  prend  fa  fourcej  mais  il 
.n’a  point  été  achevé. 

Pour  établir  la  communication  entre 
le  Don  & le  ’Wolga , on  ÿétoit  propofé 
d’en  Commencer  un.  à la  rivière  d'ilaw- 
la  , qui  tombe  dans  le  Don  : on  devoit 
le  conduire  jufqu’à  celle  de  Kamifchinka , 
qui  fe  jette  dans  le  ’Wolga. 

Suivant  le  plan  qu’on  s’étoit  propofé , 
on  devoit  confîtuire  un  fixième  canal  , 
pour  joindre  les  rivières  de  Wïùgor 
de  Koefy  afin  d’établir  une  communica- 
tion entre  les  lacs  Beleçero  & Onega. 

Les  rivières  de  la  Sibérie  fe  communi-  $trahïe*. 
t quent  toutes  , à l’exception  de  deux  j ’ «bifum 

î mais  il  feroit  fort  aifé  de  les  joindre  : ra * 

le  terrein  par  lequel  il  faudroit  conduire 
* le  canal  eu  d’une  très-petite  éteridtie.  On 

épargneroit  par-là  de  grands  détours 
qu’on  eft  obligé  de  faire  , pour  aller 
i!  commercer  à la  Chine , & dans  le  pays 

ii  des  Mongous.  Comme  l’endroit  eft  pref- 

i que  défert  a on  n’a  pas  fait  beaucoup  d’at- 

< • tention  à cet  inconvénient. 

On  voit , par  ce  qu’on  vient  de  lire  ; 
que  l’empire  de  Rulfie  eft  un  des  mieux 
i fitués  du  monde.  Toutes  les  provinces 

:•  qui  le  compofent  peuvent  non-feulement 

commercer  enfemble  par  eau  & par  terre  , 
p mais  encore  avec  les  quatre  parties  du 

.i  monde. 

Ci) 
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§•  I I I. 

Nature  du  terroir  de  la  Sibérie. 

Àlin.s. 

J e ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les 
différens  climats  , & fur  la  variété  des 
produ&ions  de  la  Ruffie  : la  Sibérie  n’é* 
tant  connue  que  depuis  très-peu  de  tems., 
je  crois  pouvoir  faire  un  article  particu- 
lier de  la  nature  de  fon  terroir  , & des 
différentes  mines  qui  s’y  trouvent.  Cette 
vafte  contrée  eft  baffe  , plate  , &j  fort  en 
pente  vers  la  mer  Glaciale  : le  terrein  y 
eft  humide  & marécageux  ; il  renferme 
beaucoup  plus  de  falpètre  que  les  terreins 
fablonneux  ; par  conféquent  il  eft  plus 
froid  que  les  pays  occidentaux  , quoique 
fitués  fous  la  même  latitude.  Il  ne  vient 
aucun  fruit  à Tobolsk  , & on  en  a beau- 
coub  à Stokolm  , qui  eft  de  deux  degrés 
• plus  au  Nord. 

La  pente  de  la  Sibérie  eft  annoncée 
par  le  cours  des«fleuves  , qui  , comme 
nous  l’avons  remarqué  plus  haut , cou- 
lent au  Nord  , & par  le  vent  du  Nord 
les  montagnes  ne  la  garantiffent  point  de 
fes  ctuels  effets. 

On  trouve  dans  la  Sibérie  des  cornali- 
nes , des  amétiftes  , & de  très-beau  cryf- 
tal.  Le  verre  foffile  y eft  très-commun  ; 
on  s’en  fert  pour  garnir  les  fenêtres.  Il 
combuftibi*’  y a dans  les  montagnes  beaucoup  d ’amian- 
id.  ubî  /*-  the  ou  d ’afbefi  , efpèce  de  pierre  qui  fe  fi- 
pra'  le  , & dont  on  fait  le  linge  qui  fe  nettoie 
au  feu.  Les  Anciens  ont  parlé  de  ce  linge  , 
mais  ils  le  regardoient  comme  imaginaire. 
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Le  fer  de  Sibérie  eft  beaucoup  meilleur 
que  celui  de  Rufîie.  On  a trouvé  depuis 
quelque  tems  des  minerais  d’or  8c  d argent 
dans  le  pays  des  Baskirs.  Il  y a dans  la 
Daurie , près  d’Argun  , une  mine  d’ar- 
gent , qui  étoit  connue  des  Tatars  orien- 
taux , bien  avant  que  les  Ruffes  fufîent 
maîtres  de  ce  pays.  On  trouve  en  outre  , 
près  d’Argun  , une  montagne  de  jafpe , 
qui  eft  cTun  très-beau  vert;  mais  fi  dur, 
qu’on  ne  peut  le  travailler  avec  l’acier. 
Le  prince  Gagarin  , gouverneur  de  Sibérie, 
en  fit  tailler  de  petits  morceaux,  eomme 
des  boutons  de  vefte  : il  les  fit  enchaffer 
dans  de  l’or  , les  mit  fur  les  harnois  de 
fies  chevaux  : cela  faifoit  un  très-bel  effet. 

Près  de  YIrtifch , entre  le  lac  d’eau  fia- 
lée  , nommé  Jamifchewa  , & le  lieu  qu’on 
appelle  Us  Scpt-Palais , il  y a beaucoup  de 
matière  bitumineufe  , qui  s’enflamme  lorf- 
qu’on  l’approche  de  la  chandelle.  Cette 
matière  n’eft  par  couchée  horifontale- 
ment  ; elle  eft  au  contraire  rangée  com- 
me à pic  & par  bandes  dans  la  terre. 

. Il  y a deux  volcans  en  Sibérie  ; l’un 
près  de  la  rivière  de  Chatanga  , à l’Eft  , 
aux  environs  de  l’embouchure  du  Lena 
dans  la  mer  Glaciale.  On  ramaffe  dans 
les  cendres  de  ce  volcan  beaucoup  de  fel 
ammoniac  : l’autre  eft  dans  le  Kamtfchatka, 
vers  le  Sud  : on  trouve  auprès  de  ce  der- 
nier des  fontaines  d’eaux  minérales , qui 
ne  peuvent  être  d’un  grand  ufàge,  à cail- 
le de  leur  éloignement. 

Dans  les  montagnes  à'Ural , d’où  fort 
d’un  côté  le  Tobol , de  l’autre  le  Jtùk  & 
la  Sarnara , on  recueille  beaucoup  d’huilf 
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terreftre  , qu’on  appelle  Kaminamaffa  eri 
langue  rùffe  , c’eft-a-dire  , beurre  ou  hui- 
lé de  rocher.  Plufieurs  Auteurs  ont  cru 
qu’elle  fortoit  du  roc  telle  que  les  RulTes 
la  vendent  ; mais  ils  fe  font  trompés. 
C’eft  une  eau  vitriolique  que  l’on  fait 
fecher  dans  des  fqurs.  Si  par  hazard  elle 
fe  coagule  dans  les  montagnes,  elle  noir- 
cit la  terre  ; & , dans  certains  endroits  , 
il  s’en  forme  de  l’ardoife.  C’eft  avec  cet- 
te efpèce  d’huile  que  les  RulTes  nourrif- 
fent  leurs  cuirs. 

— ii — l i 
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§•  I. 

Population. 


JE  crois  ne  pouvoir  fuivre  dans  cet  ar- 
ticle de  meilleur  guide  que  M.  de  Vol- 
taire : il  a travaillé  fur  des  Mémoires.qui 
lui  ont  été  envoyés  de  Pétersbourg  ; & 
tous  les  autres  Ecrivains  s’en  font  rap- 
portés aux  récits  de  quelques  Voyageurs 
qui  n’avoient  que  le  oui  dire  pour  auto- 
rité. 


Les  p^ys  les  p\us  cultivés  font  toujours 
les  plus  peuples.  Les  hommes  fqnt  plus 
rares  dans  le,N,ord,  que  dans  les  autres 
parties  du  mpnde  , parce  que  les  fciçnces 
& les  arts,  y ont  été  portés  plus,  tard. 
L'empire  de  Rulîië  , relativement  aux  au- 
tres , eft  un  Empire  moderne  ; il  efT  vrai 
que,  les  RulTes . ont  fait  en  peu  de  tems 
plus  dé  progrès  que  lés  autre$  nations,; 
mais  ils  ne  font  pas  encore  arrives  a ce 
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point  de  perfe&ion  où  la  fagefle  de  leurs 
Souverains,  les  conduit  tous  les  jours. 
Leur  pays  n’eft  pas.  peuplé,  à proportion 
de  fon  étendue.  M.  de  Voltaire  allure  , 
d’après  les.  rôles  de  la. capitation,  le.  dé- 
nombrement des  marchands , des  artifans  , 
des  payfans , que  la  Ruflie  contient  au- 
jourd’hui^ vingt-quatre,  millions  d’habi- 
tans  : mais  de  ces  vingt-quatre  millions-, 
la  plupart  font  ferfs , comme  dans  la  Po- 
logne , dans  plufieurs  provinces  de  l’Al- 
lemagne, & autrefois  dans  prefque  toute 
l’Europe.  On  compte  en  Ruine  &en  Polo- 
gne , les  ricfieffes  d’un  gentilhomme  par 
le  nombre  de  fes  efclaves.  Voici  le  dé- 
nombrement fait  en  Ruffie  dçs  mâles  qui 
payent  la  capitation.:  198000.  marchands  , 
16500.  ouvriers , 1950.  payfans  incorpo- 
rés ayeç  les  marchands  & les  ouvriers  ; 
430220.  payfans  appelles  Odonoshis , qui 
contribuent  à l’entretien  de.  la  milice;. 
26080.  qui  n’y  contribuent  pas;  1000.  ou*- 
vriers  de  différens.  métiers;  4700.  qui  ne 
font  point  incorporés  dans,  les  clalfes  des 
tué  tiers  ; 555000.  payfans  dépendant  im-, 
niéçliatement  de.la  couronne;  1233450. 
de  l’autre  part;  64000.  tant  .Chrétiens  que; 
Mahométans  Su  Payens  , employés  aux 
mines  de  la  Couronne  ; 242000.  autres, 
payfans  de  la.  Couronne , travaillant  aux. 
raines  aux  fabriques,  des.  particuliers  ; 
5,7000..  nouveaux,  convertis  à l’églife- 
Qrecque;  241000.  Tntars,&.  Oftiaks  Pa- 
yens ; 78000.  Murfes  , Tatars.,  Mordua? 
tes  . & autres  , foit  Payens,  foit  Grecs , 
svwployés.  aux  travaux  de  l’Amirauté  ; 
28900.  Tatars.  contribuables.,  appelles 
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Tepteris  Si  Bobilit ç ; g 100.  ferfs  de  plufieurs 
marchands  & autres  privilégiés , lefquels  , 
fans  pofféder  de  terres , peuvent  avoir  des 
efclaves;  418000.  payfans  des  terres  def- 
tinées  à l’entretien  de  la  Cour  ; 60500. 
payfans  dés  terres  appartenantes  en  pro- 

Îire  à S.  M.  indépendamment  du  droit  de 
a Couronne;  13600.  payfans  des  terres 
confifquées  à la  Couronne  ; 3550000. 
ferfs  des  gentilhommes;  17500.  ferfs  qui 
appartenoient  à l’affemblee  du  Clergé,  & 
qui  défrayoient  fes  dépenfes  : ils  font  à 
préfent  à la  Couronne  : 116400.  ferfs  qui 
appartenoient  aux  Evêques  : ils  font  au- 
jourd’hui partie  du  domaine  de  la  Cou- 
ronne: 721500.  ferfs  descouvens;  23700. 
ferfs  des  églifes  Cathédrales  & Paroiflia- 
les  ; 4000.  payfans  travaillans  aux  ouvra- 
ges de  l’Amirauté  , ou  autres  ouvrages 
publics;  16000.  travailleurs  aux  mines  & 
fabriques  des  particuliers;  14500.  payfans 
des  terres  données  aux  principaux  manu- 
facturiers; 3000.  travailleurs  aux  mines 
de  la  Couronne  ; 40.  bâtards  élevés  par 
des  Prêtres  ; 2200.  feétaires  appellés 
Roskolchiki.  Total  fix  millions  fix  cents 
quarante  - fix  mille  trois  cents  quatre- 
vingt-dix  mille  mâles  payant  la  capitation. 
Dans  ce  dénombrement  on  a compris  les 
enfans  & les  vieillards  ; mais  non  les  filles, 
les  femmes  & les  garçons  qui  naiffent  de- 
puis l’établilfement  d’un  cadaftre  jufqu’à 
la  confection  d’un  autre.  On  peut  tripler 
le  nombre  des  têtes  taillables , en  y com- 
prenant les  femmes  & les  filles  ; par-là  on 
trouve  près  de  vingt  millions  d’ames. 

Il  faut  ajouter  à ce  nombre  l’état  mili- 
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taire  , qui  eft  de  trois  cents  cinquante 
mille  hommes.  La  Nobleffe  & les  Ecclé- 
fiaftiques  , qui  montent , à peu-près  , au 
nombre  de  deux  cents  mille  , ne  payent 
point  la  capitation.  Tous  les  étrangers  , 
de  quelque  profellion  qu’ils  foient  , en 
font  exempts.  On  ne  comprend  point  dans 
ce  dénombrement  les  habitans  des  provin- 
ces conquifes , favoir , de  la  Livonie , de 
l’Eftonie,  de  l’Ingrie , de  la  Carélie , d’une 
partie  de  la  Finlande  , de  l’Ukranie  ; les 
Cofaques  du  Tanaïs  , les  Kalmoucs  , les 
Samogédes  , les  Lapons  , les  Oftiaks  , & 
tous  les  peuples  idolâtres  répandus  dans 
le  vafte  pays  de  la  Sibérie.  Par  ce  calcul  jvi.  de  Voi- 
on  peut  conclure  que  le  total  général  des  i ubifu. 
habitans  de  la  Rulïïe  monte  au  moins 
vingt-quatre  millions.  A ce  compte  il  y a 
huit  perfonnes  par  mille  carré.  Cette  ex- 
pofition  démontre  que  le  terrein  de  la 
Ruflie  eft , proportion  gardée , cinq  fois 
moins  peuplé  que  l’Efpagne  ; mais  qu’il  a ' 
près  de  quatre  fois  plus  d 'habitans  : il 
contient , à peu-près  , autant  d’hommes 
que  la  France  & que  l’Allemagne  ; mais 
relativement  à fa  vafte  étendue  , le  nom- 
bre des  peuples  y eft  trente  fois  plus  petit. 

On  compte  dans  cet  Empire  environ 
fept  mille  quatre  cents  moines  , & fix  mille 
(ix  cents  religieufes  , malgré  tous  les  foins 
que  Pierre  le  Grand  prit  pour  les  rédui- 
re à un  plus  petit  nombre.  Tout  ce  qui 
empêche  la  population  eft  contraire  à un 
Etat.  % 
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§.  I I. 

Revenus  du  Souverain  de  la  RuJJîe. 

Il  eft  difficile  de  donner  un  détail  cir- 
conftancié  des  revenus  des  Czars.  Ceux 
qui  fe  prétendent  le  mieux  inftruits comp- 
tent foixante-quatorze  Kopeiks  de  contri- 
bution par  tête  , c’eft-à-dire , cent  fols  de 
France.  Cette  Comme  monte  à cinq  mil- 
lions. Les  bourgeois  & les  payfans  de  la 
Couronne  donnent , en  outre  , quarante 
Kopeiks  par  tête  de  plus  que  les  payfans 
des  Nobles  , ce  qui  augmente  le  revenu 
du  Souverain  de  deux  millions.  Les  grands* 
les  petits  péages , & l’acife  s’évaluent  à 
quatre  millions.  Les  monppoles.de  l’Etat , 
le  commerce  de  la  Chine  & de  la  Perfe 
par  AfLacan  , les  droits  fur  le  fel,  fur  la 
boiffon  , fur  le  tabac  , &c.  montent  à 
quatre  millions  : le  tribut  des  provinces 
nouvellement  conquifes  à deux  : les  mi- 
nes , la  Monnoye , les  droits  de  Chancel- 
lerie & des  autres  Collèges  à un:  ce  que 
l’Etat  tire  des  Tatars  & desPayens  en  pel- 
leterie , à deux.  La  totalité  monte  à vingt 
millions  de  roubles  ^ ou  à cent  millions 
de  France.  Je  crois  devoir  obferver  que 
la  capitation  ne  fut  introduite  en  Ruffiq 
qu’en  1716.  Avant  ce  tems  les  contribu- 
tions étoient  réparties  fuivant  le  nombre 
des  habitations  des  payfans. 

Du  tems  du  Czar  Alexis,  un  payfan  de 
noble  ne  payoit  que  dix  Kopeiks  & envi- 
ron un  boiffeau  , moitié  feigle  , moitié 
avoine  : aujourdhui , en  y ajoutant  la  con- 
tribution pour  les  recrues,  un  payfan  paye 
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cinq  ou  fix.  roubles  , dont  ia  perte  tombe  . 
fur  le  gentilhomme  qui  en,  tire  d'autant- 
moins. 

§>'  I l I. 

Forces  Militaires. 

Avant  Pierre  I.  la  première  milice  de, 
l’Empire  étoit  formée  par  les  Strelits.  On 
pourroit  les  cpmparer  à ces  gardes  Préto- 
riennes, qui  cauferent  tant  .de  révolutions 
dans  l’Empire  Romain  , qui  , félon  leur 
caprice,,  dépofoient  & proclamoient  les 
.Empereurs,  , ou  à ces  Janiflaires  , qui 
ont  tant  de  fois  troublé. l’empire  Turc  , 
&,  qui  font  encore  trembler  l’empereur i 
Ottoman-  Les  Strelits  difpoferent  quelque-, 
fois  du  tr^ne  de  Ruïïie  , & troublèrent 
l’Etat  tant  qu’ils  fubfifterent,- 
Ils  étoient  au  npmhre  de  quarante  mil- 
le : ceux  qui  étoient  difperfés  dans  les  pro-, 
vfnces  fujjfiftoient  de  brigandages  : ceux 
de  Mofcou  vivoient  en  bourgeois , trafi- 
quoient , ne  fervoipnt  point , & poulToient 
l’jnfolence  jufqu’aux  derniers  excès.  Pour 
établir  l’ordre  en  Ruffie  il  fallut  les  caf- 
fep  » ce  .qui  étoit  aufïi  dangereux  qu’utile  : 
Pierre  I.ieut  le  courage  de. l’entreprendre, 
& le  bonheur  de  réuflîr.  Le  refte  des  trou-, 
pçs  Rulîiennes  -nlétoit  cpmpofé  que  d’u- 
na  r vile  populace  , mal  disciplinée  &■. 
prefque  toujpur.s  mal  commandée.  Les. 
Czars  avoient  la  mauvaife,  politique  d’é- 
ojgner.deu.ia  guerre  les  Seigneurs  & les, 
gentilshommes  , qui  en  étoient  venus  à; 
egar4er  i cette  indigne  oifiveté  comme, 
ne  exemption. honorable.  Si  par  hazard, 
uelques-juns.  d’eux  ferv  oient , leur  naif- 
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fance  leur  tenoit  lieu  d’expérience.  Les 
Officiers  qui  commandoient  les  troupes  • 
étoient  des  Allemands  , qui , {impies  lol- 
dats  dans  leur  pays  , n’étoient  Officiers 
que  parce  qu’ils  fe  trouvoient  en  Ruffie. 

Pour  présenter  une  jufte  idée  des  forces 
militaires  de  la  Ruffie  , telles  qu’elles  font 
aujourd’hui , il  faut  les  divifer  en  troupes 
régulières  , & en  troupes  irrégulières , & 
les  fubdiviler  en  offenfives  & défenfives. 

Les  troupes  régulières  offenfives  com- 
■pofent  quarante-huit  régimens  d’infante- 
rie. La  garde  du  corps  eft  compofée  de 
quatre  régimens  , qui  forment  douze  ba- 
taillons ; chaque  bataillon  eft  compofé  de 
huit  compagnies  ; quatre  de  fufiliers  , qua- 
tre de  grenadiers , chacune  de  cent  qua- 
tre-vingt-douze hommes  ; & d’une  de 
bombardiers  , de  trois  cents  vingt  hom- 
mes. 

Le  refte  de  l’Infanterie  eft  diftribué  en 
trois  divifions  , dont  chacune  a un  régi- 
ment de  grenadiers.  Chaque  régiment  eft 
de  huit  compagnies  , dont  chacune  doit 
avoir  cent  quatre-vingts  hommes.  Le  nom- 
bre de  foldats  qui  compofent  cette  Infan- 
terie monte  à foixante-trois  mille  trois 
cents  foixante  hommes. 

La  Cavalerie  fe  diftribué  auffi  en  trois 
divifions  , dont  chacune  eft  de  dix  régi- 
mens de  moufquetaires  , & d’un  régiment 
de  grenadiers.  Chaque  régiment  forme  dix 
compagnies  , dont  chacune  doit  être  de 
quatre-vingt-feize  hommes  ; ainfi  ces  tren- 
te-trois régimens  font  trente-un  mille  fix 
cents  quatre-vingts  hommes. 

L’Artillerie  eft  compolfée  de  trois  régi-. 
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mens  , chacun  de  treize  compagnies  , dont 
huit  de  canoniers  , une  d’artificiers , une 
de  bombardiers  , une  d’ingénieurs  , une 
de  mineurs  , & une  de  pontoniers  , fai- 
sant en  tout  fept  mille  quatre-vingt-dix- 
huit  hommes  : en  y ajoutant  les  ouvriers , 
le  tout  fémontera  à douze  mille  hommes. 

Les  troupes  offenfives  irrégulières  font 
compofées  i°.  des  gentils-hommes , 20  des 
Cofacs  du  Don , 30.  des  Cofacs  de  la  pe- 
tite Ruflie  , 4q.  des  Cofacs  de  Belgorod  , 
50.  des  Cofacs  de  Iaïck  , 6°.  des  Cofacs 
de  Géorgie  * yQ.  des  Calmoucs  , 8°.  des 
Tatars.  Toutes  ces  nations  réunies  for- 
ment un  corps  de  foixante  mille  hommes , 
toujours  prêts  à marcher  au  premier  ordre. 

On  entend  par  troupes  défen/Ives,- celles 
qui  font  obligées  de  veiller  continuelle- 
ment fur  les  ennemis  , ou  d’empêcher  les 
troubles. 

Les  troupes  régulières  défenfives  font 
en  garnifon  , foit  au  milieu  du  pays , pour 
éviter  les  troubles  domefliques  , foit  dans 
les  places  fortes  des  frontières  : on  les  ap- 
pelle régimens  Noirs.  On  fait  monter  le 
nombre  de  ces  troupes  à quatre-vingt-leize 
mille  hommes. 

Les  troupes  irrégulières  défenfives  font: 
i°.  la  nobleffe  du  pays  avec  fes  valets  : 
i°.  la  milice  de  Ruflie  dans  chaque  Gou- 
vernement , 30.  les  Cofacs  , les  Calmoucs 
& tous  les  Tatars.  Ces  troupes  n’ont  ni 
paye  , ni  uniforme  , ni  munitions  de  bou- 
che : l’Etat  ne  leur  fournit  que  les  armes 
&les  munitions  de  guerre  : elles  ont  leurs 
officiers  particuliers  , & dépendent  du 
Çrouvemeur  général  de  chaque  province. 
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L’armée  eft  commandée  par  un  Feld-, 
Maréchal  général  : le  fécond  Feld-Maré- 
chal  préfide  au  confeil  de  guerre  , & chan- , 
ge  tous  les  trois  ans. 

Dans  FInfanterie  , il  y a deux  Géné?. 
raux , trois  Lieutenans  généraux , fix  Ata- 
jors  généraux  , fix  Brigadiers , fans  comp-, 
ter  les  officiers  des  gardes  du  Corps,  qui 
font prefque  tous  Généraux  pu.Brigadiers.: 

Il  y a dans  la  Cavalerie  un  Feld-Maré^ 
chal-Lieutenans-général , trois  Lieutenans-} 
généraux , trois  Majors-gpnprau*  , & fix, 
Brigadiers. 

Pour  l’Artillerie  , il  y,a  un  grand-Maî-/ 
tre  , un  Lieutenant-général , & trois  Ma- 
jors-généraux , favoir , un  de  l’artillerie  , 
un  des  fortifications \9  un:  Maître-général 
des  quartiers , & trois  Colonels  ayant 
rang  de  Brigadiers. 

En  tems  de  paix  , l’Artillerie  eft  diftri-j 
tuée  par  trois  divifions  : la  première  eft 
dans  la  ville  de. Mofcou , d’oU;  elle  peut, 
être  facilement  tranfportée  par  eauàSmq-, 
lensko  , à Cafaq:&.  ailleurs  $ la  fécondé  L 
divifion  a ; fonr  quartier  dans  la  gj-ande(- 
Novogorod , à caufe  dpja  proximité  dec 
la  Livonie , de  l’Ingrie  & de  la  Lithuaqie  j 
la  troifième  réfide  dans  la  ville,  de  Seusk 
ou  de  Sevshi  y à caufe  du  voifinage  de. 
Kiow  , de  la  (Criipée  & d’Afo^.  A ch  a-, 
que  entrepôt  , il  y a un  régiment  d’Ârul-," 
lerieL,  avec  ia.;  pièces  .dp  canpn.de 
livrés  de  balles , 24. de  30.de 
120.  de  3 , 16.  mprtiers  de,  36p.. livres, 

1 2.  de  40.  avec  -les  charriots  & les  irçuni.\ 
tions  néceflaires  pqur  marcher  furlechamp*, 
Un  tiers  des  che,vau*e&;tqujours  ayefi; 
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le  régiment  : les  autres  font  diftribués  par- 
mi  les  payfans. 

L’uniforme  de  l’armée  eû  diflribué  fé- 
lon les  erandes  couleurs  des  armes  du 

ü » 

pays.  Les  Gardes-du-corps  ont  du  vert  , 
du  blanc , du  bleu  8e  du  rouge  : les  pare- 
mens  indiquent  les  divifions  8eles  brigades. 

Avant  Pierre  le  Grand , la  Ruflie  n’a-  Force»  M*j 
voit  point  de  forces  maritimes.  Elle  a au-rmmc** 
jourd’hui,  fur  la  mer  Baltique,  36  vaif- 
feaux  de  ligne,  12.  grandes  frégates  6e  9. 
petites  ; 240.  galeres  , dont  60.  font  defti- 
nées  au  tranfport  de  la  Cavalerie , 6e  tou- 
jours prêtes  à fe  mettre  en  mer.  On  en 
garde  dans  les  magasins  un  pareil  nombre; 
elles  font  démontées  par  pièces  numéro- 
tées , avec  les  équipages  qui  leur  font  né- 
celfaires.  On  entretient  toujours  dans  l’eau, 
falée , près  de  Stra-Roufa,  autant  de  chê- 
ne 8e  de  bois  qu’il  en  faut  pour  les  vail- 
feaux. 

La  flotte  eft  divifée  en  trois  efcadres  , 

& commandée  par  un  Amiral-général.,  au. 
pavillon  blanc,  portait  la  croix  de  Bour- 
gogne. L’avant-garde  a fon  Apurai , au  pa- 
villon bleu  avec  la  croix  blanc.e  ; l’arrière?, 
garde  a auflifon  Amiral,  au  pavillon  rou?, 
ge  , 6e  une  croix  blanche,  Chaque  efcadre 
a un  vice  - Amiral , un  Schoubynacht  6e 
trois  Commandeurs. 

Les  galeres  fopt  coiqpaandées . par . un. 
Amiral  , deux  vice-Ajpiruux , trois  Schou- 
bynacht.ôe  trois  Commandeurs  ; elles  .ont 
le  même  payillon.  que  leurs  efcadres , 6e 
n’en  différent.  qqe,par  la  forme. 

Lorfque  le  Czàr  commande  lui-mème  , 
fon.v^iffeau  porte  l’étendart  de  l’Etat  -y  il 
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eft  jaune  : au  milieu  font  les  armes  de 
l’Empire , avec  l’aigle  noir  & les  quatre 
mers,  qui  font , la  mer  Blanche,  la  mer 
Noire,  la  mer  Cafpienne  & la  mer  Balti- 
que. Le  Czar  avoit  autrefois  une  flotte  fur 
la  mer  Noire;  mais  depuis  que  les  Turcs 
ont  repris  Azow , on  leur  a vendu  quel- 
ques vaifleaux , & on  a retiré  les  autres 
à Tavror  fur  le  Don , où  ils  font  à fec  fous 
des  auvents.  Les  guerres  qu’on  eft  quel- 
quefois obligé  de  loutenir  contre  la  Perfe, 
font  caufe  qu’on  entretient  quelques  pe- 
tits vaifleaux  fur  la  mer  Cafpienne. 

Le  prince  d’Olgorucki , gouverneur  gé- 
néral de  Sibérie , reçut  ordre  de  faire  cher- 
cher dans  cette  contrée  de  bons  ports  &: 
des  commodités  pour  y conftruire  des 
vaifleaux. 

Tous  les  ports  de  la  Ruflie  font  bien 
fortifiés  & bien  entretenus  : ils  dépendent 
uniquement  de  l’Amirauté.  Le  plus  grand, 
fur  la  mer  Baltique , eft  celui  de  Cronf- 
tadt  : il  eft  avancé  dans  la  mer,  bâti  fur  des 
pilotis  , & contient  à l’aife  trois  cenrs 
vaifleaux.  On  peut  regarder  ce  port  comme 
étant  celui  de  Saint-Petersbourg , il  n’en 
eft  éloigné  que  de  quatre  milles  d’Allema- 
gne. Ce  port  a de  grands  inconvéniens;  la 
mer  n’eft  pas  aflèz  large  devant  fonbaflïn; 
il  eft  environné  d’une  multitude  infinie  de 
rochers  cachés  fous  l’eau , & de  bancs  de 
fable  ; les  glaces  y font  un  trop  long  fé- 
jour  ; la  mer  n’en  eft  débarraflee  que  vers 
la  fin  de  Mai;  la  quantité  d’eau  douce  qui 
eft  aux  environs  fait  pourrir  les  vaifleaux. 
Le  meilleur  que  l’on  connoifle  eft  celui 
qu’on  nommoit  autrefois  le  port  Rager* 
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Viek , & qui , par  les  ordres  de  l’Impéra- 
frice  régnante , porte  aujourd’hui  le  nom 
de  port  Baltique. 

Il  n’y  a point' de  port  confidérable  fur 
la  mer  Blanche.  On  a toujours  regardé 
comme  une  chofe  très -difficile  d’en  conT- 
truire  un  fur  la  côte  occidentale  de  la  mer 
Cafpienne , dont  la  Rulîïe  polTéde  une 
grande  partie  : les  côtes  font  trop  plattes. 

Les  Ruffes  poffiédoient  fur  la  mer  Noire, 
près  de  Tagarock,  un  des  plus  beaux  ports 
du  monde;  mais  les  Turcs  le  firent  fauter 
& le  démolirent  totalement  en  1711.  après 
la  paix  de  Pruth. 

Les  matelots  & les  autres  gens  de  mer 
en  Ruffie , font  fur  le  même  pied  que  les 
troupes  de  terre  ; on  enrôle  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire;  ils  font  obligés  de 
refter  continuellement  dans  les  ports  de 
mer , de  monter  la  garde  deux  jours  de  la 
femaine , de  travailler  trois , & d’en  paffer  • 

un  chez  eux. 

Le  détail  des  forces  maritimes  de  la  Ruf-  jy. 
fie  nous  conduit  à parler  de  la  petite  cha- 
loupe qui  a occafionné  la  conftruttion  de 
la  flotte.  En  17  2.1 , la  paix  étant  conclue 
avec  la  Suède  , Pierre  I.  fit  couvrir  cette 
chaloupe  de  cuivre  doré,  & la  fit  tranfpor- 
ter  de  Mofcou  à Saint-Pétersbourg  , où  , 
un  jour  marqué  , on  la  lança  à l’eau  avec 
beaucoup  de  folemnité.  Tous  les  vaiffeaux, 
en  général , la  faluerent  de  toute  leur  ar- 
tillerie. 

Quelques  jours  après , le  Czar  alla  dans 
cette  chaloupe  à Cronftadt , où  toute  la 
flotte  étoit  à la  rade.  L’Amiral  général  te- 
p.oit  le  gouvernail , pendant  que  deux  Ami- 
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ràux  & d^ux  viqe-Amiraux  ramoient  : là- 
mât  portoit  l’étendart  de  l’Etat,  La  cha- 
loupe étoit  fuivie  de  trois  cents  petits  bâ-. 
timens.  Auffi-tôt,  qu’elle  parut , toute  la 
flotte  la  fajua  , auffi-biçn  que,  les  .forts  dp. 
Cronffadt  & de  Cronflot.  On  la  falua.;une! 
fécondé  fois , lorfqu’elle  entra  dans  les. 
rangs  de  la  flotte  , & une  troifième.  lorf-, 
qu'elle  jqtta  l’ancre.  Elle  rendit  ces.trois 
laluts , apfli-bien,  que  tous  les  petits  bâti- 
mens  qui  l’accompagnoient.  Les  mêmes, 
cérémonies  furent  obfervéçs,  lorfqu’elle 
s’en  retourna  à Saint-Pétersbourg  , ou  ou. 
la  conl'erve  dans  le  magafin  , conyne  un. 
monument  précieux  de  l’établiffement  de 
la  marine. 

§•  IV. 

Gouvernement. 

E*Ir.tfe  de  Souverain  de  la  Ruflie  portoit  au-. 

trefois  le  titre  de  Grand-Duc  : on  l’appelle 
aujourd’hui  Czar.  Plufleurs  auteurs , ont» 
confondu  ces  deux  titres  , les , regardant 
comme  fynonymes  ; mais  ils  ont  des  figni- 
fications  tout-à-fait  différentes. 

Le  mot  de  C[ar9  qu’on,  devroit  éçrirei 
T^ar  ou  Zar , répond. à celui  de  Roi.  Les; 
anciens  livres  Efçlayons  , tant  façrés  que! 
profanes  , donnent-  à tous  les  Rois  le 
titre  de  Czar.  La  Bible  Efclavone  , qui  a., 
ete  traduite  il  y a plus  de  fept  cents  ans  9 
bien  avant  que  les  grands  duc?  de  Ruflie  • 
ayent  pris  le  titre  de  Czar,  le  donne  à. 
Pharaon , à Saiil , à David,  à Salomon  , à 
Alexandre  le  Grand , &c. 

Jean  Baüliewitz , furnommé  le  Grand  - 
ayeul.  d’Ivan  Bafllowita  le  Tyran  , 
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Îiremier  fouverain  de  la  Ruflie  qui  ait  pris 
e titre  de  Czar  : il  venoit,de  conquérir  le 
royaume  de  Cafan  : fon  fils  Bafile,  qui  lui 
fuccéda , perdit  ce  Royaume,  & avec  lui 
Je  titre  de  Czar  : mais  fwan  Bafilowitz  II. 
furnommé  le  Tyraq,  reprit  le  royaume 
de  Cafan,  conquit  celui  d’Afiracan  , &fut 
appelle  Czar  comme  fon  ayeul.  Ses  titres 
éroient  Czar, de  Cafan  & d’Aftracan,  grand 
duc  de  Mofcou  , de  Wolodimir  & de  No- 
vogorod , feigneur  de  Plqskow , tkc.Powe- 
litel  & Samodcrfchet £ de  tous,  les  Ruffes  : 

Powditel  veut  dire  Empereur  , & Samo- 
derfchetz  Souverain.  Ces  titres  n’ont  ja- 
mais été  conteftès  aux  monarques  de  Ruf- 
fie  par  les  autres  Souverains  : mais  l’arche- 
vêque de  Novogorod , pour  faire  fa  cour 
1 Pierre  I.  lui  confeiJIa  de  changer  le  mot 
lufle  Powelitel , en  celui  d 'Imperator  ou 
l’ Empereur , ce  qui  répond  à l’expreffion 
’owelitel.  Toutes  les  Puiffances  de  l’Eu- 
ope  lui  avoient  accordé  ce  titre  en  lan- 
ue  rufîe  ; mais  lorfau’il  fut  traduit  en 
•ançois  ou  en  latin,  elles  firent  beaucoup 
e difficulté  poqr  le  lui  accorder , fous  pré- 
:xte  qu’il  cauferoit  du  changement  dans 
; cérémonial.  Ces  conteftations  fon  enfin 
rminées  à la  fatisfa&ion  de  là  Rufiie  : tout 
monde; donne  aujourd’hui  le  titre  d’Em- 
:reur  à fes  Souverains. 

Les  grands  ducs  de  Ruffie  , après  avoir  Arme*  at 
îbrané  la  religion  Chrétienne  , prirent  Rude.  1 6 ** 
iur  armes  trois  .cercle^  renfermés  dans,  M**Wrf* 

1 triangle.  Dans  le  premier  cercle  étoit 
rit.:  Notre  Dieu  y la  Trinité , qui  a exijïé 
ant  le  tems , non  pas  trois  Dieux  , mais  un 
l , félon  fon  ejfençe , Le  fecçnd  COU» 
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tenoit  les  titres  du  Prince  auquel  la  lettre 
étoit  adreffée  ; le  troiftème  renfermoitles 
titres  du  grand  Duc.  Ce  fceau  paroît  avoir 
été  emprunté  des  Arabes  & autres  Orien- 
taux ; mais  les  Ruffes  proteftoient , comme 
on  le  voit , contre  l’imputation  que  les 
Mahométans  font  aux  Chrétiens  de  recon- 
noître  trois  Dieux. 

Par  la  fuite  des  tems , on  lui  fubftitua 
un  cavalier  blanc , fur  un  écu  rouge.  En 
1380,  après  la  bataille  de  Rulikow,  le 
grand  Duc  Démétrius  , ayant  défait  les 
Tatars,  y ajouta  un  dragon  terràffé  par  le 
cavalier.  En  1580,  Iwan  Bafiliewitz  , qui 
prétendoit  que  Rurich , premier  Souverain 
de  Ruffie , defcendoit  d’Augufte , ajouta  à 
fes  armes  une  aigle  à deux  tètes , dans  la- 
quelle il  plaça  le  cavalier  & le  dragon. 

Sur  le  revers  des  monnoies  de  Ruflie  , 
on  voit  les  armes  de  ce  qu’on  appelle  les 
cinq  Royaumes  : x°.  l’aigle  à deux  têtes  , 
avec  le  dragon  terràffé  par  le  cavalier, 
trois  rofes  en  quarré  , qui  femblent  faire 
allufion  au  nom  de  Roffie  , comme  on  l’é- 
crit dans  le  pays  ; fur  la  droite  un  dra- 
gon ailé , ce  qui  fait  les  armes  du  royaume 
de  Cafan;  30.  à gauche  les  armes  d’Aftra- 
can  , qui  font  un  fabre  furmonté  d’une 
couronne;  40.  en  bas  celles  de  Sibérie  , 
qui  confiftent  en  deux  flèches  pofées  en 
fautoir , deux  chiens  rampans , & au-deffus 
une  couronne;  50.  en  haut  un  cavalier, 
pour  marquer  celles  d’Ukranie  : le  Prince 
de  ce  dernier  pays , pofféde  à la  vérité  le 
titre  de  Souverain  : on  l’appelle  YAtman 
ou  YHetman  des  Cofaques  : il  jouit  de  plu- 
sieurs privilèges  mais  il  dépend  de  l’Im- 


Digitized  by  Google 


des  Russes;  6g 

|>ératrice , dont  il  eft  tributaire. 

Voyons  à prêtent  comment  la  juftice 
étoit  adminiftrée  dans  ce  pays  , quels 
étoient  les  ufages  & les  mœurs , avant  que  ' 

Pierre  le  Grand  eût  paru , & eût , d’un 
peuple  barbare , fait  un  peuple  policé. 

La  race  de  Rurich  a occupé  le  trône  de  Gouvem«4 
Ruflie  pendant  fix  ou  fept  fiécles  : les  aînés  œent’ 
fuccédoient  toujours  à la  couronne,  fans 
aucune  capitulation  avec  l’Etat.  Leurs 
droits  ne  leur  étoient  jamais  conteftés  de 
la  part  des  cadets , auxquels  ils  accordoient 
des  apanages  confxdérables  ; & tous  ces 
Princes  particuliers  régnoient  defpotique- 
ment  chacun  dans  leur  diftri&,  ce  qui 
affoiblifToit  beaucoup  l’Etat.  Iwan  Vafilie- 
witz  ou  Jean  III.  fé queftra  toutes  les  Prin- 
cipautés , & abolit  tous  les  apanages  par 
une  loi  expreffe. 

Le  forme  du  Gouvernement  tenoit  plus 
de  l’Afte  que  de  l’Europe  : il  n’y  avoit 
pour  loix  que  la  volonté  du  Souverain  : 
les  fujets  étoient  fes  efclaves  : il  étoit 
maître  de  leurs  biens  : les  enfans  n’en- 
troient en  pofleflion  de  celui  de  leur  pere, 
qu’après  avoir  obtenu  le  contentement  de 
l’Empereur  : il  falloir  , pour  cet  effet , 
lui  préfenter  une  requête. 

L’Empereur  a un  confeil  général  & unj  oietriut  ; 
particulier , avec  lefquels  il  examine  les  lion  curieufô 
affaires  de  l’Etat.  La  première  dignité  de^eenj.’éta'Prf* 
l’Empire  étoit  celle  de  grand,  écuyer  de  Mof-  Ruflïe  par  un 
covie  ; mais  elle  fut  fupprimée  , lorfque^07su,r 
Zuski , qui  la  pofîedoit , monta  fur  le  trô-icf neu*  a?» 
ne  : la  leconde  , qui  eft  aujourd  hui  laRrand  Cza*. 
première,  elt  celle  du  grand  Maître : il  a Mayeîberg*, 
l’intendance  & la  direttion  de  toute  la  ambaffadeu* 

de  rempe- 
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<renr  Léo-  maifon  de  l’Empereur.  h'Orufnît/ckei  vient 
f:°rat  VAi«i<s  après  : il  eft  chargé  du  foin  des  armes  & 
^ichalo‘  des  chevaux  de  l’Empereur. 

Les  grands  feigneurs  font  déftgnés  par 
les  titres  de  K nées  , de  Boiares  , d 'OcoU 
nits  , de  Durncni  , de  Duordini , qu'on  ap- 
pelle Simboïàrski , c’eft-à-dire , fils  de  Boia- 
res. Il  y a en  outre  un  Chancelier  & 
deux  Secrétaires  d’Etat. 

Ttincipaies  Le  nombre  des  gens  de  qualité  eft  con* 
ïfiïffiif*  de  fidérable  en  Ruflie  : mais  leur  naiflance 
fcerg n Pas  également  ancienne.  Autrefois 
t rà. 1 ” même  la  nobleffe  d’une  famille  n’étoit 

pas  appréciée  félon  fon  ancienneté  : elle 
l’étoit  feulement  félon  le  nombre  des 
gens  de  mérite  qu’elle  avoit  donnés  à l’E- 
tat. Il  eft  fouvent  arrivé  qu’une  famille 
nouvelle  , ayant  plufieurs  Boiares  , plu- 
sieurs Généraux  ou  Miniftres  parmi  fes 
ancêtres,  l’a  emporté,  pour  le  rang,  fur 
une  maifon  de  Prince.  Le  Czar  Théodo- 
re II , voyant  que  cet  ufage  faifoit  naître 
des  conteftations  affez  vives  , effaya  de 
l’abolir  , & Pierre  I.  en  vint  à bout  : il 
ordonna  que , fans  aucun  égard  pour  les 
familles , on  obferveroit  le  rang  félon  la 
charge  & le  mérite  de  chaque  particulier. 

La  nobleffe  , félon  la  naiffance  , peut 
être  divifée  en  plufieurs  claffes.  La  pre- 
mière , qui  eft  compofée  des  anciennes 
familles  Ruffes , fut  créée  par  le  grand 
duc  Volodimir  I.  Elle  eft  très-refpe&ée  en 
Ruflie.  La  fécondé  comprend  les  familles 
étrangères  établies  en  Ruflie.  Comme  ces 
familles  fortent  toutes  de  maifons  Roya- 
les , elles  font  autant  refpe&ées  que  les 
précédentes.  Celle  de  Gailitÿn  eft  regardée 
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domine  la  plus  noble  de  tout  le  pays.  Les 
Princes  créés  font  la  troiïieme.  On 
trouve  en  outre  plus  de  deux  cents  famil- 
les qui  font  des  Knées  titulaires,  & d’une 
origine  inférieure  aux  précédera.  Elles 
defcendent  des  principaux  Tatars  de  Cafan 
& de  Calinow , que  le  Czar  Alexis  con- 
vertit au  Chriftianifme  , & qui , pour  re- 
cevoir le  baptême  , exigèrent  qu’on  les 
élevât  au  rang  de  Princes  de  Ruflie.  On 
les  confond  communément  avec  la  noblef- 
fe  du  pays. 

Il  y a dans  la  fîmple  nobleffe  des  famil-  simpic 
les  qui  ont  toujours  été  regardées  comme  blefle. 
égales  aux  premiers  Princes  , & qui  ont 
confervé  ce  rang  jufqu’à  nos  jours.  On 
compte  parmi  les  nobles  de  cette  claffe 
ceux  dont  les  ancêtres  ont  été.  Généraux 
ou  Sénateurs. 

La  fécondé  claffe  des  fimples  nobles  eft 
compofée  de  familles  avec  lefquelles  lès 
Czars  ont  fait  alliance. 

Les  familles  qui  fe  font  élevées  par  leur 
mérite , fous  Pierre  le  Grand  & fous  fan 
pere , forment  la  troifième  claffe  des  no- 
bles de  la  fécondé  efpèce. 

Les  defcendans  de  ces  étrangers  qui  par- 
vinrent aux  premières  charges  , & qui 
âtnafferent  des  biens  confidérables  pendant 
le  régné  de  Pierre  I.  font  regardés  comme 
nobles  de  la  quatrième  dalle. 

Les  Knées  , les  Boïares  & autres  gens 
de  marque  étoient  obligés  de  demeurer  à 
Mofcou  , & d’aller  tous  les  jours  rendre 
leurs  hommages  au  grand  Duc.  Par  ce 
'moyen , il  les  retenoit  dans  le  devoir  , & 
jèmpêchoit  qu’ils  n’acquiffent  trop  de  coh- 
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fidération  dans  les  provinces. 

Le  confeil  du  Souverain  efl  divifé  en 
fix  départemens , ou  j fuivant  le  langage 
du  pays  , en  fix  chancelleries.  Dans  la 
première  on  parle  des  affaires  étrangères  ; 
dans  la  fécondé  de  celles  de  la  guerre  ; 
dans  la  troifième  des  finances  ; dans  la  qua- 
trième on  reçoit  le  compte  des  faéleurs  ; 
dans  la  cinquième  on  juge , par  appel , les 
procès  civils  ; dans  la  fixième  enfin  on  inf- 
truit  les  procès  criminels. 

Lorfque  la  ville  de  Mofcou  étoit  la  ca- 
pitale de  la  Ruflie  , il  y avoit  trente-deux 
chambres  , tant  des  comptes  que  de  jufli- 
ce  : les  Ruffes  les  appelaient  Pricas.  Dans 
la  première  chambre  on  régloit  les  affai- 
res des  Ambaffadeurs  , des  polies  de  l’Em- 
pire , des  Marchands  étrangers.  Dans  la 
féconde  ontenoit  regiflre  du  nom,  de  la 
qualité  & de  la  famille  des  Boïares  , de 
tous  les  gentilshommes  de  Ruflie  & des 
emplois  militaires.  Dans  la  troifième  on 
recevoit  les  droits  que  les  fiefs  dévoient 
à la  Couronne , & on  y jugeoit  les  procès 
qui  regardoient  ces  mêmes  fiefs.  On  ju- 
geoit dans  la  quatrième  & la  cinquième 
les  procès  de  Cafan  & de  Sibérie  : on  y 
tenoit  regiflre  des  revenus  qu’on  tire  des 
martres  zibelines , &c.  La  fixième  étoit  le 
lieu  où  fe  traitoient  les  affaires  qui  regar- 
doient la  maifon  du  grand  Duc.  La  feptiè- 
me  étoit  deflinée  aux  officiers  étrangers  : 
en  tems  de  paix  , ils  y recevoient  leurs 
ordres  ; leurs  procès  y étoient  jugés.  La 
huitième  fut  établie  pour  juger  les  affaires 
de  la  Cavalerie  : c’étoit-là  qu’elle  recevoit 
fes  ordres  & fes  gages.  Dans  la  neüviè- 

me  ; 
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me  , les  receveurs  des  droits  du  grand 

' L.' 

Duc  rendoient  leurs  comptes  : on  y exa- 
minoit  les  poids  & les  mefures.  La  dixiè- 
me étoit  le  lieu  où  l’on  jugeoit  les  pro- 
cès des  Knées  , des  Boïares  & autres  grands 
feigneurs.  Dans  l’onzième  on  rendoitjuf- 
tice  aux  gentilshommes  , aux  pages  , &c. 
qui  accompagnoient  le  grand  Duc  par-tout. 

Dans  la  douzième  on  jugeoit  les  procès 
criminels.  Dans  la  treizième  on  décidoit 
des  affaires  qui  regardoient  les  fondeurs 
de  cloches , de  canons  ; les  ferruriers , les 
fourbiffeurs  , les  armuriers  , les  maré- 
chaux, les  charpentiers.  Tous  ces  ouvriers 
pouvoient  s’y  faire  rendre  juflice.  La  qua- 
torzième étoit  établie  pour  regler  les  cor- 
vées , pour  payer  les  gages  des  maîtres  des 
uoffes,  poffillons  , courriers  ; pour  don- 
ter  des  paffeports , &c.  Dans  la  quinziè- 
ne  on  pouvoit  citer  en  juftice  les  Diacs 
>u  fecretaires , les  commis , les  capitaines 
es  portes  & les  huilîiers.  La  lèizièmeref- 
■mbloit  au  châtelet  de  Paris  : on  y ju- 
?oit  toutes  les  caufes  civiles  des  bour-, 

:ois  de  Mofcou  : on  y payoit  aufli  les  Oleariu*  i 
oits  des  biens  fonds  qu’on  achetoit , les  ubl  Juprt,% 
ces  qui  étoient  impofées  fur  les  maifons, 
ur  l’entretien  des  ponts  , des  portes  , 

; remparts,  &c.  La dix-feptième  étoit 
bureau  particulier  , où  les  efclaves  fai- 
ent  leur  déclaration  quand  ils  fe  ven- 
ent  , & où  ils  prenoient.un  certificat 
nd  ils  recouvroient  leur  liberté.  La 
huitième  étoit  le  lieu  où  l’on  fournif- 
& l’on  enregiffroit  les  'étoffes  de 
* , d’or  & d’argent  dont  on  faifoit  ufa- 
Ja  Cour  : on  y gardoit  l’argent  qui , 
m.  I.  D 
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au  bout  de  l’année  , fe  trouvoit  de  refte 
dans  les  coffres  du  grand  Duc.  On  jugeoit , 
dans  la  dix-neuvième  chambre  , les  procès 
des  principaux  marchands  , & des  fadeurs 
du  grand  Duc.  La  vingtième  étoit  defti- 
née  pour  juger  les  affaires  eccléfiaftiques. 
Dans  la  vingt-unième  on  faifoit  un  maga- 
fin  de  matériaux  néceffaires  pour  l’entre- 
tien des  bâtimens  du  grand  Duc  ; on  y 
jugeoit  les  différents  entre  les  charpen- 
tiers , les  maçons  , & on  les  faifoit  payer 
de  leurs  journées.  Les  receveurs  particu- 
liers des  villes  de  Novogorod  & de  Nif- 
novogorod  rendoient  leurs  comptes  dans 
la  vingt-deuxième  : on  y jugeoit  quelque- 
fois les  procès  que  les  habitans  de  ces 
deux  villes  avoient  entr’eux.  La  vingt- 
troifième  fut  établie  pour  recevoir  les 
revenus  des  provinces  de  Gallit { & de 
Volodimer , & on  rendoit  juftice  à ceux 
qui  les  habitoient.  Dans  la  vingt-quatrième 
fe  faifoient  les  recettes  de  toutes  les  ta- 
vernes de  Mofcou.  Tous  ceux  qui  tenoient 
cabaret  étoient  obligés  d’y  aller  prendre 
l’hydromel,  le  vin  , l’eau-de-vie  qu’ils 
débitoient , & d’y  rendre  compte  de  la 
vente  qu’ils  en  avoient  faite.  On  y punif- 
foit  ceux  qui  en  avoient  vendu  fans  per- 
mifîion  : on  les  condamnoit  à de  grofles 
amendes  , & s’ils  n’étoient  pas  en  état  de 
la  payer  , On  leur  donnoitla  baitonade  & 
on  les  envoyoit  en  Sibérie.  Dans  la  vingt- 
cinquième  on  recevoit  les'  revenus  de 
Caflrum  & autres  places  adjacentes  , & on 
y jugeoit  les  affaires  de  ces  villes.  Les  re- 
venus d ’Ufioga  & de  Colmogorod  fe  portoient 
dans  la  vingt-fixième.  Les  pierreries  de  la 
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Couronne  étoient  gardées  dans  la  vingt- 
feptième  : on  y payoit  la  vaifîelle  d’or  & 
d’argent  que  les  orfèvres  fabriquoient 
pour  le  grand  Duc  , aufii-bien  que  les 
pierreries  qu’on  lui  avoit  vendues.  Toutes 
les  affaires  qui  concernoient  l’orfèvrerie 
& la  bijouterie  y étoient  portées.  Dans 
la  vingt-huitième  on  gardoit  les  munitions 
de  guerre.  Dans  la  vingt -neuvième  étoit 
l’apoticairerie  du  grand  Duc  ; les  Méde- 
cins & les  Chimiftes  étoient  obligés  d’y 
aller  tous  les  jours , pour  voir  fi  on  avoit 
befoin  de  quelque  chofe  qui  concernât 
leur  profeflion.  La  trentième  étoit  la  Doua- 
ne : il  y avoit  continuellement  un  mar- 
chand du  grand  Duc , avec  deux  ou  trois 
affeffeurs  qui  rendoient  compte  à une  au- 
tre chambre  , de  la  recette  de  tous  les 
droits  d’entrée  de  la  ville  de  Mofcou.  Dans 
la  trente-unième  on  recevoit  le  dixième 
denier.  La  trente-deuxième  étoit  deffinée 
pour  terminer  toutes  les  affaires  extraor- 
dinaires qui  n’avoient  point  de  chambres 
particulières. 

Le  Patriarche  avoit  aufli  fes  chambres 
de  juftice.  Elles  étoient  au  nombre  de  trois. 
Dans  la  première  on  tenoit  regiftre  de 
tous  les  biens  eccléfiaftiques  ; on  y gar- 
doit les  Chartres  & les  archives.  Dans  la 
fécondé  le  Patriarche  tenoit  & exerçoit 
la  jurifdicfion  fpirituelle  ; enfin  , on  gar- 
doit dans  la  troifième  les  tréfors  du  Pa- 
triarche. 

Dans  toutes  ces  chambres , tant  du  grand 
Duc  que  du  Patriarche  , il  y avoit  un 
nombre  prodigieux  de  greffiers  & de  clercs 
qui  favoient  affez  bien  écrire.  Pourcalcu- 
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Jer , au  lieu  de  jettons  , ils  fe  fervoient 
de  noyaux  de  prunes,  & pour  cet  effet  ils 
en  portoient  toujours  une  certaine  quan- 
tité dans  une  petite  bourfe  : il  leur  eft 
défendu  ,fous  peine  du  fouet , de  recevoir 
des  préfens  : mais  dans  ce  pays  , comme 
par-tout  ailleurs  , on  eft  affez  attaché  à 
l'es  intérêts  pour  braver  le  danger. 

Maniéré  de  La  ju^ice  fe  rend  aux  particuliers  dans 
rendreia  Juf.  les  chambres  dont  on  vient  de  parler.  Le  , 
111 fa.  ibid . juge  qui  y préfide  eft  un  Boïare  : ilafon 
fecrétaire  & fes  affefleurs. 

Comme  les  RufTes  n’avoient  point  au- 
trefois de  loix  écrites  , on  obfervoit  l’or- 
dre fuivant  dans  les  procès.  Dans  le  cas 
où  les  parties  n’étoient  point  d’accord  fur 
le  fait  , & où  l’on  manquoit  de  preuves 
fuffifantes  , le  juge  propolbit  au  défendeur 
' de  prêter  ferment  fur  fon  ame , ou  de  s’en 
rapporter  à l’affirmation  du  demandeur. 
Celui  des  deux  qui  confentoit  de  prêter 
ferment  paroiffoit  pendant  trois  femaines 
confécutives  , une  fois  feulement  chaque 
femaine,  devant  le  juge , qui  lui  remontroit 
è chaque  fois  l’importance  du  ferment,  & 
l’énormité  du  péché  dont  il  alloit  charger 
fa  confcience  , s’il  n’étoit  pas  certain  du 
fait  qu’il  alloit  affirmer.  S’il  perfiftoit  tou- 
jours , & s’il  prêtoit  ferment , on  le  re- 
gardoit  comme  un  infâme,  quoiqu’il  eût 
raifon  , & qu’il  eût  attefté  la  vérité  : on 
lui  crachoit  au  vifage  , on  le  chafloit  de 
l’églife  , on  lui  refufoit  la  communion  , & 
on  ne  la  lui  accordoit  qu’à  l’artkle  de  la 
mort. 

Cette  févérité  dans  la  manière  de  pro- 
céder diminua  par  la  fuite  : on  fe  contenta 
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d’amener  devant  l’image  d’un  faint  celui 
qui  devoit  prêter  ferment.  Là  on  l’aver- 
tifïoit  qu’il  y alloit  du  falut  de  fon  ame 
s’il  juroit  le  faux  : lorfqu’il  perfiftoit,  on 
lui  préfentoit  un  petit  crucifix  à baifer  , 

& enfuite  l’image  du  faint.  Si  on  avoit 
des  preuves  qu’il  eût  affirmé  la  vérité , il 
étoit  feulement  obligé  de  s’abftenir  de  la 
communion  pendant  trois  ans , & on  ne 
le  traitoit  pas  d’infâme  ; mais  les  gens 
d’honneur  & de  probité  fe  faifoient  fcru- 
pule  de  le  fouftrir  dans  leur  compagnie. 
Lorfqu’on  découvroit  qu’il  avoit  fait  un 
parjure  , il  étoit  fouetté  avec  la  dernière 
violence  , & banni  enfuite. 

Chaque  province  a fa  pricaufe  ou  cour  pfa^j"!rere  Je 
de  juftice,  qui  eft  compofée  d’un  Boïare  , cr* 
qui  repréfente  la  perfonne  de  l’Empereur , 
d’un  Diack  ou  Chancelier  , lequel  a des 
Podiacks  ou  Secrétaires  fous  lui.  Toutes 
les  affaires  fe  traitent  par  requêtes  ; on 
les  roule  en  rond  , on  les  lève  en  haut 
devant  les  Boïare  , qui  les  prend  & les 
répond  dans  l’inftant , ou  les  donne  à fon 
Chancelier  , à qui  il  faut  faire  un  préfent , 
pour  qu’il  ait  foin  d’avertir  le  Boïare  qu’el- 
les ne  font  pas  répondues. 

Les  jugemens  étoient  autrefois  arbitrai- 
res : les  juges  n’avoient  pour  régies  que 
les  exemples  paffés , & les  luivoient  avec 
affez  d’exa&itude  lorfqu’ils  n’étoient  point 
corrompus  par  l’argent  : mais  Iwan  Bafi-  Code  Hur- 
lievits  ou  Jean  IV.  furnommé  le  tyran  , ficn* 
fit  faire  en  1647.  un  corps  de  droit  qu’on  oieariu*  » 
tira  des  diffé>rens.  ufages  & des  exemples  rieufe  ds  l'é- 
de  queftions  décidées  , & le  fit  diftribuerî;atd<:lailur' 

, n . ’ 1 1 1 • ,,e»  par  U;1 

a tous  les  juges,  avec  ordre  de  le  luivre  autew  A.> 
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aids,  strah- exactement.  On  l’appelle, en  langue  ruffe  , 
ieiiberg.  Soudebnaia  Kniga , ce  qui  veut  dire.  Livre 
de  jugement.  Depuis  ce  tems  il  fervit  tou- 
jours de  réglé  de  juftice  , quoiqu’il  ne 
fût  qu’en  manuferit  : le  Czar  Alexis  le  fit 
imprimer  vers  l'an  1680. 

Le  meurtre  en  Rulîie  , comme  par-tout 
ailleurs  , eft  puni  de  mort  : mais  on  ne 
peut  condamner  un  criminel , quand  il*  y 
auroit  vingt  témoins  , s’il  n’avoue  lui-mê- 
me ion  crime.  Pour  lui  arracher  cet  aveu , 
on  lui  donne  la  queftion  la  plus  rude  que 
Snrplicss.  I on  puiffe  imaginer.  Tantôt  c’eft  l’eftra- 
pade  : on  lui  attache  un  poids  très-pefant 
aux  pieds  , on  lui  lie  les  mains  derrière 
le  dos  , on  y pafl’e  une  corde  , & on  le 
guindé  en  l’air.  Pour  augmenter  encore 
fes  douleurs  , on  allume  lous  lui  du  feu 
qui  le  brûle,  pendant  que  la  fumée  le  fuf- 
foque.  S’il  s’obftine  à garder  le  filence , on 
le  fouette , & en  fix  ou  fept  coups  , le 
bourreau  lui  met  le  corps  en  lambeaux  : 
s’il  ne  déclare  rien  à cette  fécondé  tenta- 
tive , on  lui  fend  le  dos  , on  le  fale  , & 
on  le  met  fur  le  feu  pendant  quelque  tems  : 
enfin  la  dernière  tentative  eft  de  lui  rafer 
le  haut  de  la  tête  , & de  lui  verfer  de  l’eau 
goutte  à goutte , ce  qui  caufe  des  douleurs 
fi  fenfibles  que  rien  n’en  approche. 

On  applique  un  voleur  à la  queftion  ; 
pour  lui  faire  dénoncer  fes  complices , & 
avouer  fes  autres  crimes.  Si  c’eft  le  pre- 
mier larcin  qu’il  a commis  , on  le  fouette 
dans  le  marché  public,  on  lui  coupe  une 
oreille  , & on  l’enferme  deux  ans  dans  la 
prifon.  S’il  retombe  dans  le  même  crime , 
on  lui  fait  fubir  la  même  peine  , & on 
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l’envoie  en  Sibérie.  Les  receleurs  font 
auiîi  févérement  punis  que  les  voleurs. 

Pour  punir  les  faux  monnoyeurs  , on 
fait  fondre  de  la  matière  qu’ils  ont  emplo- 
yée dans  leur  monnoye , & on  la  leur  fait 
avaler. 

Les  fupplices  les  plus  ordinaires  font  de 
fendre  les  narines  , de  fouetter  , & de 
donner  le  battoki.  Ce  dernier  fupplice  eft 
fort  commun  ; un  chef  de  famille  le  fait 
fubir  à fes  enfans  & à fes  efclaves  lorf- 
qu’ils  lui  ont  déplu.  Celui  qui  eft  condam- 
né à le  recevoir  ôte  fes  habits , ne  garde 
que  fa  chemife , fe  couche  le  ventre  con- 
tre terre  ; alors  deux  hommes  fe  mettent 
fur  lui  jambe  deçà  , jambe  delà , l’un  fur 
le  col , l'autre  fur  les  pieds  , &lui  battent 
le  dos  avec  des  baguettes  , à peu-prés  de 
la  même  façon  que  les  pelletiers  battent 
les  fourrures  pour  en  ôter  les  vers.  On 
fend  ordinairement  les  narines  à ceux  qui 
ont  pris  du  tabac  : il  étoit  autrefois  dé- 
fendu en  Ruffie.  On  fouettoit  ceux  qui  en 
vendoient , & qui  diftribuoient  de  l’eau- 
de-vie.  Olearius  dit  que  le  24  Septembre 
1634  , il  vit  donner  le  fouet  à huit  hom- 
mes & à une  femme  qui  avoient'  vendu 
du  tabac  &de  l’eau-de-vie.  On  les  mettoit 
l’un  après  l’autre  fur  le  dos  d’un  valet  du 
bourreau  , on  leur  découvroit  le  corps 
jufqu’aux  hanches  , on  leur  attachoit  les 

f >ieds  avec  une  corde  qu’on  pafloit  entre 
es  jambes  de  celui  qui  les  portoit;  il  leur 
tenoit  les  bras  qu’il  pafloit  à fon  col  , &: 
un  autre  valet  tenoit  la  corde  [qui  leur 
attachoit  les  pieds.  Le  bourreau  étoit  à 
trois  pas  de-là  , tenant  un  fouet  de  nerf 
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de  boeuf  , au  bout  duquel  étoient  atta- 
chées trois  aiguillettes  de  cuir  d’élan  cru, 
en  forte  qu’elles  étoient  prefqu’aufli  tran- 
chantes que  des  rafoirs  : il  leur  en  don- 
noit  des  coups  de  toute  fa  force  , fur 
le  dos , & en  faifoit  partir  le  fang  chaque 
fois  qu’il  les  frappoit.  Les  hommes  en  re- 
çurent vingt-cinq  ou  vingt-fix  ; on  n’en 
donna  que  feize  à la  femme  , qui  tomba 
plufieurs  fois  en  foibleffe.  Après  que  cet- 
te expédition  fut  faite  , on  les  attacha 
deux  à deux  , on  mit  un  cornet  rempli 
de  tabac  fur  ceux  qui  en  avoient  vendu  ; 
on  fufpendit  au  col  des  autres  une  petite 
bouteille  remplie  d’eau-de-vie  ; on  les  con- 
duifit  en  cet  état  par  la  ville  , en  les  fouet- 
tant : on  les  ramena  enfuite  au  lieu  de 
l’exécution  , & on  les  mit  en  liberté.  Ce 
fupplice  eft  fi  cruel , que  plufieurs  en  meu- 
rent. 

Avant  que  les  Ruffes  euflent  commerce 
avec  les  Européens  , les  fupplices  ne  ren- 
doit  point  infâme  chez  eux  ronfréquen- 
toit  , fans  fcrupule  , ceux  qui  avoient 
paffé  par  les  mains  du  bourreau.  L’état  de 
bourreau  même  étoit  regardé  comme  fi 
honorable  , que  les  marchands  quittoient 
quelquefois  leur  profeflion  pour  prendre 
celle  d’exécuteur  de  la  haute  juftice. 

Les  débiteurs  font  traités  avec  la  der- 
nière cruauté  : celui  qui  ne  paye  point 
dans  le  teins  convenu  , obtient  d’abord 
quelque  délai  ; mais  il  eft  obligé  de  fe 
mettre  chez  un  huiffier,qui  répond  de  fa 
perfonne  *:  fi  au  bout  de  ce  délai  il  ne 
paye  pas  encore  , on  le  conduit  en  pri- 
fon , d’où  on  le  tire  tous  les  jours  pour 
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le  conduire  dans  une  place  publique.  Là 
le  bourreau  le  frappe  pendant  une  heure 
fur  l’os  de  la  jambe  avec  une  baguette  de 
la  grolfeur  du  petit  doigt.  Cependant  le 
bourreau  fouffre  que  ceux  qui  font  en  état 
de  lui  faire  quelques  préfens  paffent  un 
morceau  de  fer  blanc  entre  leur  jambe  & 
leur  bas.  Si  à la  fin  le  débiteur  ne  peut 
payer  , il  faut  qu’il  fe  vende  à fon  créan- 
cier , avec  fa  femme  & fes  enfans. 

Les  RufTes  font  forts  , robuftes  & affez  Mœurs, 
gras  : ils  faifoient  cas  de  la  barbe  , au «fages. 
point  que  ceux  qui  l’avoient  alfez  grande 
pour  qu’elle  couvrît  leur  eftomac  , étoient 
regardés  parmi  eux  comme  des  gens  d’im- 
portance. Lorfque  les  grands  Ducs  don- 
noient  audience  publique  , ils  avoient  tou- 
jours dans  leur  anti-chambre  des  hommes 
à longue  barbe  & à gros  ventre. 

Les  grands  Seigneurs  fe  faifoient  rafer 
la  tête , & les  perfonnes  de  moindre  con-  Haoits> 
dition  portoient  leurs  cheveux  fort  courts  : 
les  Prêtres  au  contraire  les  laifl'oient  pen- 
dre fur  leurs  épaules.  Les  Seigneurs  qui 
étoient  difgraciés  les  laiffoient  croître  , 
pour  marquer  leur  chagrin  ; ce  qu’ils 
avoient  emprunté  des  anciens  Grecs , que 
lesRuficsvouloient  autrefois  imiter  en  tour.. 

Les  jours  de  cérémonies  les  Boïares 
avoient  fur  la  tête  de  grands  bonnets  de 
peau  de  renard  noir  : pour  l’ordinaire  ils 
en  portoient  de  velours  doublés  de  mar-  ojesri  t, 
tre  , avec  un  petit  bord  & des  agraffes  de  ubi  fupr.i. 

Ijerles.  Le  peuple  couvre  fa  tête  pendant 
’été  avec  des  bonnets  de  feutre  blanc  ; 

en  hiver  de  drap  doublé  de  peaux  de 
jnouton  a ou  de  quclqu  autre  pelleterie 
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commune.  Les  habits  approchent  beaucoup 
de  ceux  des  anciens  Grecs  : leurs  çhemi- 
fes  font  larges  & courtes , fans  plis  vers 
le  collet , & doublées  d’une  pièce  de  toile 
triangulaire , depuis  les  épaules  jufqu’aux 
reins.  Plufieurs  garniffent  les  aiffelles  & 
les  fentes  de  taffetas  cramoifi.  Les  gens 
riches  font  broder  le  collet  de  leur  che- 
mife  , les  poignets  , ou  bouts  de  manches  , 
& l’ouverture  de  l’eftomac  de  foye  de 
différentes  couleurs  , fouvent  d’or  & de 
perles  ; le  devant  eft  fermé  avec  des  agraf- 
fes  d’or  , d’argent  & de  perles.  Les  hauts- 
de-chauffes  font  fort  larges  & pliffés  vers 
la  ceinture  , de  forte  qu’on  peut  les  élar- 
gir ou  les  ferrer  comme  on  fait  les  cale- 
çons. Sur  cet  ajuftement  ils  mettent  une 
efpèce  de  camifole  » qu’ils  appellent  Kaf- 
tan:  mais,  elle  defcend  jufqu’aux  genoux  , 
& les  manches  en  font  fi  longues  , qu’el- 
les couvrent  jufqu’au  bout  des  doigts.  Le 
collet  en  eft  fi  large  & fi  élevé  , qu’il 
couvre  toute  la  tête  par  derrière.  Ceux 
qui  font  riches  le  doublent  de  velours  ou 
d’étoffe  d’or.  Sur  le  kaftan  ils  mettent  une 
hongreline  ou  jufte-au-corps  , qui  defcend 
jufqu’au  gras  de  la  jambe  : il  eft  de  taffe- 
tas , de  fatin  , de  damas  , ou  de  coton  ; 
félon  la  qualité  des  gens  qui  le  portent. 
Quand  ils  fortent  , ils  mettent  fur  leur 
jufte-au-corps  une  vefte  qui  va  jufqu’aux 
talons  : il  eft  d’un  drap  violet  tané , ou 
d’un  vert-brun  : les  boutons  font  d’or  , 
d’argent  ou  de  perles.  Les  manches  des 
hongrelines  font  fort  longues  , & excé- 
dent la  main  de  beaucoup  : les  voleurs  y 
cachent  des  bâtons  & des  pierres  pouç- 
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affommer  les  paffans.  Ils  ont  pour  chaul- 
fure  des  bottines  fort  courtes , & pointues 
vers  le  bout  du  pied  : elles  font  de  cuir 
de  Rufïie  ou  de  maroquin  du  Levant  , 
qu’on  leur  apporte  de  Perfe. 

L’habillement  des  femmes  eft  à peu-près 
femblable  à celui  des  hommes  : celles  qui 
font  riches  font  chamarer  leur  hongreli- 
ne  fur  le  devant  des  paffemens  de  loye, 
d’argent  ou  d’or  ; elles  les  ferment  avec 
de  gros  boutons.  Elles  ne  portent  ni  lcaf- 
tan  , ni  ces  collets  hauts  dont  les  hommes 
fe  parent.  Les  manches  de  leurs  chemifes 
ont  quatre  ou  cinq  aunes  de  long  : elles 
les  rangent  en  plufieurs  petits  plis  fur  le 
bras.  Leur  tête  eft  couverte  de  grands 
ho n nets  de  damas  , de  fatin  , ou  d’étoffe 
d’or  : ceux  de  damas  3 ou  de  fatin  y font 
brodés  en  or  ou  en  argent  : tous  font 
fourrés  de  caftor  , dont  le  poil  couvre  la 
moitié  du  front.  Les  filles  qui  font  en  âge 
d’être  mariées  portent  un  bonnet  de  drap 
.doublé  d’une  peau  de  renard.  Les  femmes 
mariées,  cachent  leurs  cheveux  dans  le 
bonnet  ; mais  les  filles  les  treffent  , les 
attachent  au  bout  avec  de  la  foye  cramoi- 
sie , & les  laiffent  pendre  fur  le  dos.  On 
coupe  les  cheveux  aux  enfans  qui  font 
au-aeffous  de  l’âge  de  dix  ans  ; mais  on 
leur  laiffe  deux  touffes  fur  les  temples» 
Comme  ceujç  des  deux  fexes  font,  vptus 
de  la  même  ;manière  * on  ne.diftingue,  les 
filles  d’avec  les  garç,on&  que  par  lesaiyaeaux 
qu’elles  portent  aux  oreilles. 

. En  général , les  femmes  de.Ruflie  font 
belles  & bien  faites  : mais  elles  fe  gâtent 
$a  figure  par  la  quantité  de  fard  qu’elles, 
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• mettent.  Elles  font  chauffées  comme  les 
hommes  , à l’exception  qu’elles  ont  des 
talons  d’une  hauteur  déméfurée. 

' Les  François  , Anglois  , Allemands , & 
autres  étrangers  qui  lé  trouvoient  à Mof- 
cou , étoient  autrefois  obligés  de  s’habil- 
ler à la  manière  des  Ruffes  , pour  n’être 
pas  expofés  à la  ril'ée  du  peuple  : mais  le 
'Patriarche  qui-fiégeoit  en  163 6 , s’étant 
apperçu  , dans  une  proceflion  à laquelle 
il  alîilloit  en  perfonne  , que  les  Allemands 
qui  la  regardoient  palier  , marquoient  du 
mépris  pour  les  cérémonies  Ruffes  , & 
particulièrement  pour  la  bénédiétion  qu’ri 
donnoit  au  peuple  , en  fut  fcandalifé  ail 
point  qu’il  alla  un  faire  fes  plaintes  au 
Czar,  lui  difant  que  c’étoit  profaner  la 
hénédiftion  que  de  la  donner  aux  étran- 
gers , puifqu’il  n’y  a voit  que  les  feuls 
Ruffes  qui  en  fuffent  dignes  : il  ajouta  qu’il 
croyoit  qu’il  étoit  à propos  de  forcer  ces 
étrangers  de  portet  des  habits  fuivant  la 
mode  de  leur  pays.  Le  Czar  en  confé- 
quertee  porta  une  ordonnance  ,cpar  ;Iav 
quelle  il  défendoit  à 'tout  étranger  de 
s’habiller  à la  RülEefme.  Ces  étrangers 
fe  trouvèrent- afcffs  fort  embar rafles  : d’un 
côté  il  falloir  obéir  , de  l’autre  il  n’y 
avoit  point  de  tailleiTrS  à Mofcouqui  puf- 
fént  leur  faire  des  habits  comme  ils  les 
demand'oient  v<:enfîri  , ils  en  firent-  cher- 
cher ’pâr-tout'  V &' en ‘trouvèrent  r mais 
-fis  n’alloient  point  à leur1  taille  ; les 
uns  étoient  trop  courts,  les  autres  trop 
: étroits  ÎJ  cbmme  fa  plupart  étoient  aû  ferr 
Vice  du  grand  Duc  , ils  ne  pouvoient  fè 
'difpenfer  d’aller  à la  Cour  , & y parure^ 
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avec  ces  habits  ridicules  , ce  qui  amufa 
beaucoup  le  Czar.  Depuis  ce  tcms  chaque 
nation  s’habille  à Ta  mode. 

Il  n’y  a point  de  différence  entre  l’ha- 
billement du  Czar  & celui  des  gens  de  qua- 
lité , fi  ce  n’eft  que  celui  du  Prince  eft 
beaucoup  plus  riche  : il  eft  tout  couvert 
de  pierreries.  En  1634.  Olearius  accom- 
pagna l’ambaffadeur  du  duc  de  Holftein  en 
Ruffie.  Michel  Federowits  , qui  occupoit 
alors  le  trône  de  cet  Empire  , reçut  cet 
Ambafladeur  avec  une  pompe  Afiatique. 
Il  le  fit  défrayer  fitôt  qu’il  entra  dans  fes- 
Etats  : lorsqu’il  lui  donna  audience  , il 
étoit  environné  de  fes  Boiares  , tous  vê- 
tus fuperbement  à la  manière  du  pays.  Le 
Czar  étoitaflis  ftir  un  fauteuil  élevé  de  trois 
degrés  au-deffus  du  plancher.  Il  y avoit 
aux  quatre  coins  des  colonnes  d’argent 
doré  : elles  étoient  de  la  groffeur  de  trois 
pouces  ; on  voyoitau  haut  de  chacune  une 
aigle  d’argent.  Sur  les  colonnes  étoient 
pofés  les  quatre  coins  du  dais  impérial , 
au-deffus  duquel  s’élevoient  quatre  pyra- 
mides couronnées  de  quatre  aigles  de  pa- 
reil métal  que  les  autres.  L’habillement  du 
Monarque  confiftoit  eu  une  robe  brodée 
de  perles  , & chargée  d’une  multitude  in- 
finie de  pierreries , toutes  variées.  II  avoit 
un  bonnet  de  martre  zibeline , & par-def- 
fus  une  couronne  d’or  parfemée  de  gros 
diamans  : fôn  fceptre  étoit aufli  d’or,  & fi 
pefant  , qu’il  étoit  obligé  de  le  changer 
quelquefois  de  main. 

- * Le  baron  de  Mayerberg  , qui  alla  en 
ambaffade  à Mofcou  fous  le  régne  d’Ale- 
pris  Michalowits  , de  la  part  de  Léopold.^ 
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empereur  d’Allemagne  , fait  à peu-près  la 
même  defcription  des  ajuftemens  du  Czar. 

Il  eft  difficile  de  voir  des  habits  plus 
{impies  que  ceux  des  payfans  du  Ruffie  : 
ils  font  faits  de  grotte  toile  , & leurs 
fouliers  d’écorce  d arbre  , qu’ils  favent 
nouer  & entrelafîer  , avec  une  adrette  ad- 
mirable : il  n’y  a prefque  de  point  de  pay- 
fan  Rulfe  qui  ne  fâche  ce  métier  ; & on 
peut  dire  que  chaque  famille  , dans  cette 
datte  d’hommes  , a fon  cordonnier  parti- 
culier. Aujourd’hui  tous  les  gens  de  mar- 
que font  habillés  à la  Françoife. 

Les  Rufles  étoient,  il  n’y  a pas  même 
encore  long-tems,  fort  jaloux,  & laifloient 
peu  fortir  leurs  femmes  ; on  ne  rencon- 
troit  dans  les  rues  que  des  proftituées  , 
ou  des  femmes  du  plus  bas  étage. 

Autant  on  recherche  aujourd’hui  les  arts 
dans  cet  Empire  , autant  on  les  méprifoit 
autrefois.  Quiconque  vouloit  écrire  l’hif- 
toire  du  pays  fe  rendoit  criminel.  En  1689. 
le  prince  Gallitzin  marcha  dans  la  petite 
Tatarie  à la  tête  d’une  armée  : il  avoit  à 
fa  fuite  un  gentilhomme  nommé  Rofladin , 
qui  eut  la  curiofité  de  tenir  un  journal  de 
toute  la  route.  Le  Prince  n’en  fut  pas 
plutôt  averti , qu’il  fit  arrêter  Rofladin  » 
& enfermer  dans  une  étroite  prifon.  Son 
-journal  fut  brûlé  publiquement  , quoiqu’il 
ne  contînt  rien  contre  les  intérêts  du 
Gouvernement.  La  difgrace  du  prince  Gal- 
litzin , qui  arriva  peu  de  tems  après,  fauva 
vraifembiablement  la  vie  à l’Auteur. 

Enfin  , avant  le  régne  de  Pierre  le 
Grand  , l’ignorance  des  Rufles  alloit  {I 
Join  en  tout  genre  3 qu’jls  s’imaginoient 

4. 


Digitized  by  Google 


des  Russes.  £7 
qu’il  falloit  être  forcier , & avoir  com- 
merce avec  le  diable  , pour  faire  un  al- 
manach. Olearius  s’avifa  en  1642.  de  fai- 
re un  trou  a un  des  volets  de  fa  cham- 
bre , & de  placer  vis-à-vis  , un  verre  poli 
& taillé  pour  l’optique.  Il  ferma  fz  bien 
fa  chambre  , qu’elle  ne  recevoit  de  jour 
que  par  le  trou  qu’il  avoit  fait  au  volet  * 
& ce  jour  alloit  dire&ement  frapper  fur 
le  verre  optique  , de  manière  que  tout  ce 
qui  fe  paffolt  d’ans  la  rue  venoit  s’y  pein- 
dre ; mais  d’une  manière  renverfée.  Il  fit 
voir  cet  effet  naturel  à plufieurs  Rulfes  r 
qui  , d’après  cela  , demeurèrent  convain- 
cus qu’il  étoit  forcier.  Quelque-tems  au- 
paravant , un  chirurgien  Hollandois , qui 
s’étoit  établi  à Mofcou,  où  il  avoit  acquis 
affez  de  célébrité  dans  fon  art , s’avifa  un 
jour  de  jouer  du  luth;  quelques  Strelitz, 
qui  paffoient  , s’arrêtèrent  au  fon  de  cet 
inftrument  , & regardèrent  par  le  trou  de 
la  ferrure.  Ayant  vu  un  fquelette  pendu 
derrière  lui  à la  muraille  , lequel  étoit  agi- 
té par  le  vent  qui  venoit  parla  fenêtre , ils 
en  furent  effrayés , & publièrent  par-tout 
que  le  chirurgien  étoit  forcier:  qu’il  avoit 
chez  lui  un  fquelette  qui  remuoit  au  fon 
de  fon  luth.  Cet  événement  étant  parvenu 
aux  oreilles  du  Czar  & du  Patriarche  , on 
envoya  d’autres  perfonnes  vérifier  le  fait*. 
Ceux  qui  furent  chargés  de  cette  commif- 
fion  , ne  fe  contentèrent  pas  de  confir- 
mer ce  que  les  Strelits  avoient  dit  ; ils  ajou- 
tèrent encore  qu'ils  avoient  vû  le  fque- 
lette danfer  au  fon  du  luth.  Cette  affairer 
fut  regardée  comme  très-grave;  on  affem- 
bla  le  Confeil  , on  délibéra  . on  décida 
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que  le  Chirurgien  étoit  magicien  , & on 
le  condamna  à être  brûlé  avec  le  fquelet- 
te.  Cette  nouvelle  caufa  , comme  on  peut 
le  croire  , le  plus  grand  effroi  au  Chirur- 
gien ; il  courut  promptement  chez  un 
Marchand  de  fes  amis  , le  pria  de  repré- 
fenter  à un  feigneur  de  la  Cour , auprès 
duquel  il  avoit  beaucoup  de  crédit  , qu’il 
n’y  avoit  point  de  chirurgien  en  Europe 
qui  n’eût  chez  lui  un  fquelette  , pour  ap- 
prendre la  conftruétion  du  corps  humain , 
& la  jointure  des  offemens  , afin  d’être 
plus  sûr  de  fes  opérations  lorfqu’il  pan- 
foit  les  malades.  Sur  les  remontrances  du 
Seigneur  , on  commua  la  peine  de  mort 
en  banniflement , & le  fquelette  fut  traî- 
né & brûlé  au-delà  de  la  rivière  de  Mof- 
ca. 

L’ignorance  , qui  traîne  tous  les  vices 
après  elle  , rendoit  les  Ruflès  fiers , bru- 
taux , mefians  , cruels  , &c.  Perfuadés 
qu’il  failloit  être  né  en  Ruflie  pour  avoir 
du  mérite , ils  méprifoient  toutes  les  na- 
tions étrangères  : ceux  qui  étoient  élevés 
en  dignité  traitoient  leurs  [inférieurs  avec 
le  dernier  mépris  , & exigeoient  d’eux  les 
plus  grandes  foumiflions  ; mais  , ce  qui 
caraélèrife  les  âmes  viles,  le  refpeélpour 
leurs  fupérieurs  alloit  jufqu’à  la  bafîefle. 
Pierre  le  Grand  mena  chez  eux  des  étran- 
gers , &.  leur  montra  qu’il  y avoit  des 
gens  de  mérite  au-delà  de  la  Ruflie  : ap- 
pelant indiflin élément  aux  dignités  ceux 
qu’il  croyoit  dignes  de  les  remplir  , il  leur 
apprit  à s’aimer  & à fe  refpeéter  mutuelle- 
ment. Les  hommes  fans  expérience  jugent 
toujours  des  autres,  par  eux-mêmes.  ; les 
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Ruffes  , dans  le  tems  de  leur  barbarie  , le 
faifoient  un  mérite  de  tromper  ceux  aux- 
quels ils  vendoint , & s’imaginoient , par 
cette  raifon  , que  ceux  de  qui  ils  achet- 
aient avoient  toujours  le  même  projet. 

La  tromperie  étoit  chez  eux  un  mérite  : 
ils  la  louoient  même  dans  ceux  qui  l’exer- 
çoient  à leur  égard.  Un  marchand  Hol- 
landois  trompa  un  jour  des  Ruffes  au  point 
qu’il  auroit  été  repris  de  juftice  dans  tou- 
te autre  nation  ; mais  ceux  qu’il  avoit 
trompés  , loin  de  fe  plaindre , l’allerent 
trouver  , & le  prièrent  de  les  affocier  avec 
lui  , afin  d’apprendre  parfaitement  l’art 
de  tromper  & de  mentir.  Les  arts  & les 
fciences , en  fe  perfectionnant  dans  la  Ruf- 
fie  , en  chafferent  la  cruauté  naturelle  aux 
barbares. 

Les  maifons  des  Ruffes,  même  des  P^usam^ieon** 
grands  feigneurs  , n’étoient  que  des  caba-  ^ns.  * 
nés  de  bois  , dans  lefquelles  on  ne  trou- 
voit  pour  meubles  que  trois  ou  quatre 
pots  aufli  de  bois  ou  de  terre.  Les  riches 
garniffoient  les  murailles  de  nattes  , & 
pour  décoration  y mettoient  trois  ou 
quatre  mauvaifes  images  : les  lits  de  plu- 
mes étoient  totalement  ignorés  dans  ce 
pays  : les  gens  de  marque  couchoient  fur 
des  matelas  : les  pauvres  n’avoient  pour 
lits  que  de  la  paille  , ou  leurs  habits  : il 
! • n’y  avoit  point  d’appartement  féparé  pour 

le  maître  , la  maitreffe  , les  enfans  des 
1 deux  fexes  & les  domeltiques  ; tous  cou- 
choient enfemble.  A la  campagne  , la  vo- 
laille , les  bœufs  , les  vaches  , même  les 
pourceaux  habitoient  la  même  chambre 
i que  le  maître  & la  mai t relié.  On  connoîi 
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aujourd’hui  l’architetture  en  Ruflie  } & 
les  grands  Seigneurs  y font  auffi-bien  lo- 
gés que  dans  le  refte  de  l’Europe  ; leurs 
lits  font  de  damas  ; & les  tapifferies  de  „ 
Flandres  , même  des  Gobelins  , décorent 
les  appartemcns  : la  décence  y régne 
comme  partout  ailleurs  , l’appartement  du 
maître  eft  féparé  de  celui  de  l’efclave  & 
du  domeftique  : les  enfans  de  différent 
fexe  font  féparés  les  uns  des  autres. 

Vivres.  La  fimplicité  de  leurs  repas  répondoit 
à celle  de  leurs  maifons  & de  leurs  ameu- 
blemens.  Sur  une  table  longue  & étroi- 
te , couverte  d’une  nape  de  groffe  toile  , 
on  mettoit  une  bouteille  de  vinaigre  , une 
boëte  de  poivre  & une  falière.  On  pré- 
fentoit  aux  perfonnes  les  plus  qualifiées 
une  cuiller, une  fourchette , un  couteau, 

, . une  alîiette  & une  ferviette  ; les  autres  s’en 

rfeLelvJ,*yrorn  paffoient ; les  afliettes,  comme  les  plats  , 
berg , ubifu-  chez  les  gens  riches  , étoient  d’étain  , 
^Mémoires  mais  fi  laies  & fi  mal-propres  , que  les 
pré*  perfonnes  le  moins  délicates  en  auroient 
Rume , pat  été  dégoûtées.  Le  repas  , même  chez  les 
rifidentmaen  P^us  grands  Seigneurs  , commençoit  par 
cette  Cour,  reau-de-vie  : le  maître  & la  maîtreffe  de 
la  maifonen  préfentoientà  tous  les  conviés 
un  petit  verre  fur  une  foucoupe.  Le  pre- 
mier fervice  que  l’on  apportoit  enfuite 
confiftoit  en  viandes  froides  , comme  jam- 
bons , fauciffes  , gelée  de  viande , avec 
de  l’huile  d’olive  , des  oignons  cruds  & 
de  l’ail.  Au  bout  d’une  heure , on  ente- 
voit  ce  fervice  , & on  apportoit  la  fou- 
pe  , le  rôt  , &c.  le  deffert  venoit  enfuite. 

On  commençoit  à boire  les  fantés  , dès  le 
commencement  du  repas , dans  de  grands 
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verres  en  forme  de  cloches  : dans  les  re- 
pas de  cérémonie  , on  ne  buvoit  que  du 
vin  de  Hongrie  , avec  tant  de  profufton  , 
qu’il  falloit  remporter  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  trouvés  au  repas. 

Chez  les  gens  du  commun , les  femmes 
afliftoient  rarement  aux  repas  : mais  celle 
dont  le  mari  régaloit  prenoit  fes  plus  ri- 
ches ajuftemens  , entroit  dans  la  falle  où 
fe  donnoit  le  repas  , fuivie  de  deux  ou 
trois  efclaves,  préfentoità  celui  des  con- 
viés qui  étoit  le  plus  élevé  en  dignité  , un 
verre  d’eau-de-vie , après  y avoir  trempé 
fes  levres.  Pendant  qu’il  le  buvoit , elle 
fe  retitoit  dans  fa  chambre  , prenoit  d’au- 
tres ajuftemens  3 rentroit  dans  le  lieu  où 
l’on  mangeoit , pour  faire  la  même  poli- 
teffe  au  fécond , & lorfqu’elle  avoit  exer- 
cé la  même  cérémonie  en  général  à l’é- 
gard de  tous  ceux  qui  étoient  au  repas  , 
elle  alloit  fe  mettre  contre  la  muraille  , 
les  yeux  baiffés  , les  bras  abattus  , & re- 
cevoit  un  baifer  de  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  , dans  le  même  ordre  qu’elle  leur 
avoit  préfenté  de  l’eau-de-vie. 

La  boiffon  ordinaire  des  Ruffes  eft  une 
efpèce  d’hidromel , qui  eft  fait  avec  du 
miel  , des  cerifes  , des  fraifes  , des  fram- 
boifes  & des  mûres.  On  Iaiffe  tremper  ces 
fruits  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours  dans 
de  l’eau  fraîche  , on  y met  enfuite  du 
miel  vierge  , on  y jette  un  morceau  de 
pain  rempli  de  lie  ou  de  levure  de  bier- 
re.  Si  l’on  veut  que  cette  boiffon  cuve 
long-tems , on  la  met  dans  un  lieu  chaud  ; 
mais  fi  on  veut  la  boire  promptement  , 
on  la  met  dans  un  lieu  froid.  Pour  lui 
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donner  un  goût  plus  agréable  , on  y jet- 
te de  la  canelle  & du  clou  de  girofle. 

Les  gens  du  commun  font  le  leur  avec 
du  miel  qui  n’eft  pas  encore  tout-à-fait 
féparé  de  la  cire  : ils  le  battent  dans  de 
l’eau  tiède  , le  laiffent  enlûite  repofer 
pendant  fept  ou  huit  heures  , au  bout  des- 
quelles ils  le  paffent  dans  un  fas  , le  font 
bouillir  , l’écument,  & le  boivent. 

Les  pauvres  , comme  par-tout  ailleurs,’ 
n’ont  pour  boilîbn  que  de  l’eau  , dans  la- 

Î[uelle  ils  mettent  un  peu  de  levain  ; mais 
i-tôt  qu’ils  ont  un  peu  d’argent , ils  vont 
dans  les  cabarets  , & boivent  jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  entièrement  épuifé  leur  bour- 
fe:  on  en  voit  plufleurs  vendre  leurs  har- 
des , même  jufqu’à  la  chemife  , afin  de  Sa- 
tisfaire leur  inlàtiabJe  avidité  pour  les  li- 
queurs. 

Débauche  II  n’y  a pas  long-tems  que  les  femmes  , 
es  femme».  ne  pOUvant  fe  trouver  aux  repas  des  hom- 
mes , fe  régaloient  mutuellement  : elles 
buvoient  toutes  , même  les  femmes  de 
qualité  , au  point  que  le  lendemain,  celle 
qui  les  avoit  régalées  envoyoit  un  de  fes 
efclaves  leur  demander  Si  elles  avoient  pu 
retrouver  leur  maifon  : elles  lui  faiSoient 
faire  des  complimens  Sur  fa  bonne  chere , 
&ajoutoient  qu’elles  ignoroient  comment 
elles  avoient  pu  retourner/' chez  elles. 
Acddens  Pendant  le  carnaval , les  Rudes  s’aban- 
*ar  udébau - (l°nnent  à toutes  fortes  de  débauches  : on 
che  dans  le  entend  dans  les  cabarets  un  tapage  efFro- 
navai.du  car'yable;  on  voit  les  rues  jonchées  de  gens 
Relation  ivres  ; on  rencontre  des  chariots  couverts 
laRuiTie,  par  cadavres  , dont  pluSieurs  ont  été  , pen  • 
«n  ^ssiois.  dant  la  nuit,  a demi-dé vorés  par  les  chiens 
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„ cet  horrible  fpe&acle  devroit  arrêter  la 
débauche  dont  il  eft  la  fuite  ; mais  il  fem- 
ble  l’irriter. 

Les  Ruffes  fe  fervent  du  bain  , comme  Les  bai»* 
d’un  remede  général  contre  toutes  fortesde>  cs’ 
de  maladies.  Chacun  à fa  manière  de  le 
prendre.  Les  uns  entrent  tout  nuds  dans 
un  bateau , rament  jufqu’àce  qu’ils  foient 
en  fueur  ; dans  cet  état  ils  s’élancent  à 
l’eau  , nagent  quelque-tems  , & vont  fe 
Lécher  au  foleil  ; d’autres  commencent 
par  fe  mettre  dans  l’eau  : ils  allument  en* 
fuite  un  grand  feu  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re , fe  frottent  de  graifle  ou  d’huile  , en 
fe  tournant  toujours  devant  le  feu  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  bien  échauffés.  La 
troifième  manière  de  fe  baigner  eff  la  plus 
ufitée.  On  a bâti  exprès  des  bains , dont  id.  Ibid. 
une  partie  eff  deftinée  aux  hommes , l’au-  Mémo1resfur 
tre  aux  femmes.  On  fait  de  tems  à au- 
tre  , monter  un  enfant  fur  le  haut  du  bâ  -par  un  Alle- 
tirnent , pour  avertir  que  l’eau  eff  chaude. “ew'èàeetti 
Ceux  qui  veulent  prendre  le  bain  fe  des- Cour, 
habillent  à la  vue  de  tout  le  monde , & 
fe  jettent  dans  l’eau  chaude  ; lorfqu’ils 
croient  y être  reftés  affez  long-tems  , ils 
en  fortent , & fe  font  jetter  de  l’eau  froide 
fur  le  corps  , vont  enfuite  fe  chauffer  & 
fe  fecher  devant  le  feu.  Autrefois  ils  cou- 
roient , après  cette  cérémonie , tout  nuds 
dans  les  rues  ; & ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant , c’eff  que  les  femmes  &les  filles  en 
faifoient  autant  : on  en  voyoit  quarante  - 
ou  cinquante  demeurer  toutes  nues  devant 
ceux  qui  paffoient  : elles  les  attaquoient 
& leurs  tenoient  les  propos  les  plus  des- 
honnêtes. • 
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Il  y a une  quatrième  manière  de  fe  bai- 
gner en  Rulîie  , & on  la  regarde  comme 
un  puiffant  reinede  dans  les  plus  dange- 
reufes  maladies.  On  fait  chauffer  un  four 
comme  pour  y cuire  du  pain  , & , quand 
la  chaleur  eft  un  peu  abattue  , plufieurs 
Ruffes  entrent  dedans  , s’y  tiennent  tout 
étendus  ; on  ferme  la  porte  fur  eux  , de 
manière  qu’ils  peuvent  à peine  refpirer. 
Lorfqu’ils  y ont  été  un  cartain  tems  , & 
qu’ils  fentent  qu’ils  ne  peuvent  plus  en- 
durer la  chaleur  , ils  demandent  qu’on 
leur  ouvre  la  porte  , fortent  , prennent 
quelque-tems  l’air  , rentrent  enfuite  dans 
le  four  , & recommencent  cette  opéra- 
tion , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  prefque  rô- 
tis. Lorfqu’ils  fortent  du  four  pour  la  der- 
nière fois  , ils  ont  le  corps  rouge  comme 
l’écarlate,  & vont  fe  jetter  dans  la  riviè- 
re , fi  c’efl  en  été  ; fi  c’eft  en  hyver , ce 
qu’ils  aiment  mieux , ils  fe  couvrent  tout 
le  corps  de  neige  & demeurent  dans  cet 
état  pendant  deux  ou  trois  heures  , plus 
ou  moins  , fui vant  leurs  maladies.  Les  gens 
de  marque  ont  des  bains  chez  eux. 

Mariages.  Autrefois  les  cérémonies  du  mariage 
étoient  aufïï  fingulières  en  Ruflie  qu’elles 
ont  été  dans  tous  les  pays  non  civilifés  : 
les  peres  & les  meres  étant  convenus  de 
part  & d’autre  d’unir  leurs  enfans  par  les 
liens  du  mariage  , plufieurs  amis  du  jeune 
homme  fe  tranfportoient  chez  la  fille  , la 
voyoient  toute  nue  , & alloient  lui  ren- 
dre compte  fi  elle  avoit  ou  n’avoit  pas 
des  défauts  naturels  ; pour  lui  il  ne  la  vo- 
yoit  que  dans  le  tems  qu’il  étoit  feul  avec 
elle  dans  la  chambre  où  fe  devoit  confom- 
mer  le  mariage. 
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Le  jour  marqué  pour  la  célébration  du 
mariage  , un  petit  nombre  de  gens  atten- 
doient  la  mariée  jufqu’à  trois  heures  après 
midi.  Lorfqu’elle  fortoit  de  l’Eglife  , le 
Sacriftain  jettoit  du  houblon  fur  elle  , & 
lui  fouhaitoit  autant  d’enfans  qu’il  y en 
avoit  de  grains  : un  autre , avec  un  habit 
de  peau  de  mouton  , le  poil  tourné  en 
dehors  , l’accompagnoit  , & faifoit  des 
vœux  pour  qu’elle  fit  autant  d’enfans  qu’il 
y avoit  de  poil  à fon  habit.  Une  troupe 
de  jeunes  gens  conduifoient  le  marié  à 
fa  maifon  , & de  vieilles  femmes  accom- 
pagnoient  la  mariée  , qui  avoit  le  vifage 
couvert  d’un  voile  : le  Curé  de  la  paroilfe 
portoit  la  croix  devant  elle. 

Les  nouveaux  mariés  étant  arrivés  chez 
eux  prenoient  place  à table  : on  mettoit 
devant  eux  du  pain  & du  fel  ; mais  ils  ne 
mangeoient  point  : pendant  ce  tems  de 
jeunes  garçons  & de  jeunes  filles  chan- 
toient  des  épithalames  & des  chanfons 
fort  lafcives.  En  fortant  de  table  , une 
vieille  femme  & un  Prêtre  conduifoient 
les  mariés  dans  une  chambre  , où  la  vieille 
exhortoit  la  mariée  à marquer  toujours 
beaucoup  de  douceur  & de  foumiffion  à 
fon  mari , & le  marié  à aimer  fa  femme. 

Le  marié  mettoit  dans  une  de  fes  botti- 
nes un  anneau  , & dans  l’autre  un  fouet  ; 
la  mariée , félon  l’ufage  établi , le  déchauf- 
foit  , & s’il  arrivoit  qu’elle  commençât 
par  la  bottine  dans  laquelle  étoit  l’an- 
neau , elle  le  gardoit  , comme  un  témoi- 
gnage de  leur  bonheur  mutuel  ; fi  au  con- 
traire , elle  commençoit  par  celle  où  étoit 
le  fouet  , fon  mari  lui  en  don^oit  un 
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coup  , pour  la  punir  de  fa  méprile  , & 
l’on  regardoit  cette  efpèce  de  châtiment 
comme  une  indice  des  peines  qu’elle  en- 
dureroit  dans  fon  mariage.  Cette  cérémo- 
nie étant  achevée  , on  les  enfermoit  dans 
une  chambre  l’efpace  de  deux  heures,  au 
bout  defquelles  la  vieille  , qui  avoit  tou- 
jours accompagné  la  mariée , alloit  cher- 
cher des  marques  de  virginité  ; & lorf- 

Îju’elle  croyoit  les  avoir  trouvées  , elle 
è hâtoit  d’aller  en  faire  part  à les  parens. 
Les  maifons  , dans  le  tems  dont  je  parle  , 
étoient  de  bois  , & , pour  tenir  les  appar- 
tenons plus  chauds  , on  les  couvroit  de 
terre  : c’étoit  une  façon  de  calfeutrer  ; 
mais  on  avoit  grand  foin  de  n’en  pas  met- 
tre fur  celles  où  il  y avoit  de  nouveaux 
mariés  : on  fe  feroit  fait  un  crime  de  leur 
donner  dans  ce  tems  l’image  de  la  mort  & 
de  la  fépulture. 

Lorfque  les  noces  étoient  finies  , les 
femmes  fe  dévouoient  à une  retraite  pref- 
que  continuelle  : elles  ne  fortoient  que 
pour  aller  à l’Eglife.  Comme  les  filles  de 
qualité  & celles  des  principaux  bourgeois 
n’étoient  point  accoutumés  aux  embarras 
du  ménage , elles  n’avoient  d’autre  occu- 

Ïiation  , lorfqu’elles  étoient  mariées  , que 
a broderie  ; leur  unique  divcrtiffement 
étoit  des  jeux  d’enfans  qu’elles  prenoient 
avec  leurs  fervantes.  Un  homme  furpris 
radnltére  eft  en  adultéré  en  eft  quitte  pour  quelques 
punu  coups  de  fouet  & quelques  jours  de  pri- 
fon  , où  on  le  fait  jeûner  au  pain  & à 
l’eau.  femme  furprife  dans  ce  crime  , 
n’en  efi  pas  quitte  à fi  bon  marché  : fon 
mari  peut  la  faire  rafer  & l’enfermer  dans 
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ün  couvent.  Il  s’en  trouve  qui  prennent 
, ce  p retexte  pour  fe  défaire  des  leurs  : ils 
K lubornent  de  faux  témoins  , fur  la  dépofi- 
tion  defquels  la  femme  eft  condamnée  , 

» lans  etre  entendue  : on  la  conduit  dans 
un  couvent , où  elle  paffe  le  refte  de  fes 
jours.  Il  s’en  trouve  quelques-uns  qui 
abandonnent  leur  femme  pour  fe  retirer 
dans  un  couvent , difant  qu'ils  doivent 
preferer  Dieu  à tout  ; la  femme  peut  fe 
remarier  au  bout  de  fix  femaines.  La  ûé- 
nlité  d’une  femme  eft  un  cas  de  divorce. 

Les  femmes  du  commun  font  fou  vent  i<ej  fem» 
maltraitées  parleur  mari  : la  brutalité  , ïwïfS 
jointe  a l’ivrognerie  , rend  celui-ci  capa-Plus  * 
blede  toutes  fortes  de  mauvais  procédés.  celles MÜ 
On  ne  doit  pas  ajouter  foi  à ce  que  plu-  ttesNati°n*' 
fleurs  Ecrivains  ont  allure  ; les  femmes 
RulTss  y félon  eux  9 croient  que  leurs  maris 
ne  les  aiment  point , lorfqu’ils  lailTent  paf- 
fer  plufieurs  jours  fans  les  battre.  Il  eft 
inconteftable  que  les  femmes  de  RuiTie 
font  fujettes  aux  memes  pallions  que  les 
femmes  des  autres  pays  ; qu’elles  font , 
comme  elles , fenlibles  au  bien  & au  mal  : 
enfin  , il  n’eft  pas  poflible  que  la  brutalité 
paffe  chez  elles  pour  de  l’amitié  ; qu’elles 
prennent  les  coups  pour  des  careffes. 

Lr°ÿî}ie  $rand  °uc  vouloit  fe  marier,  Mariafre  «u 
on  raiioit , iuivant  les  antiques  ufages  de  Snuid  Duc' 
l’Afie  ^ venir  à la  Cour  les  plus  belles  fil-  * 
les  qu’on  pouvoit  trouver  dans  toute  l’é- 
tendue de  l’Empire  ; la  grande  maîtreffe 
les  recevoir  chez  elle  , les  logeoit  fépa- . 
rement  & les  faifoit  manger  enfemble.  Le 
Czar.alloit  les  voir  , le  plus  fouvent  fous 
un  nom  emprunté  : peu  après  il  fixoit  le 
Tom.  I.  £ 
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de  la  Ruffie , 
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jour  de  fon  mariage  , fans  défigner  celle 
dont  il  vouloit  faire  fa  femme  : lorfque 
le  jour  étoit  arrivé  , il  la  faifoit  connoî-  ^ 
tre  , en  lui  envoyant  un  habit  de  noces  : i 
on  diftribuoit  des  habits  aux  autres  , & \ 
on  les  renvoyoit  chez  elles. 

Dans  les  Ecoles  , les  enfansapprenoient 
feulement  à lire  & à écrire  dans  la  langue 
Ruffe  ; mais  ils  ont  aujourd’hui  des  maî- 
tres dans  toutes  les  langues  ; autant  les 
gens  de  qualité  refpe&oient  leur  ignoran- 
ce , autant  ils  cherchent  aujourd’hui  à 
s’inftruire. 

La  Mufique  des  Ruffes  a toujours  été 
fort  mauvaife , quoiqu’ils  euffent  des  Eco- 
les où  on  la  faifoit  apprendre  aux  enfans , 
avec  beaucoup  de  foin  , même  de  févéri- 
té  : leurs  notes  étoient  empruntées  de  cel- 
les des  Grecs  ou  des  Sclavons  ; leur  game 
n’étoit  point  variée  ; au  lieu  de  Fa,  Sol , 
La  , ils  chantoient  Ga  , Ga  . Ge.  Leurs 
cadences  étoient  ridicules  : pour  imiter  le 
récitatif  des  Italiens  , ils  montoient  une 
montagne  en  courant  & en  chantant.  Les 
concerts  de  Ruffie  reffembloient  affez  à 
ces  cris  difeordans  dont  on  a les  oreilles 
fatiguées  , lorfqu’on  paffe  auprès  de  ces 
cabarets  qui  font  aux  environs  de  Paris  , 
& où  le  bas  peuple  s’affemble  les  Diman- 
ches & Fêtes. 

Celui  qui  occupoit  la  place  de  Patriar- 
che en  1636.  pouffé  par  un  zèle  dont  on 
ignore  le  motif  , défendit  les  inftrumens 
de  Mufique  : il  en  ht  faire  une  recherche 
très-exaéfe  dans  toutes  les  maifons  des  par- 
ticuliers , d’où  il  les  fit  enlever  , & tranf- 
porter  au-delà  de  la  rivière  & brûler.  Bo- 
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iris  Mikita  Ivanowits  Romanou  , Boïare  , 
eut  aflez  de  fermeté  pour  réfifter  aux  or* 
dres  du  Patriarche  : il  garda  tous  fes  inf- 
trumens  de  Mufique , & continua  toujours 
de  recevoir  chez  lui  des  muficiens  Alle- 
mands. 

On  trouve  aujourd’hui  à Pétersbourg 
& à Mofcou  des  muficiens  Italiens  , Fran- 
çois & Allemands  : on  y joue  des  Co- 
médies Françoifes  & des  Opéra  comi- 
ques. 

Dans  les  Eglifes,  on  n’entend  ni  Or- 
gues , ni  autres  inftrumens  de  Mufique  : 
les  Prêtres  difent  que  les  chofes  inanimées 
ne  font  pas  capables  de  glorifier  Dieu.  Si 
les  Juifs  de  l’ancien  Teftament  s’en  font 
fervis,  ajoutent-ils,  il  ne  s’enfuit  pas  de- 
là que  les  Chrétiens  doivent  en  faire  ufa- 
ge  : les  inftrumens  de  Mufique  doivent 
être  aufli-bien  bannis  de  l’Eglife  que^  les 
autres  cérémonies  Judaïques. 

§•  v. 

Religion . 

Toutes  les  Religions  font  tolérées  en 
Ruffie,  excepté  le  Judaïfme.  Perfonnë  n’i- 
gnore que  la  dominante  eft  la  religion 
Chrétienne  Grecque.  La  princeffe  Olega 
l’établit  vers  l’an  9 5 5 . Plufieurs  prétendent 
que  ce  fut  en  941.  Le  Chriftianifme  s’étoit 
cependant  introduit  quelque  - tems  aupa- 
ravant parmi  les  Ruffes  Méridionaux, 
principalement  à Kiow.  Le  Métropolite 
Macarius  prétend,  dans  fa  chronique,  que 
les  Bulgares , autrement  appellés  les  Co- 
Jares , qui  demeuroient  fur  le  Dnieper  & 
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lé  Danube , & qu’on  croit  avoir  eu  Ii 
même  langue  que  les  Ruffes  Septentrio- 
naux , avoient  été  convertis  auparavant , 
par  Methodius  & Conftantin  Cyrile , tous  * 
deux  fils  de  Léon  le  Theffalonique.  Le 
même  Macarius  ajoute  que  les  Bulgares  1 
étant  en  guerre  avec  Michel , empereur 
de  Conftantinople , la  fœur  de  Boris  , 
Prince  de  ces  mêmes  Bulgares, fut  emme- 
née en  captivité  à Conftantinople , où 
elle  embrafla  la  religion  Chrétienne.  Cette 
Princeffe  ayant  été  par  la  fuite  échangée 
contre  une  dame  Grecque , de  la  première 
confidération  , donna  à fon  frere  une  fi 
haute  idée  du  Chriftianifme  , qu’il  envoya 
demander  à l’empereur  Grec  des  hommes 
affez  favans,  pour  l’inftruire  lui  & fon 
peuple.  D’ailleurs,  lorfqu’Afchold  &Idir  , 
généraux  de  Rufiie  , furent  défaits  devant 
Conftantinople,  il  fut  ftipulé,  par  un  ar- 
ticle du  traité , qu’ils  embrafferoient  la  re- 
ligion Chrétienne  : en  conféquence,  ils 
emmenerent  avec  eux  plufieurs  favans  de 
Conftantinople  , pour  être  inftruits.  Cela 
arriva  long-temsavantOlega  , vraifembla- 
blement  du  temps  de  Cyrile , auquel  on 
attribue  l’invention  des  lettres  Efclavo- 
nes  ou  Ruffes  , & la  tradu&ion  des  livres 
faints. 

Swiatoflas,  fils  d’OIega,  ne  voulut  pas. 
embraffer  la  religion  Chrétienne.  Son  fils 
Volodimir  ou  Vladimir  I.  établit  entière- 
ment la  religion  Grecque  dans  la  Ruffie  , 
vers  la  fin  du  dixième  fiècle , fous  le  ré- 
gne de  Bazile  & de  Conftantin , dont  il 
avoit  époufé  la  fœur.  Il  fe  fit  baptiferpar 
Anaftafe,  évêque  de  Corfus , qui  lui  donna 
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le  nom  de  Bafile.  Ce  fut  le  célébré  Pho - 
tins,  patriarche  de  Conftantinople , qui  en- 
voya Anaftafe  baptifer  Volodfmir  : il  fai- 
fit  avec  avidité  l’occafion  d’ajouter  à fon 
Patriarchat  cette  partie  du  monde.  Les 
annales  Ruffes  difent  que  Volodimir,  à 
l’imitation  de  fes  ancêtres  , étoit  idolâ- 
tre , & que  fitôt  qu’il  fut  baptifé , il  fit 
jetter  dans  la  rivière  la  principale  idole 
1 des  Ruffes , laquelle  étoit  connue  fous  le 
nom  de  Perun. 

Le  patriarche  de  Conftantinople  lui 
donna  pour  premier  métropolite  de  toute 
la  Ruine,  Michel  Syrus  ou  Cyrus,  qui 
peu  après  baptifa  les  douze  fils  du  prince 
Volodimir,  &,  dans  unfeul  jour,  vingt 
mille  Ruffes. 

Le  Monarque , voyant  que  fon  peuple 
embraffoit  avez  zèle  le  Chriftianifme , fit 
conftruire  plufieurs  églifes.  Depuis  ce 
tems  la  religion  chrétienne  Grecque  s’eft 
toujours  confervée  parmi  les  Ruffes , qui 
prirent  avec  elle  une  partie  de  l’alphabet 
dés  Grecs. 

Je  crois  qu’il  eft  inutile  d’entrer  ici  dans 
aucun  détail  fur  le  fchifme  des  Grecs  : pref- 
que  tous  les  Auteurs  en  ont  parlé.  Je  re- 
marquerai feulement  que  les  Ruffes  n’ont 
pas  été  fchifmatiques  dès  le  tems  que  le 
Chriftianifme  s’établit  chez  eux , comme 

{>lufieurs  l’ont  prétendu.  Michel  Ceru- 
aire  , patriarche  de  Conftantinople  , fit 
fchifme  en  1043.  mais  les  Ruffes  refterent 
encore  unis  à l’Eglife  Romaine.  En  1051.  Patrîarchf# 
ils  durent  Hilarion  Métropolite , & n’en  de  Rallie, 
demandèrent  pas  la  confirmation  au  pa- 
triarche de  Conftantinople.  Il  fe  trouva 
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par  la  fuite  des  métropolites  de  Ruffie  qui 
embraffierent  le  fchifme  des  Grecs , & re-  , 
connurent  le  patriarche  de  Conflantino- 
ple , auquel  ils  envoyoient  demander  la 
confirmation  de  leur  éle&ion  : mais  en 
1588.  Jérémie,  patriarche  de  Conftanti- 
nople,  fe  trouvant  en  concurrence  avec 
Mitriphane,  alla  en  Ruffie  , dans  l’inten- 
tion d’y  amaffer  de  l’argent , pour  faire  des 
préfens  à l’empereur  Turc,  & pour  obte- 
nir la  préférence  fur  fon  concurrent.  Il 
commença  par  gagner  le  métropolite  Job, 
le  déclara  patriarche  de  toute  la  Ruffie. 
Par  la  fuite  les  patriarches  de  Ruffie  fu- 
rent reconnus  par  ceux  d’Antioche , d’A- 
lexandrie & de  Jerufalem  : ils  jouirent 
des  mêmes  honneurs  qu’eux.  Ces  Patriar- 
ches ufurperentunefi  grande  autorité  dans 
la  Ruffie,  qu’ils  y cauferent  fouvent  de 
grands  troubles  : le  grand  Duc  s’humilioit 
devant  eux  , au  point  qu’il  tenoit  la  bride 
de  leur  cheval  le  Dimanche  des  Rameaux. 
Pierre  le  Grand  abolit  cette  dignité,  & 
établit  à fa  place  , pour  gouverner  l’E- 
glife , un  fynode  fondé  fur  des  réglemens 
folides,  & muni  d’inftruâions  fuffifantes 
pour  tous  les  cas  qui  pourroient  arriver. 
Schifme  en  II  s’eft  formé  dans  l’eglife  Rulfe  une  fec- 
Ruffie , te , dont  les  partifans  le  donnent  à eux- 
oitariur.  mêmes  le  nom  de  Staronwerfi , ou  les  an- 
ciens fideles , & appellent  les  autres  Ruffes 
Rofcolchikïy  c’eft-à-dire , Hérétiques.  Cette 
fe&e  ne  fe  fépara  de  l’Eglife  Ruffie  que  dans 
le  feizième  liécle , fous  le  patriarche  Ni- 
con  : mais  elle  exiftoit  long  • tems  au- 
paravant. 

La  plupart  de  ces  Hérétiques  ne  faveajt 
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ni  lire , ni  écrire  ils  font  tous  fort  Am- 
ples, n’ont  point  d’églifes  publiques,  & 
tiennent  leurs  affemblées  dans  des  maifons 
particulières.  Voici  -en  quoi  confifte  la 
différence  de  leur  croyance , à celle  des 
autres  Ruffes.  i°.  Ils  prétendent  que  c’eft 
un  crime  de  dire  trois  fois  alléluia  ; qu’il 
ne  faut  le  dire  que  deux  : 2°.  qu’il  faut  ap- 
porter fept  pains  à la  MefTe , au  lieu  de 
cinq:  30.  que  la  croix  qu’on  imprime  fur 
le  pain  de  la  Melfe  doit  être  o&ogone  , 
non  carrée , parce  que  la  traverfe  qui  fou- 
tenoit  Notre-Seigneur  à la  croix  étoit  oc- 
togone : 40.  qu’en  faifant  le  figne  de  la 
croix , il  ne  faut  point  joindre  les  trois 
premiers  doigts  , comme  font  les  autres 
Ruffes  ; mais  qu’il  fautj oindre  l’annulaire 
& l’auriculaire  au  pouce  , fans  courber 
l’index , ni  le  doigt  du  milieu  : les  trois 
premiers  repréfentent,  félon  eux,  la  Sain- 
te Trinité,  & les  deux  derniers  les  deux 
natures  en  Jefus-Chrift  : 50.  que  les  livres 
imprimés  depuis  le  patriarche  Nicon  doi- 
vent être  reprouvés , & qu’il  faut  regar- 
der ce  Patriarche  comme  l’Ante-Chrift  ; 
6°.  que  les  Prêtres  qui  boivent  de  l’eau- 
de-vie  font  incapables  de  baptifer,  de  con- 
feffer  & de  communier  : 70.  ils  prétendent 
que  le  Gouvernement  temporel  eft  une 
ufurpation  , & que  tout  doit  être  com- 
mun entre  des  Chrétiens  qui  font  freres  : 
8°.  enfin,  ils  prétendent  qu’on  peut  s’ôter 
la  vie  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift. 

Us  font  fi  perfuadés  de  la  pureté  de  leur 
doârine , qu’ils  fouffriroientles  plus  cruels 
tourmens  , plutôt  que  d’en  changer.  On 
$n  a vu  plufieurs , qu’on  perfécutoit  poux* 
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leur  religion  , fe  brûler  dans  leurs  maï- 
fons.  Ils  regardent  les  autres  Ruffes  com- 
me des  impurs  , & ne  veulent  ni  boire  ni  1 
manger  avec  eux.  Lorfqu’un  étranger  va 
les  voir  , fitôt  qu’il  eft  i'orti , ils  lavent 
l’endroit  où  il  s’eft  aflis. 

Ils  prétendent  trouver  leurs  principes 
de  religion  dans  un  ouvrage  de  faint  Cy- 
rille de  Jerufalem,  qui  vivoit  vers  la  fin 
du  quatrième  fiécle  : mais  il  eft  incontef- 
tabl^.que  cet  ouvrage  n’eft  point  de  faint 
Cyrille  : il  y eft  fait  mention  de  Luther  & 
de  Calvin  , qui  ont  paru  plufieurs  fiécles 
après  ce  Saint. 

. Ces  Schématiques  ne  font  pas  même 
■d’accord  entr’eux  : il  y en  a qui  n’admet- 
tent point  de  Prêtres  : ce  font  les  perfon- 
nes  âgées  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui 
adminiftrent  les  Sacremens  , & font  le 
fervice  de  l’Eglife  : ils  regardent  le  célibat 
comme  d’obligation  indifpenfable  ; d’autres 
ont  des  Prêtres  & fe  marient.  Au  refte  , 
ces  gens  font  remplis  de  probité  : ils  ont 
le  caractère  fort  doux  , de  la  bonne  foi 
dans  le  commerce , & vivent  fort  fobre- 
ment.  Comme  ils  ne  fouffrent  dans  leurs 
aflemblées  que  ceux  de  leur  fe&e , on  leur 
a imputé  les  vices  les  plus  horribles  : on 
prétendoit  que  dans  leurs  aflemblées  ils 
éteignoient  leurs  lumières  , & fe  mê- 
loient  enfemble  , fans  avoir  égard  à la 
parenté. 

Les  patriarches  de  Ruflie  firent  dans  les 
commencemens  tous  leurs  efforts  pour 
détruire  cette  feéle  ; mais  ils  n’ont  jamais 
pu  réuflxr.  Pierre  le  Grand  ordonna  de 
laiffer  ces  Seâaires  tranquilles  , tant  qu’ils 
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ne  chercheroient  pas  à faire  des  proféli- 
tes , & dit  aux  Prêtres  & aux  Evêques 
qu’ils  dévoient  tâcher  de  les  ramener  par 
la  douceur  & par  l'exemple. 

La  religion  Luthérienne  eft  la  plus  éten-  R«iigïon» 
due  en  Ruffie  après  la  Grecque  : toutes  tol*rées- 
les  provinces  conquifes  l’ont  confervée  : 
il  y a deux  églifes  Luthériennes  publiques 
à Saint-Pétersbourg' , autant  à Mefcou , & 
une  à Belgorod.  Les  prisonniers  Suédois 
avoient  une  églife  à Tobolsk  , & le  libre 
exercice  de  leur  religion  : on  en  a bâti  une 
à Catherinebourg  dans  la  Sibérie. 

Les  Calviniftes  & les  Catholiques  Ro- 
mains ont  auffi  des  églifes  publiques  à 
Saint-Pétersbourg  & à Mofcou.  Les  Ar- 
méniens en  ont  une  à Aftracan  , avec  un 
Evêque.  Les  Mahométans  font  auffi  tolé- 
rés en  Ruffie  : ils  tiennent  , dans  tous  les 
endroits  qu’ils  habitent , des  écoles  & des 
affemblées  publiques  , où  ils  font  auffi  li- 
bres que  s'ils  étoient  à Médine  ou  à la 
Mecque  : on  leur  permet  même  la  poliga- 
mie.  Le  nombre  des  Payens  eft  très-confi- 
dérable  en  Ruffie  : il  y en  a de  tant  d’ef- 
pèces , que  le  détail  en  feroit  trop  long  : 
ils  reconnoiffent  tous  un  être  Eternel  , 
qu’ils  adorent  chacun  à leur  manière.  On 
ne  trouve  chez  eux  ni  livres , ni  écritu- 
res : malgré  cette  ignorance , ils  font  fort 
doux , & remplis  de  probité. 

Le  Czar  Alexis , pour  engager  ces  bar- 
bares a embraffer  la  religion  Chrétienne  , 
donnoit  le  titre  de  Knées  ou  de  Princes 
à tous  ceux  qui  recevoient  le  baptême. 

Cette  politique  lui  réuffit  : une  multitude 
incroyable  de  Payens , même  de  Mahomé- 
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tans  , embrafferent  le  Chriftianifme  , &c 
depuis  ce  te  ms  on  trouve  dans  un  feul  vil- 
lage jufqu’à  dix-huit  de  ces  maifons  de 
Princes  qui  labourent  la  terre. 

Le  culte  Grec  étoit  autrefois  rempli  de 
! cérémonies  ridicules  : lorfqu’on  portoit 
un  enfant  à l’églife  pour  recevoir  le  Bap- 
tême , le  Prêtre  avoit  foin  de  fe  trouver 
à la  porte  : le  Parrein  & la  Marreine  lui 
préfentoient  neuf  bougies  , qu’il  allumoit 
& attachoit  à la  cuvette  dans  laquelle  le 
Baptême  devoit  fe  donner.  Il  préfentoit 
de  l’encens  au  Parrein  & à la  Marreine  , 
béniffoit  enfuite  l’eau , & faifoit  avec  eux 
trois  fois  le  tour  de  la  cuvette  : un  Clerc , 
portant  l’image  de  faint  Jean , les  accom- 
pagnoit.  Après  cette  cérémonie  , le  Par- 
rein & la  Marreine  préfentoient  au  Prê- 
tre un  billet  fur  lequel  étoit  écrit  le  nom 
de  l’enfant  ; le  Prêtre  le  mettoit  fur  une 
image  qu’il  pofoit  contre  l’efiomac  de  ce- 
lui qu’on  alloit  baptifer  , & , après  avoir 
recité  quelques  prières , il  demandoit  au 
Parrein  & a la  Marreine  fi  l’enfant  cro- 
yoit  en  Dieu  le  Pere , le  Fils  & le  Saint- 
Efprit  ; s’il  renonçoit  au  diable  , à fes 
anges  & à fes  œuvres  : à toutes  ces  quef- 
tions  on  lui  répondoit  affirmativement , 
& on  crachoit  trois  fois  à terre.  Comme 
on  croyoit  que  l’enfant  étoit  poffédé  du 
diable , avant  de  recevoir  le  baptême  , on 
le  portoit  devant  la  porte  de  l’églife  , où 
l’on  faifoit  l’exorcifme , afin  que  le  diable , 
en  fortant  du  corps  de  l’enfant  , ne  pro- 
fanât pas  la  maifon  de  Dieu.  Le  Prêtre  lui 
impoloit  les  mains  , en  difant  ces  paroles  ; 
?»  Sors  du  corps  de  cet  enfant,  efprit  im-, 
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« monde  , & fais  place  au  Saint-Efprit.  » 
Il  prenoit  enfuite  l’enfant  , le  plongeoit 
trois  fois  tout  nud  dans  l’eau,  en  pronon- 
çant les  paroles  ufitées  dans  ce  Sacrement. 
Après  toutes  les  cérémonies  , dont  le  dé- 
tail devient  trop  long , le  Prêtre  attachoit 
au  col  du  nouveau  baptifé  une  petite  croix 
d’or  , d’argent  ou  de  plomb  , l’elon  les  fa- 
cultés des  parens  , & il  étoit  indifpenfa- 
blement  obligé  de  la  garder  toute  la  vie: 
fi  on  ne  la  trouvoit  point  après  fa  mort  , 
on  le  jettoit  à la  voirie. 

Lorfque  quelqu’un  vouloit  embrafferla 
religion  Ruffe  , il  étoit  obligé  de  s’enfer- 
mer lix  femaines  dans  un  couvent  , où 
les  moines  l’inftruifoient , lui  enfeignoient 
les  prières  ulitées  , la  manière  d’honorer 
les  Saints  , de  faire  la  révérence  aux  ima- 
ges ; on  le  conduifoit  enfuite  à l’églife  , 
où  il  abjuroit  fa  première  religion  , cra- 
choit  toutes  les  rois  qu’on  la  nommoit , 
& recevoit  un  fécond  baptême  , quoiqu’il 
fût  déjà  Chrétien.  Ils  avoient  cependant 
pour  maxime  de  ne  jamais  forcer  perfon- 
ne  d’embraffer  leur  religion  , à moins  que 
de  deux  perfonnes  mariées  , il  n’y  en  eût 
une  qui  l’eût  déjà  embraffée  : une  jeune 
Angloife  , dont  le  mari  avoit  reçu  le  bap- 
tême Ruffe  , en  fit  une  trifte  expérience  : 
elle  effuya  toutes  fortes  de  perfécutions. 
Ceux  qui  avoient  abandonné  la  religion 
Ruffe  dans  un  pays  étranger,  étoientobli- 
. gés  de  fe  faire  rebaptifer  , lorfqu’ils  reve- 
. noient  à leur  ancienne  communion  , quoi- 
que les  Grecs  regardaffent  le  baptême  des 
autres  communions  comme  fuffiîant. 

Les  Ruifes  croyoient  avoir  régulière-. 
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ment  obfervé  les  Dimanches  & les  Fêtes  ; 
lorfqu’ils  avoient  été  à la  Meffe  : ils  em- 
p oyoient  le  refte  du  jour  à leurs  exerci- 
ces , & à leurs  travaux  ordinaires  ; mais 
les  Patriarches  changèrent  cet  ufage  : per- 
fonne  ne  travaille  aujourd’hui  pendant  ces 
jours-là. 

L’office  fe  célébroit  trois  fois  par  jour 
les  Dimanches  & Fêtes.  Le  matin  avant 
le  lever  du  Soleil  on  difoit  Matines  ; à 
midi  on  célébroit  la  Meffe  , & le  foir  on 
difoit  les  Vêpres.  La  Meffe  étoit  précédée 
par  la  leéture  de  quelques  chapitres  de  la 
Bible  , d’une  homelie  de  faint  Chryfofto- 
me , du  fymbole  de  faint  Athanafe  & de 
quelques  prières,  qu’on  interrompoit  pour 
dire  , ô Dieu , aye{  pitié  de  moi.  Lorfque  ces 
prières  étoient  achevées  , le  Prêtre  s’ap- 
prochoit  de  l’autel  , récitoit  l’office  de 
faint  Bafile,  verfoit  enfuite  du  vin  & de 
l’eau  dans  un  calice  , y jettoit  quelques 
morceaux  de  pain  , confacroit  le  tout  , 
lifoit  des  prières  pendant  l’efpace  d’un 
quart-d’heure  , au  bout  duquel  il  repre- 
noit  le  pain  avec  une  cuiller , le  man- 
geoit  , & buvoit  le  vin  : pendant  cette 
Meffe  le  peuple  fe  tenoit  debout , & fai- 
foit  de  grandes  inclinations  devant  les 
images. 

Morale  de  Les  Do&eurs  leur  annonçoient  la  mo- 
teurs. raie  la  plus  lingulière  : félon  eux  , on 

Olearius,  pouvoit  contra&er  l’habitude  de  pécher 
ubi  fuprà.  journellement , pourvu  qu’on  eût  l’inten- 
tion de  s’en  repentir  un  jour.  Pourauto- 
rifer  ces  abfurdités  , ils  avoient  rempli  de 
fables  les  livres  Sacrés.  On  trouvoit  dans 
leur  nouveau  Teftament , que  Marie-Mag-, 
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delaine  faifoit  profeflion  d’être  courtifane , 

& qu’elle  offenfoit  Dieu  tous  les  jours  : 
mais  elle  l’appaila  par  le  même  crime  qui 
l’irritoit  : elle  fut  un  jour  rencontrée  , 
fur  le  grand  chemin , par  un  homme  qui  lui  ' 
demanda  ce  qu’elle  n’avoit  jamais  refufé  : 
dans  ce  moment  elle  n’étoit  pas  d’humeur 
à être  complaifante  , & le  refufa  : il  la 
pria  de  lui  accorder  pour  Dieu  , ce  qu’il 
ne  pouvoit  obtenir  de  fa  complaifance  : 
elle  fe  rendit  alors  , & obtint  par  cette 
aétion  , commife  au  nom  de  Dieu  , non 
feulement  la  rémiflîon  de  fes  péchés  , 
mais  encore  le  titre  de  Sainte  : fingu- 
lière  canonifation  : les  Vifigots  , les  Van- 
dales ont  débité  de  femblables  abfurdités. 

Les  Ruffes  en  général  ont  une  grande  ^énéMUga 
vénération  pour  les  images  , & en  parti-  pouriesima* 
culief  pour  celles  qui  repréfentent  faint8"* 
Nicolas  , lequel  eft  patron  de  toute  la 
Ruflïe.  Le  plus  grand  leigneur  , comme  le 
dernier  des  paylans  , a chez  lui  des  Nico- 
las : lorfqu’ils  entrent  dans  une  maifon  , 
ils  commencent  par  faire  la  révérence  à 
l’image  , & faluent  enfuite  la  compagnie. 

Autrefois  chacun  avoit  le  fien  dans  l’egli- 
fe , & les  gens  riches  les  ornoient  de  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux  : mais  il 
n’étoit  pas  permis  de  le  leur  ôter  , pour 
quelque  prétexte  que  ce  fût.  Une  femme 
qui  avoit  attaché  à fon  image  des  perles 
& de  pierreries  , étant  tombée  dans  la 
mifere  , s’avifa  d’aller  à l’églife  prier  fon 
faint  Nicolas  de  lui  prêter  quelques-uns 
de  fes  bijoux  , en  lui  repréfentant  le  be- 
foin  qu’elle  en  avoit.  Voyant  que  l’image 
pe  lui  répondoit  rien , elle  prit  fon  filen^ 
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ce  pour  un  confentement , & lui  ôta  uni 
rubis  : un  Prêtre , qui  étoit  là  par  hazard, 
id.  ibid.  & qu’elle  ne  voyoit  pas  , l’apperçut.  Ce 
crime  parut  , aux  yeux  du  faint  homme  , 
mériter  la  plus  grande  punition  : il  cou- 
rut en  avertir  la  juftice  , qui  condamna 
cette  malheureufe  à avoir  les  deux  mains 
coupées , ce  qui  fut  exécuté. 

Le  culte  des  images  eft  enfin  fi  bien 
établi  en  Ruflie  , qu’avant  toute  chofe  * 
on  apprend  aux  enfans  à leur  faire  des 
révérences  & de  profondes  inclinations. 
Olearius  dit  qu’il  étoit  logé , en  1636  , à 
Ladoga  y chez  une  femme  qui  avoit  unen- 
fant  fi  jeune  , qu’à  peine  pouvoit-il  fe  te- 
nir debout , & articuler  quelques  mots  : 
elle  ne  lui  donnoit  jamais  à déjeuner  , 
qu’il  n’eût  auparavant  fait  neuf  inclinations 
devant  le  faint  Nicolas , fie  bégayé  autant 
de  fois  fon  Gofpodi  pomiliu  , Dieu  , ayez 
pitié  de  moi. 

Les  Suédois  ayant  pris  la  ville  de  No- 
vogorod  en  1610  , la  brûlèrent:  un  des 
habitans  , voyant  que  le  feu  prenoit  à fa 
maifon  , préfenta  fon  faint  Nicolas  devant 
les  flammes  , & le  pria  d’en  arrêter  le  pro- 
\ grès  : voyant  que  le  feu  continuoit  tou- 
jours , il  le  jetta  dedans  , en  lui  difant  : 
n Puifque  tu  ne  veux  pas  me  fecourir  , 
« tire-toi  comme  tu  pourras , fie  arrête  le 
n feu  fi  tu  veux.  » 

Quand  une  image  commence  à s’efla- 
cer  » on  la  porte  dans  un  marché  particu- 
lier , nommé  le  marché  de  Dieu  : an  en 
choifit  une  autre  , & on  laiffe  la  fienne  à 
la  place  : en  donnant  quelqu’argent  pour 
Ja  changer.  Si  celui  qui  a lait  celle  qu’oQ 
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veut  prendre  n'eft  pas  content,  il  pouffe 
l’acquéreur,  qui , connoiffant  ce  que  cela 
veut  dire  , augmente  la  fomme  , jufqu’à 
ce  que  l’autre  ceffe  de  le  pouffer.  Cette 
façon  d’acheter  eft  ufitée  , parce  qu’il 
n’eft  pas  permis  d’acheter  ou  de  vendre 
des  images  : il  faut  les  échanger. 

On  jette  dans  la  rivière  celles  qui  font 
effacées  , & on  fait  des  fignes  de  croix  , 
en  leur  difant:  à Dieu  , mon  frère.  Toutes 
ces  fuperftitions  font  infpirées  & entrete- 
nues chez  les  Ruffes  , par  leurs  Prêtres 
& leurs  Moines  , qui  prétendent  que  les 
feules  prières  qu’ils  adreffent  aux  images , 
en  obtiennent  des  miracles  : ils  ont  foin 
d’exciter  le  peuple  à faire  des  offrandes 
qui  tournent  toujours  à leur  profit.  Les 
voyageurs  ont  fouvent  entendu  ces  Moi- 
nes & ces  Prêtres  , dire  que  les  provi- 
fions  commençoient  à leur  manquer , & 
qu’il  étoit  tems  de  faire  des  miracles.  Deux 
Prêtres  d’Arkangel , ayant  amaffé  , par 
leurs  fourberies  & leurs  impoftures  , une 
fomme  affez  confidérable  , allèrent  fe  di- 
vertir dans  un  cabaret , où  , après  avoir 
bien  bu , ils  fe  propoferent  mutuellement 
de  partager  leurs  profits.  L’intérêt  jette 
toujours  la  difeorde  parmi  les  gens  avides, 
& le  vin  eft  un  mauvais  médiateur  : les 
deux  Prêtres  ne  tardèrent  pas  à fe  difpu- 
ter  : leur  colere  s’alluma  , ils  fe  traitèrent 
de  fourbes  & d’impofteurs  , & s’en  don- 
nèrent des  preuves  réciproques  ; quel- 
qu’un les  entendit , alla  rendre  leur  con- 
vention au  Magiftrat , qui  les  envoya 
chercher  , les  força  de  remettre  le  profit 
.qu’ils  avoient  retiré  de  leurs  impoftures. 
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& leur  fit  donner  à chacun  cinquante 
coups  de  nerf  de  bœuf. 

Ces  impofteurs  infpirent  au  peuple  une 
fi  grande  vénération  pour  les  images  , 
que , dans  fes  malheurs  , il  n’a  recours 
qu’à  elles.  Dans  une  guerre  contre  la  Suè- 
de , les  Suédois  étant  entrés  dans  les  mai- 
fons  de  plufieurs  Ruffes,  & n’y  trouvant  .. 
que  des  images  , s’aviferent  de  les  empor- 
ter ; les  Moscovites  coururent  après  , & , 
pour  ravoir  les  images , donnèrent  tout 
ce  qu’on  voulut  exiger  d’eux. 

Moines  & Les  impoftures  des  Prêtres  & des  Moi- 
de  nes  nous  conduifent  à parler  d’eux  avec 
plus  de  détail.  Il  fuffit  de  favoir  lire  & 
écrire  , & d’avoir  époufé  une  vierge  , 
pour  être  facré  Prêtre.  Il  faut  feulement 
s’abftenir  de  dire  la  Meffe , lorfqu’on  n’a 
pas  gardé  la  continence  avec  fa  femme. 
S’il  arrive  que  la  femme  d’un  Prêtre  meu- 
re , il  ne  peut  plus  dire  la  Meffe , & s’il 
fe  remarie  , il  devient  féculier.  Il  n’y  a 

fioint  en  Ruflie  d’habit  particulier  pour 
es  Prêtres  ; ils  ne  font  diftingués  des  Laïcs 
que  par  la  tonfure , qui  eft  couverte  d’une 
calote  que  l’Evêque  leur  met  fur  la  tête  , 
en  les  Sacrant.  Comme  ils  pouffent  pres- 
que tous  la  débauche  à l’excès , s’enivrent 
& fe  battent  avec  les  gens  du  commun  , 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  de  fe  bat- 
tre avec  eux  , font  cependant  obligés  , 
pour  marque  de  refpeâ  , de  prendre  leur 
calote , de  la  baifer , de  la  pofer  à terre  ; 

& lorfque  le  combat  eft  fini  , de  la  re- 
prendre , de  la  baifer  encore  & de  la  repla- 
cer fur  leur  tête. 

Le  nombre  des  Couyeris  de  l’un  & de 
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l'autre  fexe  eft  très-confidérable  en  Ruf- 
fie  : dans  prefque  tous  on  fuit  la  régie  de 
faint  Bafile.  Ce  n’eft  pas  la  dévotion  qui 
peuple  les  Couvens  ; l’indigence  , la 
vieilleffe  , les  infirmités  , les  défagrémens 
du  mariage  , les  embarras  du  ménage  , la 
violence  , &c.  y conduifent  prefque  tous 
ceux  qui  les  habitent.  Il  y en  a cependant 
quelques-uns  qui  embraffent  volontaire- 
ment la  vie  monaftique  : on  leur  permet- 
toit  de  donner  une  partie  de  leur  bien 
au  Couvent  ; mais  , voyant  que  les  Moi- 
nes fe  trouveroient  par  la  fuite  en  poffef- 
fion  de  tous  les  biens  de  la  Ruflie  ,ony 
a mis  ordre. 

La  vie  religieufe  eft  alfez  auftère  par 
elle-même  : on  n’y  mange  jamais  de  vian- 
de : toute  la  nourriture  confifte  en  poiffon 
fec  ou  falé  , en  œufs  , en  laitage  , encore 
ce  dernier  mets  eft  défendu  les  Lundis  , 
les  Mercredis  , & les  Vendredis  de  toute 
l’année , & le  Carême , à l’exception  du 
jour  de  l’Annonciation  & du  Dimanche 
des  Rameaux  : dans  le  même  tems  les 
Moines  ne  peuvent  boire  ni  vin  , ni 
eau-de-vie  , ni  hidromel , ni  bierre  ; leur 
boiffon  confifte  en  eau  , dans  laquelle  on 
a mêlé  du  levain.  Ils  font  obligés  d’aftifter 
exa&ement  à l’Office  : voilà  ce  qu’ils  font 
dans  leurs  couvens.  Voici  leur  conduite 
quand  ils  font  dehors  ; il  mangent  & boi- 
vent de  tout  ce  qu’ils  trouvent  , s’eni- 
vrent prefque  toujours  , fe  battent  enfuite 
avec  le  premier  qu’ils  rencontrent , tra- 
verfent  les  rues  tout  remplis  de  boue  & 
d’ordure  , rentrent  dans  leur  couvent 
fans  que  perfonne  leur  faffe  de  repriman- 
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de  , parce  que  tous  leurs  confrères  font  £ 

peu-près  dans  le  même  état. 

Dans  chaque  Couvent  il  n’y  a que  trois 
ou  quatre  Prêtres 5 en  comptant  l’Abbé  : 
les  autres  Moines  ne  favent  ni  lire  , ni 
écrire  : fur  dix  , à peine  en  trouve-t-on 
un  qui  fâche  l’Oraiion  Dominicale  : très- 
peu  lavent  le  fymbole  des  Apôtres  & les 
Commandcmens  de  Dieu.  Il  y a en  outre 
beaucoup  d’Hermites  qui  bêtifient  des  cha- 
pelles dans  les  bois  , & qui  ne  vivent  que 
d’aumônes. 

Les  Métropolites  , Archevêques  & 
■ Evêques  , font  prefque  toujours  pris  par- 
mi les  Moines.  Leur  habillement  eft  une 
foutane  noire  , fur  laquelle  ils  mettent  un 
manteau  de  la  même  couleur  : ils  ont  fur 
la  tête  une  efpèce  de  chaperon  , qui  a 
pour  le  moins  une  aune  & demie  de  dia- 
mètre. Ils  ne  fe  marient  point  & font  mê- 
me vœu  de  chafteté  : contre  l’ufage  des 
autres  pays , ils  font  amovibles. 

Il  n’y  a pas  moins  de  Religieufes  en 
Ruftie  que  de  Moines  : la  première  partie 
eft  compofée  de  femmes  qui  ont  abandon-, 
né  leur  mari , où  qui  en  font  elles-mê- 
mes  abandonnées  ; la  fécondé  comprend 
les  veuves  ; la  troifième  les  filles.  Toutes 
en  général  n’obfervent  pas  mieux  leur 
réglé  que  les  Moines  ; elles  reçoivent  des 
hommes  dans  leur  Couvent , & fortent  fi- 
tôt  qu’elles  ont  aflifté  à l’Office  : comme 
elles  ne  font  obligées  de  rendre  compte 
de  leur  conduite  à perfonne  , on  peut 
croire  qu’elles  s’abandonnent  à beaucoup 
d’excès. 

Les  Rufies , fuivant  les  régies  de  leu* 

* 
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religion  , font  obligés  de  jeûner  le  Mer- 
credi , le  Vendredi  & tout  le  Carême. 
Autrefois  ils  ne  mangeoient  point  pendant 
les  trois  derniers  jours.  Un  Gentilhomme, 
qui  demeuroit  ordinairement  à la  campa- 
gne , fut  obligé  d’aller  à Mofcow  fur  la 
fin  du  Carême  : un  des  Efclaves  qu’il 
avoit  amenés  avec  lui , eut  la  curiofité 
d’aller  voir  la  cérémonie  du  Vendredi- 
faint  : lorfqu’il  en  revint , il  étoit  fi  trifie 
que  fon  maître  s’en  apperçut  & lui  en 
demanda  le  motif.  L’Elclave  lui  répondit 
que  le  Patriarche  avoit  ordonné  à tous 
ceux  qui  étoient  préfens  de  paffer  trois 
jours  fans  manger , & qu’ayant  eu  la  cu- 
riofité d’aller  voir  la  cérémonie  , il  fe 
trouvoit  dans  la  cruelle  néceffité  d’exé- 
cuter l’ordre  : il  ajouta  qu’il  craignoit  de 
mourir  de  faim  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
beaucoup  mangé  la  veille.  Ce  malheu- 
reux obferva  I’abftinence , & fit  beaucoup 
d’imprécations  contre  le  Patriarche.  La 
fuperftition , fille  de  l’ignorance  , expofe 
les  hommes  à une  multitude  de  contra- 


dictions : j’ai  entendu  à l’Eglife  une  fem- 
me de  bas  étage  , qui  prioit  Dieu  , de 
tout  fon  cœur  , de  faire  périr  fon  mari. 

Pierre  le  Grand  , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  , abolit  une 
partie  de  ces  abus  , qui  s’étoient  établis 
dans  la  Ruflïe  ; & l’augufte  Catherine  , 
qui  occupe  le  trône  de  cet  Empire  , en 
détruit  encore  tous  les  jours. 

Quoiqu’il  y ait  en  Ruflie  des  hôpitaux  Voyagç  en 
deftinés  à la  fubfiftance  des  pauvres  , on  un  Ambaya* 
y voit , comme  par-tout  dailleurs  , beau-  |*e 
poup  de  mendians  j il  s en  trouve  meme  , poi4. 
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qui  , pour  exciter  la  commifération  du 
public  , enlevent  des  enfans.  Quatre  fcéié- 
rats  Te  réunirent  , formèrent  le  complot 
de  prendre  tous  les  enfans  qu’ils  pour- 
roient  attraper , & de  leur  rompre  les  bras 
& les  jambes  , ou  de  leur  crever  les  yeux, 
& d’enterrer  ceux  qui  ne  pourroient  ré- 
fifter  à cette  cruelle  opération.  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à trouver  des  viétimes  de  leur 
avarice  & de  leur  cruauté  , les  menèrent 
avec  eux  dans  les  lieux  publics.  Ils  exer- 
cèrent cette  barbarie  l’efpace  de  dix-fept 
ans  , au  bout  defquels  une  femme  paflant 
dans  une  rue  s’entendit  appeller  , ma 
Mere  , par  un  enfant  qu’un  de  ces  fcélé- 
rats  tenoit  : elle  reconnut  la  voix  de  fon 
fils  , s’approcha  ; l’enfant  lui  tendit  fes 
petits  bras  tous  fracaffés  ; elle  le  recon- 
nut, l’embraffa  & l 'emporté,  avec  elle.  Le 
peuple , touché  d’un  événement  fi  extraor- 
dinaire , arrêta  le  fcélérat  , qui  accufa 
fes  trois  complices.  Peu  après  ils  reçurent 
la  punition  due  à leurs  crimes. 

^ yga 
CHAPITRE  IL 
Article  I. 


Premiers  Souverains  de  la  Rujjie. 


Anciens 
pies  de 

4i«. 


eu.  tt  A Ru  Aie  , comme  tous  les  autres  Etats  ; 
luf*  JL*  a pour  habitans  un  affemblage  de  dif- 
férentes nations.  La  France  eft  aujour- 
d’hui peuplée  par  des  Gaulois  ou  Celtes  ; 
par  des  Francs  ; par  des  Germains  ou 
Bourguignons  ; par  des  Alains  ; par  des 
yifigots  ; par  des  Danois  ou  Normans  \ 
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&c.  L’Efpagne  , l’Italie  , l’Allemagne  , la  , 

Turquie  , la  Perfe  , l’Inde  , la  Chine  font 
également  habitées  par  des  peuples  diffé- 
rens , qui , dans  chaque  pays , forment  au- 
jourd’hui un  même  corps  de  nation. 

Avec  les  anciens  peuples  qui  habitoient 
la  Rulliie  proprement  dite  , fe  mêlèrent 
des  Efclavons  , des  Huns  , des  Sarmates  , 
des  Cofares , ou  Bulgares,  des  Warages  , 
des  Roxolans  , &c.  enfin  les  différens- 
noms  qu’elle  a portés  indiquent  les  diffé- 
rentes nations  qui  s’y  font  établies. 

Les  mots  de  Ruffes  & de  Rulfie  vien- 
nent de  Rojf , qui , en  langue  Efclavone  , 
lignifie  difperfés.  Procope  dit  dans  fon  hif- 
toire  des  Gots  , que  tous  ces  peuples  vi- 
voient  dans  des  cabanes  éloignées  les  unes 
des  autres  , ce  qui  leur  faifoit  donner  par 
les  Grecs  le  nom  de  Sporades  , qui , en 
langue  Grecque  , fignifie  aulîi  difperfés. 

On  peut  croire  , d’après  cela  , qu’il  n’y  a 
eu  aucune  forme  de  Gouvernement  avant 
l’an  492  de  Jefus-Chrift.  Ce  fut  vers  cet- 
te année  que  trois  *■  Polonois  vinrent 
avec  leur  Sœur  , s’établir  dans  ce  pays.  Tenis  auf,aef 
L’aîné  , qui  s’appelloit  Kiew  , ou  Knis , la  * 

bâtit  la  ville  de  Kiow;  le  fécond,  qu’on fo^r" un 
nommoit  Schek  , conftruifit  celle  de  Scko- E chronique 
wit^a  ; le  troifième , qui  portoit  le  nom  Ruffe.^ 
de  Corew  , fut  le  Fondateur  de  Corewet^a.  porté  de  RuPri 
Leur  Sœur  , dont  on  défignoit  la  beauté  ^ 
par  le  nom  de  Lebed  , qui  fignifie  Cygne  , dépoféaubu- 

* Strahlenberg  dit  qu’ils  étoient  Ruffes  •,  mais 
dans  ce  tems  le  mot  de  Ruffes,  n’étoit  pas  encore 
paffé  en  ufage  pour  déügner  une  nation  , & il 
y avoir  aulïi  des  Roff  ou  des  gens  difperfés  en 
Pologne. 
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Marine  la  bâtit  auffi  une  ville  ; mais  on  ignore  queî 
RoYd^Fran-  nom  elle  lui  donna.  Une  multitude  d’hom- 
£e*  mes  & de  femmes , pour  éviter  les  incur- 

fions  des  différentes  hordes  de  Tatars,  fe 
raffemblerent  dans  ces  villes,  qui,  par  le 
nombre  d’habitans  qu’elles  contenoient  , 
& par  les  fortifications  dont  elles  étoient 
environnées , fembloient  pouvoir  calmer 
leurs  craintes.  D’autres  allèrent  s’établir 
aux  environs  , pour  s*y  retirer  prompte- 
ment , fi-tôt  qu’on  feroit  dans  le  cas  de 
craindre  quelque  invafion.  Ces  quatre  vil- 
les formèrent  enfin  quatre  petits  Etats , 
dont  les  Fondateurs  laifTerent  la  fuccefîion 
à leurs  defcendans  ; mais  il  arriva  parmi 
ces  peuples  ce  qui  fe  paffoit  en  Angleter- 
re ; la  divifion  fe  mit  entre  les  petits  Sou- 
verains : ils  devinrent  la  proye  d’une 
multitude  innombrables  d’ennemis  qui  al- 
lèrent les  attaquer.  Les  Bulgares  , chaffés 
Barbares  Tatarie  > Par  d’autres  Tatares  com- 

<tui  înfeftent  me  eux , fe  répandirent  dans  le  pays  des  * 
a Ruflïe.  Efclavons  , cultivèrent  les  campagnes , fe 
Chronique  contentant  de  la  fubfiftance  pour  prix  de 
» ««"'leur  travail.  Les  Hongrois  Blancs , dont  il 
eft  fait  mention  pour  la  première  fois  fous 
l’Empire  d’Heraclius  , firent  long-tems  là 
guerre  à Chofroès , Roi  de  Perfe  , atta- 
quèrent enfuite  les  Efclavons  ou  Ruffes  , 
& s’emparèrent  d’une  partie  de  leurs  ter- 
res. Ces  barbares  furent  bien-tôt  fuivis  par 
d’autres  appellés  les  Obrins.  Les  derniers  , 
après  avoir  ravagé  la  Perfe  , tombèrent 
fur  les  Efclavons  en  , détruifirent  une  par- 

* Les  Chroniques  difent  que  ce  nom  a précédé 
celui  de  Ruffes, 
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tie  firent  fouffrir  à l’autre  les  plus  cruels  . 
tourmens.  Lorfq’un  Obrin  fe  trouvoit  dans 
le  cas  de  faire  un  voyage  affez  long  pour 
avoir  befoin  de  voiture  , ce  n’étoit  point 
des  bœufs  ou  des  chevaux  qu’il  y atta- 
choit , il  la  faifoit traîner  par  quatre  ou  cinq 
femmes.  Le  defefpoir  tient  fouvent  lieu 
de  courage.  Les  Efclavons  s’armèrent  un 
jour  , attaquèrent  les  Obtins  & les  exter- 
minèrent , au  point  que  long-tems  après  , 
quand  on  vouloit  dire  en  Ruffie  qu’une 
chofe  étoit  anéantie , on  s’exprimoit  ainfi  : 
il  n'en  refie  pas  plus  de  vefliges  que  des  Obtins. 

Les  Pecçenicges  , les  Hongrois  Noirs  rem- 
placèrent bien-tôt  les  Obtins.  Enfin  , pouf 
mettre  le  comble  aux  malheurs  des  Efcla- 
vons , différentes  hordes  de  ces  Tatars  , 
que  les  Grecs  ont  nommés  Scythes  , tou- 
jours agités  , toujours  prêts  à piller  & à 
ravager  , allèrent  s’établir  dans  leur  voi- 
finage. 

Pour  faire  connoître  combien  ces  voi-  _ Chroniqu# 
'4îns  étoient  défagrèables  , il  fuffit  de  don -fuprâ.  ’ "w 
ner  une  idée  de  leurs  mœurs.  Les  Dreu- 
liens  , comme  des  bêtes  fauvages  , vi- 
Voient  fans  loix  ; fans  fcrupule  ni  re- 
mords , ils  fe  maffacroient  les  uns  les  au- 
tres , pour  les  moindres  chofes.  Comme 
des  loups  affamés  , ils  mangeoient , fans 
répugnance , les  chofes  les  plus  dégoû- 
tantes : les  loix  de  la  pudeur  leur  étoient 
inconnues  ; ils  habitoient  avec  la  premiè- 
re fille  qu’ils  rencontroient.  La  férocité 
des  Radimicçes  , des  Viatcçes  & des  Sièveres 
alloit  encore  au-delà  , s’il  eft  poflible  ; 
pour  ne  différer  en  rien  des  bêtes  féro- 
ces , ils  habitoient  les  forêts  , mangeoiept 
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les  chofes  les  plus  immondes , même  des 
cadavres.  Les  femmes  n’appartenoient  à 
perfonne  : elles  ne  connoilioient  ni  hon- 
te ni  pudeur  ; les  Enfans  mettoient  * le 
parricide  au  nombre  de  leurs  belles  ac- 
tions. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Kiew 
les  Bulgares  , qui  faifoient  , pour  ainfi 
dire , un  même  corps  de  nation  avec  les 
Efclavons  , attaquèrent  les  Dreuliens , les 
battirent  & les  forcèrent  de  leur  payer 
un  tribut  j qui  confiftoit  en  un  fabre  par  fa- 
mille de  Dreuliens.  Les  Bulgares  & les  Ef- 
clavons , de  retour  chez  eux , préfenterent 
ces  fabres  à leurs  Souverains  & aux  chefs 
de  la  nation.  Ceux-ci , qui  étoient , comme 
chez  prefquetous  les  anciens  peuples,  des 
vieillards , tirèrent  un  mauvais  préfage  de 
ces  fabres  parce  qu’ils  avoient  deux  tran- 
chans , & dirent  : « Nous  les  avons  atta- 
»>  quésavec  des  fabres  qui  n’avoient  qu’un 
« tranchant , ils  nous  en  donnent  qui  en 
« ont  deux  : c’eft  une  marque  certaine 
« qu’ils  nous  vaincront  un  jour.  » 

On  ne  peut  donner  aucun  détail  fur 
l’Hiftoire  des  peuples  qui  habitoient  alors 
la  Rulîie  proprement  dite  : on  fait  feule- 
ment qu’ils  eurent  fouvent  , comme  je 
viens  de  le  dire  , des  guerres  à foutenir 
contre  leurs  voifins  ; qu’ils  attaquèrent 
plufieurs  fois  les  Empereurs  de  Couftan- 
tinople,  qu’ils  afliègerent  même  cette  ville 
& furent  toujours  repoulfés.  On  trouve 
dans  la  Chronique  du  Métropolite  Maca- 


* Patrum  fuorum  fanguincm  profundebant  coque 
gloriabantur.  Chronique  manufe, 
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carius,que  les  Bulgares  furent  défaits  par 
les  Grecs,  qui  emmenerent  la  lœur  d’un  de 
leurs  Princes,  prifonniere  à Conftantino- 
pie;  qu’elle  embraffa  la  Religion  Chré- 
tienne , fut  enfuite  échangée  contre  une 
Dame  Greque  de  confidération , qui  avoit 
été  prife  par  les  Bulgares , & qu’elle  donna 
à fon  frere  une  idée  du  Chriftianifme.  Ce- 
^ lüi-ci  en  trouva  la  morale  fi  belle , qu’il 
conçut  le  defir  de  la  connoître  plus  à fond 
& de  la  fuivre.  Pour  cet  effet,  il  envoya 
une  députation  à Michel  III , Empereur 
Grec,  pour  lui  demander  des  hommes  fa- 
vans  qui  puffent  l’inftruire  lui  & fon  peu- 
ple. On  lui  envoya  Methodius  & Conjtantin  , 
furnominé  Cyrille.  Le  Prince  reçut  le 
baptême , avec  une  multitude  incroyable 
de  fies  fujets,  l’an  de  J.  C.  858.  C’eft  la 
première  époque  du  Chriftianifme  en 
RufTie.  • 

Suivant  la  Chronique  manufcrite  dépo- 
fée  au  bureau  de  la  Marine , les  noms  de 
Rufîie  & de  Ruffes  commencèrent  à être 
connus  en  852.  La  rivalité  arrnoit  fans 
celle  & affoibliffoit , comme  on  l’a  vu , 
les  différens  Princes  entre  lefquels  ce  pays 
étoit  partagé  : les  Barbares  qui  l’environ- 
noient  forçoient  tous  les  jours  lés  Ruffes 
à payer  de  nouveaux  tributs.  Enfin  Gojlo- 
mile  , qui  paffoit  pour  un  homme  fage  & 
prudent  parmi  les  Efclavons  ou  Ruffes , 
confeilla  à fes  compatriotes  d’appeller  à 
leur  fecours  les  Warages  , leurs  voifins. 

' Rurich  , qui  étoit  un  Seigneur  puiffant 
parmi  les  Warages,  faifit  avec  avidité  l’oc- 
— ,-tîfIon  de  contenter  fes  defirs  ambitieux  : 
\\  afifembla  autour  de  lui  fes  compatriotes  ^ 

- Tom.  I.  F- 
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chronique  leur  propofa  de  partager  avec  eux  fa  for- 
fuprA.  ’ wt'tune,  & de  le  fuivre  en  Ruffie:  ceux  qui 
fe  fentirent  affez  de  courage  pour  fe  pré- 
cipiter comme  lui  dans  les  hazards  accep- 
tèrent fon  offre.  Bien -tôt  Rurich  fe  trouva 
à la  tête  d’une  armée  formidable,  en  par- 
tagea le  commandement  avec  Sinaus  & 
Truvor , qui , comme  on  le  croit , étoient 
fes  freres.  Il  partit  & arriva  bien-tôt  en 
Ruffie  : ceux  de  Novogorod  l’attendoient 
avec  impatience  ; ils  le  reconnurent  aufïi- 
tôt  pour  leur  Souverain  : ce  fut  l’an  861. 
Il  donna  une  partie  de  fa  fouverainetè  à 
fes  deux  freres  : il  efl  vrai  qu’il  fatisfaifoit 
auxloix  de  l’équité;  mais  il  manquoit  à 
celles  de  la  politique.  Les  RufTes  étoient 
encore  menacés  des  mêmes  malheurs  , 
dont  ils  vouloient  qu’il  les  tirât  : la  for- 
tune eut  pitié  d’eux  : Sinaus  & Truvor 
moururent  ; Rurich  relia  feul  Souverain 
de  la  Ruffie. 


Article  II. 


Rurich. 

8<fe. 


RURICH. 

Tf  QrsQue  Rurich  fe  vit  feul  maître  de 
JL*  la  Ruffie , fon  ambition  fe  réveilla  : il 
trouva  que  les  bornes  de  fes  Etats  étoient 
trop  refierrées . Pour  les  étendre  , il  ré- 
folut  d’attaquer  les  Grecs , mena  contr’em 
une  armée  formidable  ; mais  les  Grec 
étoient  difciplinés,  les  RufTes  ne  Pétoien 
pas  : ces  derniers  furent  entièrement  d<i 
faits,  & Rurich  retourna  dans  fes  Eta 
avec  les  foibîcs  refies  de  fon  armée.  Ci 
ignore  ce  qu’il  fit  jufqu’à  fa  mort  , qui  a 
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riva  en  879,  après  un  régné  de  17  ans.— ^ 
On  le  regarde  comme  le  chef  de  la  pre^  Rurich. 
mière  Dinaftie  ou  première  race  des  Sou- 
verains de  Ruffie.  Il  faifoit  fa  réftdence  à 
Novogorod.  Quelque  tems  avant  de  mou- 
rir, il  pria  Oleg,  le  premier  Officier  de 
l’armée , d’avoir  foin  de  fon  fils  Igor , qui 
étoit  en  bas  âge.  , 

J—  —■  .1  . !..  Il  .II.»  — ■■ 

. . .1 

Article  III. 

Igor  I.  & Oleg. 

OLeg  étoit  digne  de  la  confiance  de  'sm'  » 
fon  maître  : pendant  qu’il  Vécut,  il  & 

regarda  Igor  comme  fon  fils , & eut  pour  879.  - 
lui  toute  la  tendrefle  paternelle. 

Les  defcendans  de  Kiew  avoient  toit- 
jours  confervé  la  Souveraineté  de  Kiow': 

Ofchold  & ldir  , les  feuls  relies  de  cette 

■famille , y avoient  encore  allez  de  pui£-  

fance  pour  faire  tête  aux  Empereurs 
Grecs , même  pour  les  attaquer.  Ces  voi- 
iins  faifoient  ombrage  à Oleg  ; il  craignoit 
de  tomber  un  jour,  avec  fon  peuple, fous 
leurs  coups.  N’ofant  employer  contr’eux 
la  force,  il  eut  recours  à la  rufe,  fit  ca- 
cher des  foldats  dans  des  vaiffeaux , prit 
des  marchandifes , s’embarqua , arriva  par 
le  Borifthêne  à Kiow,  & envoya  un  de m«iufc 
fes  gens  demander  à Ofchold  & à ldir  la"biJ*prà. 
permiffion  de  paffer , difant  qu’il  étoit  un 
Marchand  qui  alloit , par  ordre  d’Igor  & 
d’Oleg , trafiquer  en  Grèce  : pour  qu’on  - 
joutât  foi  à ce  qu’il  faifoit  dire  , il  def- 
ceîiditjui-même  fur  le  rivage  avec  quel- 
ques-uns de  fes  gens.  Ofchold  &.  ldir  ne 
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* 1 1 1 1 • tardèrent  pas  à s’y  rendre  : Oleg  les 

iBüîeR!  & voyant  fans  armes  & fans  défiance  , s’é- 
S79.  lança  fur  eux , leur  dit  : « Vous  n’êtes 
La  Dynaf-  „ plus  Souverains  de  Kiow;  cette  -Princi- 
jniers  Prin-  » paute  appartient  a prêtent  a Igor  & a 
eft  détruiie^  ” moi.  » Aufli-tôt  il  fit  figne  à fes  foldats, 
qui  fortirent  des  vailTeaux  , faifirent  Of- 
chold  & Idir  , les  maffacrerent  * , & les 
.enterrerent  proche  le  mont  Hungarius. 
Olega,  femme  d’Igor,  y fit  par  la  fuite 
bâtir  l’Eglife  de  S.  Nicolas.  Oleg  alla  en- 
fuite  chercher  Igor,  l’amena  à Kiow , dont 
il  fit  la  Capitale  de  la  Rutîie.  Cette  con- 
quête importante,  faite  avec  tant  de  faci- 
- lité  , augmenta  fes  forces  & fon  courage. 

Il  attaqua  fuccefllvement  fes  voifins  & les 
força  tous  à lui  payer  tribut;  les  uns  en 
argent , les  autres  en  bétail  & animaux  de 
différentes  efpèces.  Il  exigea  même  de 
quelques-un  un  lapin  noir  par  tête. 

■ Oleg  partageoit  fa  tendreffe  entre  Igor 

çoi.  & fa  fille  Olega.  Cette  Princeffe,  élevée 
^Mariage  dès  fon  enfance  à la  Cour  , avoit toujours 
olega.  avec  compagne  des  innocens  plaifirs  du 
jeune  Igor  : dans  l’enfance  les  jeux  les 
attachoient  l’un  à l’autre  ; tous  les  jours 
ils  fe  cherchoient , & tous  les  jours  ils  fe 
voy  oient.  Lorfque  les  grâces  de  la  Jeuneffe 
embellifloient  Olega , le  coeur  d’Igor  s’en- 

* Srrahlenberg  , dans  fa  defeription  de  la  Ruf- 
fie  , dit,  d’après  la  Chronique  de  Macarius,  que 
ce  fut  Rurich  qui  les  fie  périr,  les  ayant  furpris 
fans  défenfe.  Ailleurs  il  dit  , qu’Ofchold  , qu’il 
nomme  dans  cet  endroit,  Afchold  , & Idirétoient 
généraux  de  Rurich.  On  peut  inférer  de-là  fque 
cette  Chronique  de  Macarius  n’eft  pas  t top 
<yuéte. 
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flammoit  infenfiblement  pour  elle  : ce  n’é-  .■ 

toit  plus  un  enfant  qui  demandoit  à s’amu-  ig°f  i-  & 
1er  avec  un  autre  entant  ; c etoit  un  amant  çoj. 
qui  cherchoit  fa  maîtreiTe.  Olega  n’étoit 
point  infenfible  ; l’on  cœur  payoit  le  tri- 
but à l’amour  : les  yeux  ditoient  à Igor 
ce  que  la  modeftie  de  fon  fexe  défendait 
à fa  bouche  d’exprimer.  Oleg , content  de 
voir  que  l’aniour  fecondoit  les  intentions  t 
ne  tarda  pas  à les  unir. 

Ce  Prince  laiffant  à fes  deux  enfans  le 
plaifir  mutuel  de  fe  pofleder , entreprit  les 
expéditions  que  fon  courage  lui  confeil- 
loit.  Il  marcha  contre  différens  peuples  qui. 
refufoient  de  lui  payer  tribut , les  força 
de  rentrer  dans  le  devoir  ; attaqua  les 
Grecs , remporta  plufieurs  avantages  fur 
eux  : mais  fes  foldats  , impatiens  des  fati»  907. 
gués  continuelles  qu’ils  enduroient,  le 
prièrent  de  faire  la  paix.  Oleg , d’un  c£té  v 
ne  vouloit  pas  mécontenter  l’armée;  il 
fentoit  de  l’autre  combien  il  feroit  honteux 
pour  lui  d’avoir  fait  des  préparatifs  fi  for- 
midables , fans  en  retirer  ni  fruit  ni  gloire  ; 
enfin  il  envoya  dire  à l’Empereur  Grec 
qu’il  mettroitles  armes  bas  , li  on  vouloit 
donner  une  certaine  fomme  à chacun  de 
fes  foldats , dont  le  nombre  fe  montoit  à 
quatre  vingt  mille;  payer  un  tribut  annuel 
aux  fix  principales  villes  de  la  Ruflie,  & 
lui  envoyer  des  ancres  & des  cables  pour 
fes  vailîeaux  : il  demanda , en  outre , que 
l’Empereur  s’engageât  à fournir  à fes  dé- 
' pens , l’efpace  de  fix  mois , aux  Marchands 
Ruffes  qui  iroient  à Conftantinople , du 
^pain,  de  la  viande,  du  poiffon  & du  vin. 
L’Empereur  accepta  ces  conditions;  mais 
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fi  ■■  ■■  il  ftipula  qu’il  ne  feroit  obligé  de  recevoir 
•lB°r  & de  nourrir  dans  Conftantinople  que 
ÿo2.‘  cinquante  Marchands  RulTes  qui  le  préfen- 
teroient  fans  armes  ; qu’on  les  conduiroit 
dans  un  lieu  deftiné  pour  leur  demeure , 
& que  là  on  écriroit  leurs  noms  avant 
de  leur  fournir  aucune  efpèce  de  nourri- 
ïraité  de  turc.  Oleg  confentit  que  cet  article  fût  in- 
aCic  f’Empè-  féré  dans  traifé , & on  conclut  la  paix.. 
je«r  Grec.  L’Empereur  jura  fur  la  croix  d’en  obfer- 
ver  les  conditions , & les  RulTes  jurèrent 
la  même  chofe  fur  leurs  armes  & fur  le 
Dieu  Perun.  Oleg  , en  arrivant  à Kiow  , 
attacha  fon  bouclier  fur  les  portes  de  la 
ville , pour  marque  de  fa  vi&oire. 

Ce  Prince,  voulant  faire  une  paixfolide 
— - - avec  les  Grecs,  envoya,  cinq  ans  après,  des 

Ambafladeurs  à Conftantinople , pour  pro- 

f>ofer  à l’Empereur  un  accord  dont  voici 
e précis.  Il  eft  d’autant  plus  intéreflànt , 
qu’on  y trouve  les  lobe  qui  étoient  alors 
obfervées  en  Ruffie.  Si  un  RulTe  & un 

Chroni  ue  ^rec  trouvent  dans  le  cas  de  plaider  , 
manuferit^1*  chacun  d’eux  doit  être  jugé  félon  lesloix 
ubi  fupra.  nation  . mais  fx  jes  juges  font  embar- 

rafles  pour  découvrir  la  vérité  du  fait , le 
Grec  prêtera  ferment  fuivantfa  religion  , 
& le  RulTe  fuivant  la  Tienne.  Le  meurtre 
fera  puni  de  mort  chez  les  deux  nations  , 
& à l’égard  l’un  de  l’autre  : fi  le  meur- 
trier eft  en  fuite,  fes  biens  feront  adjugés 
au  plus  proche  parent  du  mort,  & s’il  coin- 
• paroît  par  la  fuite,  on  lui  fera  fon  procès. 
Si  quelqu’un  blefîe  un  particulier  , il  lui 
payera  une  fomme  ordonnée  par  les  loix 
de  chaque  nation  : fi  fon  bien  ne  fufiitpas 
pour  la  payer,  tous  fes  revenus  feront' 
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adjugés  à celui  qu’il  aura  blelTé  , jufqu’à 
ce  que  .celui-ici  foit  rempli  de  la  Comme 
qui  lui  fera  adjugée.  On  ne  fera  point  de 
pourfuites  contre  ceux  qui  auront  furpris 
& tué  un  voleur;  mais  fi  le  dernier  n’eft 
pas  pris  fur  le  fait , il  ne  fera  point  permis 
de  le  maltraiter  ; on  pourra  feulement  le 
forcer  à rendre  ce  qu’il  aura  volé.  Qui- 
conque fera  convaiucu  d'avoir  pris  quel- 
que chofe  avec  violence,  fera  obligé  de 
rendre  le  triple.  Si  la  tempête  pouffe -un 
vaiffeau  Grec  en  Ruffie,  & s’il  fe  trouve-, 
en  même-terns  quelqu’un  qui  le^Sclame  & 
prouve  qu’il  lui  appartient , rrmi-feulement 
on  le  lui  rendra , mais  encore  on  fera  obli- 
gé de  lui  aider  à paffer  tous  les  lieux  où  il 

Îjourroit  être  expofé  à faire  naufrage.  Si 
a tempête  l’a  tellement  fracaffé  qu’on  ne 
puiffe  plus  s’en  fervir,  les  Ruffes  feront 
bbligés  de  le  radouber  : les  Grecs  feront  la 
même  chofe  à l’égard  des  Ruffes.  Chaque 
nation  prit  une  copie  de  ce  traité  & jura 
de  l’obferver.inviolablement.  Oleg  mourut 
peu  de  tems  après  ; on  prétend  qu’il  a voit 
été  mordu  par  une  vipere  ; il  fut  enterré 
fur  une  montagne , où  on  lui  erigea  un 
tombeau , qu’on  voyoit  encore  plusieurs 
fiécles  après. 

Les  Dreuliens  fupportoient  avec  im- 
patience le  joug  des  Ruffes  : ils  regardè- 
rent la  mort  d’Oleg  comme  une  occafion 
favorable  pour  le  fecouer  ; mais  Igor  avoit 
autant  de  courage  & d’ambition  qu’Oleg  : 
à'cette  nouvelle,  il  entra  en  fureur , mar- 
cha contr’eux,  les  battit,  & augmenta  le 
tribut  qu’on  leur  avoit  impofé.  Pendant 
qu’il  étoit  occupé  contre  les  Dreuliens , 
1 F iv 
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■ ■■■■■■■  ' Suendcldus , Ton  Lieutenant,  marcha  contre 
J»»/,1-  tes  Uglic^es  * qui  s’étoient  révoltés.  Ceux- 
ci  , plus  expérimentés  clans  l’art  militaire 
& plus  courageux  que  les  Dreuliens  , fi- 
rent une  plus  longue  réfiftance  : ils  ne  fe 
fournirent  qu’au  bout  de  trois  ans  , lorf- 
que  Pcrefuc^e,  leur  Capitale,  fut  prife.  Tous 
les  hommes  braves  font  généreux  : Igor 
donna  à Suendcldus  le  tribut  qu’on  avoit 
impofé  aux  Ugliççes , & le  nouveau  qu’on 
avoit  exigé  des  Dreuliens.  Plufieurs  Offi- 
ciers fe  plaignirent  hautement  de  voir 
qu’on  faifoit  des  préfens  fi  confidérables 
à un  feul , pendant  qu’on  leur  accordoit  à 
peine  une  legere  gratification. 
r ■ Il  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable  en 

Ruffie , pendant  l’efpace  de  trente  ans  : Les 
Hiftoriens  nous  dilent  qu’Igor  employa 
prefque  tout,  ce  tems  à combattre  les  bar- 
bares qui  environnoient  fes  Etats  ; & fon 
courage  , toujours  fécondé  par  la  fortu- 
ne , le  conduifit  de  vi&oires  en  vi&oires. 
Les  fuccès  irritèrent  fon  ambition  : il  for- 
ma le  vafte  projet  de  monter  fur  le  trône 
de  Conftantinople  , qui  étoit  alors  occupé 
par  Conftantin  Porphyrogenete  & Romain 
Lecapene.  Pour  cet  effet,  il  fit  un  arme- 
ment formidable  , équippa  une  flotte  de 
dix  mille  vaiffeaux  : plufieurs  dilent  de 
quinze.  Il  fit  fa  defcente  le  10  Juin  941 , 
Zonare , Ce.  du  côté  de  la  Phénicie  , traverfa  le  ro- 
rirq"e’  Cma°*  yaume  du  Pont  & la  Paphlagonie  ; le  feu 
fuprl\te  ’ “fc,&  teng  annonçoient  fa  marche  : il  en- 
féveliffoit  fous  les  cendres  les  villes  , les 

* Us  habitoient  fur  les  bords  feptentrionaux  du 
Borifthême. 
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bourgs  & les  villages  qu'il  rencontroit  : ■ ■ . ...  , 

tous  les  vaiffeaux  qu’il  trouva  dans  les  Igor  I. 
ports  devinrent  la  proie  des  flammes  : les  941, 
Grecs  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  cruauté  de»- 
foldats  Ruffes  périrent  de  la  manière  la 
plus  cruelle  : on  mettoit  les  uns  en  croix  , 
on  affommoit  les  autres  ; on  en  attachoit 
d’autres  à des  arbres  pour  fervir  de  but  ; 
quelques-uns  , n’étant  pas  encore  fatisfaits 
de  cette  cruauté  , enfonçoient  des  doux 
dans  la  tête  de  ceux  qui  avoient  le  mal- 
heur de  tomber  entre  leurs  mains. 

Les  plaintes  & les  gémiffemens  de  ces 
malheureufes  vidimes  de  la  cruauté  des 
Ruffes  parvinrent  jufqu’à  Conftantinople  : 

Panphir , OfHcier  Grec,  femit  à la  tète  de 
quarante  mille  hommes , harcela  les  Ruf- 
fès  dans  leur  marche  ; le  Patricien  Thomas 
les  attaqua  d’un  autre  côté  , avec  une 
troupe  de  Macédoniens  y & Théodore  Stra- 
tilate  les  prit  de  front.  Tous  ces  officiers 
n’avoient  pour  objet  que  l’intérêt  de  la 
patrie  : ils  donnèrent  tous  enfemble  fur 
les  Ruffes  qui,  après  s’ètre  défendus  avec 
courage  , furent  à la  fin  obligés  de  pren- 
dre la  fuite  & de  fe  retirer  dans  leurs  vaif- 
feaux. L’Empereur  les  fit  pourfuivre  par 
Théophane , qui  les:  joignit  proche  le  Bof- 
phore  , fit  l’ancer  du  feu  grégeois  * fur 
leurs  vaiffeaux  , & en  brûla  la  plus  grande 
partie.  Prefque  tous  les  Ruffes  périrent 
dans  cette  incendie  ; mais  Igor  eut  le  bon- 

* Le  feu  grégeois  efl  compofé  de  foufre  , de  na- 
phte , de  poix  , de  gomme  , de  bitume  : l’eau  , 
loin  de  1 eteindre  , en  augmente  l’a&ivité  : il  eft 
appellé  Grégeois,  parce  que  les  Grecs  s’en  forte 
fervis  les  premiers. 
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heur  de  fe  trouver  dans  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  échaperent.  Il  ne  fut  pas  plû- 
tôt  arrivé  dans  fes  Etats  , qu’il  fongea  à 
faire  de  nouveaux  préparatifs  contre  les 
Grecs.  Romain  en  fut  informé  , & lui 
envoya  propofer  un  tribut  plus  confidéra- 
ble  que  celui  qu’on  avoit  julqu’alors  payé 
aux  Ruffes  > s’il  vouloit  mettre  les  armes 
bas.  Igor  fit  affembler  les  Boïares  , pour 
favoir  quel  parti  il  devoit  prendre  : tous 
d’une  voix  unanime  lui  confeillerent  d’ac- 
cepter la  paix  , lui  difant  que  les  événe- 
mens  de  la  guerre  étoient  toujours  incer- 
tains. Il  fuivit  leur  confeil  , envoya  des 
Ambafladeurs  à Conftantinople  , pour 
faire  un  traité  avec  TEmpereu-r  , qui  jura 
fur  la  croix  de  l'obferver  : on  en  envoya 
une  copie  à Igor,  qui  jura  la  même  chofe 
fur  fes  armes  & fur  fes  Dieux. 

Les  foldats  Ruffes  , voyant  que  leur 
Souverain  fe  préparoit  à goûter  les  dou- 
ceurs du  repos  , dont  il  n’avoit  pas  en- 
core joui  depuis  qu’il  étoit  monté  fur  le 
trône  , s’afiemblerent  autour  de  lui  , 6c 
tinrent  ce  langage  : » Seigneur  , les  Sol- 
v dats  de  Suendeldus  , votre  Lieutenant  , 
» font  riches  6c  bien  vêtus , parce  qu’ils. 
v ont  eu  le  bonheur  de  fe  trouver  à des. 
» expéditions  d’oi>- ils  remportaient  tou- 
► » jours  des  dépouilles  ; mais  nous  , qui 
» avons  fervi  fous  vous,  qui  vous  avons. 
» accompagné  dans  les  hazards , nous  fom- 
” mes  dénués  de  tout  ; à peine  avons- 
» nous  des  habits  pour  nous,  couvrir. 

” Vous  avez  , jufqu’à  préfent,  combattu- 
y pour  la  gloire  ; combattez  aujourd’hui 
» pour  l’intérêt  de  vos  foldats  * conduifez- 
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» les  dans  un  pays  où  ils  puiffent  trouver  _«'■■■■  ■ 
« de  quoi  fe  payer  de  leurs  peines  & de  *Bor  1. 
« leurs  fatigues  paffées.  » Ce  langage  , 
di&é  par  la  barbarie  , fit  impreffion  fur 
l’efprit  d’Igor,  qui,  peu  capable  de  réfle- 
xion , ne  favoit  que  combattre.  Il  les  con- 
duifit  contre  les  Dreuliens  , qu’il  força 
de  lui  payer  un  tribut  plus  confidérable 
que  celui  qui  leur  avoit  été  impofé. 
Croyant  avoir  affez  fait  pour  fes  foldats  , 
il  reprit  le  chemin  de  Kiow  ; mais  ceux- 
ci  , dont  la  cupidité  étoit  infatiable  , lui 
repréfenterent  eû  chemin  , que  ce  qu’il 
avoit  exigé  des  ennemis  feroit  bien  modi- 
que lorfqu’ils  l’a ur oient  partagé  entr’eux  : 
fur  le  champ  il  changea  fa  marche  & la 
dirigea  une  fécondé  fois  contre  les  Dreu- 
liens ; croyant  cependant  que  fa  préfence 
feule  fuffifoit  pour  leur  en  impofer  , il  , 
renvoya  la  plus  grande  partie  de  fes  fol- 
dats à Kiow  , & fe  fit  accompagner  par 
un  très-petit  nombre.  Les  Dreuliens  , ap- 
prenant fon  retour  , furent  auffi  effrayés- 
que  furpris;  ils  lui  envoyèrent  des  dépu- 
tés pour-  lui  demander  en  quoi  ils  lui 
avoient  déplû  , & lui  promirent  en  même - 
tems  toute  fatisfaélion.  Sourd  aux  prié- 
res  , infenfible  aux  foumiffions , il  conti- 
nua fa  marche  avec  autant  de  confiance 
que  s’il  eût  été  à la  tête  de  toute  fon  ar- 
mée. Les  députés  des  Dreuliens  ne  furent 
pas  plutôt  de  retour  chez  eux  , qu’ils  ren- 
dirent compte  à leurs  compatriotes  de  la. 
cruelle  réfolution  d’Igor  , & les  averti- 
rent en  même-tems  du  peu  de  monde  qu’il 
avoit  à fa  fuite.  Le  déiefpoir  tient  lieu  de: 
.courage-  ::  les-  Dreuliens.  voyant  qu’ils; 
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g*  ■■  ■ , avoient  tout  à craindre  de  la  cruauté  d’T- 
gor  , prirent  les  armes  , allèrent  à fa  ren- 
contre , l’attaquèrent  & le  tuerent  avec 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient. 

Article  TV. 

SWIATQSLA  S. 

’ii»».  .■  V A renommée  porta  bien-tôt  à Kiow 
SW9450,la5’  -5— rfla  nouvelle  de  la  mort  d’Igor  : Olega , 
fa  veuve,  fentit  toute  la  douleur  que  peut 
caufer  la  perte  d’un  époux  chéri  : mais 
elle  fécha  bien-tôt  fes  pleurs  pour  s’occu- 
per des  intérêts  de  fon  fils  Swiatoflas  , qui 
oiega  venl  ctoit  encore  dans  l’âge  le  plus  tendre: 
ge  îa  mortelle  le  fit  proclamer  Souverain  , fe  fit 
c on  man.  cj<icjarer  Régente  pendant  fi  minorité  , ôi 

nomma  Suendeldus  Générai  des  armées 
de  Pailfie.  Se  voyant  tranquille  du  côté 
de  fon  fils  , elle  ne  s’occupa  plus  que  dit 
foin  de  venger  la  mort  de  Ion  mari:  bien- 
tôt elle  en  trouva  l’occafion  ; les  Dreu- 
Chroniqne  ^ens  ^ A1*  fournirent  eux-mêmes  : ils  lui 
ciadeïius te  ’ envoycrent  dès  Ambafladeurs  lui  propo- 
fer  la  Souveraineté  de  leur,  pays  , fi  elle, 
vouloit  époufer  un  de  leurs  chefs  : aufî!-- 
tôt  qu’ils  furent  arrivés  , elle  les  fit  pré- 
cipiter dans  un  trou  qu’on  avoit  creufé 
exprès  , & le  fit  .remplir  dé  terre. 

Peu  fatisfuite  de  cette  vengeance , elle 
envoya  dire  aux  Dreuliens  de  lui  envoyer 
les  Principaux  de  leur  nation.,  pour  qu’elle 
choisît  celui,  qui  lui  conviend'roit.  Les 
Dreuliens  , ignorant  ce  qui  étoit  arrivé 
à leurs  Ambalfadeurs  , donnèrent  dans  Te 
piège  qu’elie  leur  tendoit,  lüi  envoyèrent 
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les  Principaux  de  leur  nation  : lorfqu’O- 
lega  les  eut  en  fa  puiffance  , elle  les  fit 
maflacrer  , & envoya  encore  des  Ambaf- 
fadeurs  aux  Dreuliens  , pour  les  avertir 
qu’elle  iroit  chez  eux  faire  un  Sacrifice 
aux  mânes  de  fon  mari , & pouf  les  prier 
de  préparer  de  l'hydromel  & les  autres 
chofes  dont  elle  auroit  befoin.  Elle  ne 
tarda  pas  à fuivre  fes  Ambafladeurs.  Après 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon 
mari  , elle  fit  enivrer  les  Dreuliens  , & 
ceux  qui  l’accompagnoient  en  pafferent 
quinze  mille  au  fil  de  l’épée. 

Elle  fe  hâta  de  retourner  à Kiow , d’af- 
fembler  fes  troupes  ; fe  mit  à leur  tête  , 
arriva  bien-tôt  dans  le  pays  des  Dreu- 
fiens  , battit  une  armée  qui  étoit  venue 
à fa  rencontre  , la  pourfuivit  jufque  dans 
fon  camp  , en  fit  le  fiége  ; mais  les  aflié- 
gés  fe  défendirent  avec  tant  de  courage , 
qu’elle  ne  pu;  jamais  y pénétrer:  le  cou- 
rage & la  fureur  l’excitoient  encore  à 
combattre  ; mais  la  fatigue  l’arrêtoit  : elle 
fe  retira  , & n’exigea  pour  tout  tribut  , 
qu’un  certain  nombre  de  pigeons.  Si-tôt 
qu’on  les  lui  eut  délivrés  , elle  leur  fit 
attacher  de  petits  flambeaux  fur  les  îles  & 
les  lâcha  : ils  retournèrent  dans  leurs  an* 


Swiatoflas*- 
94  S'. 


ciennes  - demeures  & y mirent  le  feu  , 
comme  Olega  l’avoit  prévu.  Les  Ruffes-, 
quin’étoient  pas  éloignés revinrent  bien- 
tôt fur  leurs  pas  , profitèrent  du  tumulte 
que  caufoit  l’incendie  , firent  un  carnage 
affreux  des  Dreuliens  , & , lorlqu’ils  fu- 
rent las  de  maffacrec  , ils  emmenerent  en.- 


captivité  ceux  qu’ils  purent  attraper  , Sc 
les  vendirent  comme  des  efclaves,, 
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P"  ' Le  feu  & le  fer  à la  main , l’implacable 
^*947*^***  Olegn  p^urfuivit  les  malheureux  Dreu- 
liens  & n’affouvit  fa  vengeance  que  dans 
P l^m-  deftruétion  totale.  Accoutumée  au 

çs4.  bruit  des  armes,  elle  conduifit  fon  armée 
fous  les  murs  de  Torojlenie , afliégea  cette 
ville  ; voyant  que  la  réfiûance  des  aiîié- 
gés  la  retenoit  plus  long-tems  qu’elle  ne 
s’y  étoit  attendue  , elle  eut  recours  à la 
* rufe  & fe  rendit  maîtrefle  de  la  place. 
Les  habitans  obtinrent  leur  grâce  en  fe 
foumettant  à lui  payer  un  tribut  , dont 
elle  accorda  deux  tiers  à la  ville  de  Kiow  , 
& l’autre  à^celle  de  Wïs^eçraie , fa  patrie. 
..  On  n’a  vu  jufqu’à  préfent  dans  Olega 

95  j.  qu’une  femme  barbare  , que  la  vengeance 
conduifoit  de  cruautés  en  eruautés  ; on 
ne  va  plus  trouver  en  elle  qu’une*femme 
occupée  du  foin  de  regner  : la  religion 
Chrétienne  va  bien-tôt  changer  fes  vices 
en  vertus.  Elle  parcourut  les  Etats  de  fon 
fils  ; voyant  que  les  peuplés  étoient  dif- 
perfés  de  côté  & d’autre  dans  des  cabanes 
ifolées  , elle  les  raffembla  dans  différens 
cantons  , forma  des  bourgs  & des  villa- 
ges , elle  les  fournit  à la  jurifdi&ion  des 
villes  les  plus  voifxnes  , & , pour  exciter 
lés  habitans  de  ces  bourg  & de  ces  villa- 
ges au  travail  r elle  leur  impofa  un  tribut 
annuel.. 

Sentant  qu’il  falloit , pour  adoucir  la 
férocité  des  Ruffes  , établir  des  loix  par- 
mi eux  , elle  alla  à Conftantinoplc , re- 
chercha. la  converlation  de  tous  ceux 


* Les  Hiftoriens.  ne  difeat  point  quelle  fut: 

cette  rufe,.  / 
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qu’elle  crut  être  en  état  de  l’inftruire.  Elle  ■ ■■  -> 

s’adrelTa  particulièrement  au  Patriarche , Swiatofla* 
qui  , dans  les  fréquens  entretiens  qu’il 
avoit  avec  cette  Princeffe  , ne  manquoit 
jamais  de  lui  préfenter  la  douceur  & la 
pureté  de  la  morale  Chrétienne.  La  natu- 
re ne  s’étoit  pas  contentée  d’orner  Olega 
des  grâces  de  la  figure  , elle  lui  avoit  don- 
né un  efprit  vif  & une  conception  aifée  : orega  em. 
cette  Princeffe  voulut  connoître  une  reli-J-g^  èhîfl 
gion  qui  préfentoitde  fi  beaux  préceptes.  penne  • fc 
Le  Patriarche  la  fatisfit  avec  zèle , & l’a-  sc'Wnd’  fé 
mena  bien-tôt  au  point  qu’elle  lui  deman-,"®"1  d He" 
da  le  baptême  ; elle  le  reçut  & prit  le  nom  Strahien- 
«ll’Helene.  J?/?..’  M 

Helene  Chrétienne  n’eft  plus  Olega 
Payenne  : elle  impofe  filence  à fes  paf- 
fions:  l’ambition , qui  étoit  l’objet  de  tou- 
tes fes  aâions  , fe  change  ert  humilité  : 
l’Emperenr  de  Conftantinople  lui  offre  fa 
main  ; mais  elle  ne  veut  s’occuper  que  du 
foin  d’expier  fes  fautes  & d’en  mériter  le 
pardon  ; elle  refufe  la  couronne  Impéria- 
le. Sa  cruauté  fe  change  en  douceur  ; elle 
court  avec  empreffement  au  fiecours  des 
malheureux  ; ce  n’eft  plus  que  par  des 
bienfaits  qifelle  annonce  fa  jpuiffance.. 

Voulant  qu’il  y eût  dans  la  Ruffie  un  lieu 
où  l’on  rendit  au  vrai  Dieu  le  culte  qui 
lui  eft  dû  , elle  fit  bâtir  des  Eglifes.  Pour 
réparer  le  crime  que  fon  pere  Oleg  avoit 
commis  , en  faifant  périr  injuftement  les 
Princes  Ofchold  & Idir , elle  en  fit  bâtir 
une  , fous  l’invocation  de  S.  Nicolas  ..pro- 
che de  leur  fépulture.  -j 

Helene  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  en-.  2^».  ' 
gager  fon  fils  Swiatoflas  à embraffer.  cota? 
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P—— — me  elle  la  religion  Chrétienne  : maié  il 
Swiatoflas.  ne  voulut  jamais  connoître  d autre  Dieu 
***  que  celui  de  fes  peres  , & fes  armes.  Dès 
l’âge  de  22  ans  il  affembla  une  armée  for- 
midable , fournit  les  Viiitic^es  } les  Koçars- , 
&c.  la  viftoire  l’accompagnoit  par-tout  : 
il  étendit  prodigieufement  les  bornes  de 
gu---  fon  Empire.  Son  ambition , que  rien  ne 
968.  peut  contenter  , l’excite  à de  nouvelles 
entreprifes  : il  conduit  fon  armée  fous  les 
murs  de  Perejlawe , OU  Pereiaflautçac  & Cil 
forme  le  fiége  : cette  ville  ètoit  bien  for- 
tifiée ; il  y avoit  une  nombreufe  garni- 
fon  ; elle  fe  défendit  avec  opiniâtreté  ; le 
fiége  fut  fort  long.  Pendant  que  Swiatofla^ 
BiimifcritT'  y ®toit  occupé  , les  Petschenefes  , que  les 
*bi  fupràJ  ' Grecs  appelloient  Pat^inacts , Huns  d’ori- 
gine , allèrent  alîiéger  Kiow  où  etoient  la 
mere  & les  enfans  du  Souverain  de  la 
Ruffie.  Prêtiez  , un  des  Lieutçnans  Géné- 
raux de  Swiatoflas , affembla  promptement 
des  troupes  pour  aller  au  fecours  de  cette 

• ville  ; mais  les  Petschenefes  étoientfi  bien 
poftés  qu’il  n’ofa  les  attaquer  & relia  cam- 
pé de  l’autre  côté  du  Borifthêne  : les  affié- 
gés  fe  défendoient  avec  une  vigueur  in- 
croyable : mais  leurs  forces  furent  bien- 
tôt-épuifées  ; les  vivres  ne  tardèrent  pas 
à leur  manquer  : il  ne  reftoit  plus  d’ef- 
poir  que  dans  la  commifération  des  Bar- 
bares qui  les  attaquoient,  lorfqu’un  jeune 

' Ruffe  ofa  tenter  une  aélion  dont  l’anti- 
AfUon  haï- quité  fe  vanterait.  Il  prit  un  bridon  dans 
néeRuffe'eu' fa  main  , fortit  fecretement  dé  la  ville., 
parcourut  le  camp  des  Petschenefes  , en 

• criant  à haute  voix  : » qui  a trouvé  mon 
■ »,  cheval  ï ».  iorfquül.fe  vit  fur  le.  bord 
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du  Borifthêne  , il  fe  jetta  dedans  & le  ■ 
paffa  à la  nâge.  Les  Petschenefes  connu- 
rent alors  quelle  étoit  fon  intention  , & 
firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de  traits  ; 
mais [iljj  n’en  reçut  aucun,  & joignit  l’autre 
bord  du  fleuve  , où  les  Ruffes  l’atten- 
doient  avec  une  barque.  On  le  conduifit 
à Prêtiez  ; il  lui  annonça  le  déplorable 
état  dans  lequel  fe  trouvoit  la  garnifon  , 
& ajouta  qu’elle  feroit  obligée  de  fe  ren- 
dre fi  on  ne  lui  donnoit  un  prompt  fe- 
cours.  Prêtiez  connoiffoit  le  caraélére  vio- 
lent de  Swiatoflas  ; il  craignoit  fon  reffen- 
timent , s’il  laiffoi*  prendre  la  ville  , & 
s’il  abandonnoit  fa  mere  , fa  femme  & fes 
enfans  à la  cruauté  des  barbares.  La  crain- 
te dans  ce  moment  lui  tint  lieu  découragé; 
il  ordonna  à tous  les  trompettes  de  l’on 
armée  de  faire  le  plus  de  bruit  qu’il  leur 
feroit  poffible  , fit  entrer  fes  foldats  dans 
les  barques  qui  étoient  fur  le  bord  du  fleu- 
ve. Les  Petschenefes  crurent  que  Swia- 
toflas  venoit  avec  toutes  fes  forces  au 
fecours  de  la  ville  ; iis  levèrent  promp- 
tement le  fiége  , & allèrent  fe  retrancher 
à quelque  diftance  de  la  ville.  Aufli-tôt 
que  les  paffages  furent  libres  , Olega  s’em- 
barqua fur  le  fleuve  avec  fes  petits  en- 
fans.  Le  Général  des  Petschenefes  examî- 
noit  de  deflùs  une  hauteur  ce  qui  fe  paf- 
foit  , & ne  voyoit  qu’avec  douleur  fa 
proie  lui  échapper.  Pour  être  certain  de 
ce  qu’il  avoit  a craindre  ou  à efpérer  , il 
fe  rendit  feul  au  camp  des  Ruffes  , abor- 
da Prêtiez  & lui  dit  : » Es-tu  le  Prince 
v des  Ruffes  ? » Prêtiez  , qui  fentoit  comv 
bien  il  étoit  dangereux  de  dire  la  vérité  » 


Swiatoflas. 
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mm  h lui  répondit  : » Je  fuis  le  mari  d’Oleg» 
Swiatoflas.  » que  tu  vois  devant  toi.  Voulant  la  fe- 
» courir  promptement , j’ai  devancé  l’ar- 
» mée  avec  un  détachement  ; mais  toutes 
» les  forces  de  la  Ruflie  me  fuivent  de 
» près.  » Le  Général  des  Petschenefes  lui 
dit  alors  : » Mettons  les  armes  bas  , & 

» celions  d’être  ennemis  ; j’y  confens  , re- 
» prit  Prêtiez.  » Ils  fe  donnèrent  mutuel- 
lement la  main.:  le  Général  des  Petsche- 
nefes fit  préfent  au  Rulïe  d’un  cheval  , 
d’une  épée  &.  de  javelots  : Prêtiez , de  fon 
côté  , lui  donna  un  bouclier  , un  fabre  & 
plufieurs  autres  armes.  Cet  accord  étant 
fait , les  Petschenefes  évacuèrent  entière* 
ment  Kiow  ; mais  ils  relièrent  campés 
aux  environs , ce  qui  tenoit  toujours  les 
habitans  dans  l’inquiétude.  On  avertit 
Swiatoflas  de  ce  qui  fe  pafloif  , il  vint 
avec  fon  a&ivité  ordinaire  s’élança  fur 
les  Petschenefes , les  mit  en  fuite. 

».  Swiatoflas  fentit  cette  année  que  les 

969,  chagrins  attaquent  ceux  qui  font  alfis  fur  • 
le  trône  , comme  ceux  qui  font  fous 

le  chaume:  il  perdit  fa  mere  Olcga.  Elle 
eft  regardée  en  Ruflie  comme  une  Sain- 
te : on  célébré  fa  fête  l’onze  de  Juillet. 

■■  » — Swiatoflas  effuya  les  larmes  pour  longer 

970.  aux  intérêts  defes  enfans.  Il  ht  en  Ruflie 
fe^EcT"8* ce  tIue  Charlemagne  avoit  autrefois  fait 
»e  fes^Fiij?'  en  France  , partagea  fes  Etats  entre  fes 

fils , confervant  toujours  la  Souveraineté 
de  toute  la  Ruflie.  Il  donna  la  Kiovie  à 
Jaropolc  ; le  pays  des  Dreuliens  à Oleg . 
Les  habitans  de  Novogorod , inftruits  de 
ce  qui  fe  palloit  à la  cour  , allèrent  prier 
Swiatoflas  de  leur  donner  aufli  un  Prince, 
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Voyant  qu’il  faifoit  quelque  diiticulté , ils  ■ 

lui  dirent  que  s’il  ne  le  rendoit  à leurs  Swiatofu»» 
prières  , ils  étoient  réfolus  d’en  choiiir 
un  eux-mêmes.  Ils  eft  étonnant  qu’un 
Prince  aufli  impétueux  que  Swiatoflas  n’ait 
pas  puni  cette  témérité  ; mais  il  avoit  le 
projet  d’attaquer  les  Grecs , & ne  vouloit 
point  mécontenter  l'es  fujets  : il  offrit  la 
principauté  de  Novogorod  à les  deux  fils, 
qui  la  refuferent  fucceffivement.  Les  habi- 
tans  de  Novogorod  , voyant  que  les  deux 
Princes  ne  vouloient  pas  les  gouverner, 
propoferent  au  Souverain  de  leur  envoyer 
Volodimir  ou  Wladimir , fon  fils  naturel  ; 
il  leur  accorda  cette  demande  , fe  retira 
enfuite  à Pereflave  , dont  il  fit  la  capitale 
de  la  Ruffie. 

Swiatoflas  alla  voir  fi  fes  enfans  gou-  ■"  ■ 

vernoient  fuivant  fes  intentions  les  Etats 
qu’il  leur  avoit  confiés  ; mais  lorfqu’il 
voulut  rentrer  dans  Pereflave  , les  Bulga- 
res , qui  compofoient  la  plus  grande  par- 
tie des  habitans , lui  en  fermèrent  les  por-  • 
tes  , allèrent  même  à fa  rencontre  pour 
lui  livrer  bataille  : ce  Prince  étoit  trop 
courageux  pour  conferver  fa  vie  par  la 
fuite  , il  les  attendit  & les  força  de  ren- 
trer dans  la  ville,  qu’il  afiiégea  aufli-tôt  , 
difant  à fes  foldats  qu’il  falloit  vaincre  ou 
mourir.  Sa  vivacité  naturelle  ne  lui  per- 
mettant pas  d’attendre  les  longueurs  d’un 
fiége  , il  fit  donner  l’affaut  & emporta  la 
ville.  On  ne  fait  quel  châtiment  il  fit  ef- 
fuyer  aux  Bulgares  ; les  hiftoriens  gardent 
le  filence  à ce  fujet. 

Peu  de  tems  après  il  déclara  la  guerre  Gnerre  arec 
aux  Grecs  , marcha  contr’eux  avec  un 
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corps  de  troupes  qui  n’étoit  compofé  que 

Swiatofla».  de  dix  mille  hommes.  Jean-Zimifces* , qui 
occupoit  alors  le  trône  de  Conftantino- 
ple  , étoit  trop  courageux  pour  laiffer  ra- 
vager impunément  fes  Etats  ; mais  crni- 
- gnant  que  la  trop  grande  précipitation  ne 
Chroniaue  lui  ôtât  la  vi&oire  , il  voulut  favoir  à 
oiamirctite , peu-près  à combien  fe  montoit  le  nombre 

"bifupra.  s 1 . rr  . • t 

des  ennemis  :•  pour  cet  eftet  il  envoya 
propofer  à Swiatoflas  une  certaine  fomme 
par  chaque  foldatRuffe  ; Swiatoflas  en  dé- 
clara vingt  mille  , quoiqu’il  n’en  eût  que 
dix  mille.  Jean-Zimilces  aflembla  prompte- 
♦ ment  fes  troupes  , marcha  aux  Ruffes  avec 
une  année  de  cent  mille  hommes.  Swia- 
toflas , furieux  de  fe  voir  ainft  trompé  , 
voulut  fur  le  champ  attaquer  les  Grecs  : 
mais  fes  foldats  étoient  effrayés  par  leur 
nombre  ; ils  refuferent  de  marcher.  Le 
Prince  RulTe  , dont  rien  ne  pouvoit  abat- 
tre le  courage , leur  dit  : » Nous  n’avons 
» aucune  retraite  ; le  défefpoîr  fait  notre 
n unique  efpoir  ; puifqu’il  faut  que  nous 
» combattions  de  gré  ou  de  force , com- 
» battons  avec  courage  ; fi  nous  fommes 
« obligés  de  mourir  ici , rendons  au  moins 
v notre  mort  glorieufe  , & ne  laiiïons  pas 
» au  nom  Ruffe  une  tache  éternelle  : 
» Swiatoflas  va  frapper  les  premiers  coups  ; 
n ceux  qui  ont  du  courage  ne  tarderont 
n pas  à le  fuivre  ; les  lâches  ne  méritent 
»>  pas  mçme  qu’on  fonge  à eux.  » Ce  dif- 
cours , releva  le  courage  des  Ruffes  ; ils 
lui  répondirent  tous  , d’une  voix  unani- 

* La  Chronique  RulTe  dit  que  c’ctoit  Baztle  & 
Conftantin-,  mais  Zimifces,  leur  Prédéceliéur , ne 
mourut  qu’en  976. 
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me  : « Nous  n’abandonnerons  pas  notre  ■ ■ 

« Général  ; nous  vaincrons  , où  nous  SwKuofla». 
» mourrons  à fes  côtés.  » Ils  s’élancèrent 
■auffi-tôt  fur  les  Grecs  , leur  courage  étant 
fécondé  par  la  fortune , ils  s’ouvrirent  un 
paffage  au  travers  de  l’armée. 

Swiatoflas , de  retour  dans  fes  Etats , ne  curopda» 
s’occupa  que  du  foin  de  fa  vengeance  ; il  £e«j 
raffembla  toutes  les  forces  de  la  Rulîie  , in  ZimiTc. 
rentra  fur  les  terres  des  Grecs , y mit  tout 
à feu  & à fang.  Zimifces  , qui  n’étoit  pas 
moins  brave  que  lui , le  chercha  , le  ren- 
contra proche  Dorofterum  , lui  livra  une 
des  plus  fanglantes  batailles  dont  l’hiftoi- 
re  fafl’e  mention  : elle  dura  depuis  le  ma- 
tin jufqu’à  la  nuit , & la  vi&oire  fut  pref- 
que  toujours  chancelante  ; mais  à la  fin 
du  jour  , l’aîle  gauche  des  Ruffes  com- 
mença à plier;  Zimifces  s’en  apperçut*, 
la  chargea  avec  des  troupes  d’élite  & l’en- 
fonça : les  'Grecs  qui  faifoient  face  à l’aî- 
le  droite  , excités  par  l’exemple  de  l’Em-  ^es^Ruffe» 
pereur  , redoublèrent  leurs  efforts  & rem-  ieV G*ec*P-ar 
portèrent  une  viétoire  complette.  Zimif- 
ces , inftruit  que  plufieurs  villes  d’Orient 
s’étoient  révoltées , fit  propofer  la  paix 
à Swiatoflas  , & lui  envoya  des  Ambaffa- 
deurs , qui  lui  préfenterent  de  l’or  & des  Swiatoü« 
tapis  :1e  Général  des  Ruffes  ne  daigna  pas  i>or.ai8oe 
regarder  ces  préfens  : il  les  donna  à fes 
efclaves.  L’Empereur  Grec  , inftruit  de  la 
manière  dont  fes  Ambaffadeurs  avoient 
été  reçus,  en  renvoya  d’autres,  qui  por- 
tèrent pour  préfens  des  armes  de  diffé- 
rentes efpèces  : Swiatoflas  les  reçut  avec 
plaiftr  , & promit  de  fe  retiter  dans  fes 
Etats  avec  fon  armée , û les  Grecs  vou- 
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— i i . loient  payer  un  tribut,  & lui  donner  ep 
Sw'atoflas.  outre  une  fomme  pour  diftribuer  aux  en- 
971'  fans  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  la 
bataille.  L’Empereur  refufa  d’abord  : mais 
les  Officiers  de  fon  armée  lui  confeille- 
rent  de  facrifier  quelque  fomme  d’argent 
pour  ne  pas  continuer  la  guerre  avec  un 
homme  fi  féroce  & fi  courageux.  Il  fuivit 
leur  confeil , & Swiatoflas  s’en  retourna 
couvert  de  gloire  à Pereslave. 

Le  Prince  Ruffe  , fatisfait  des  conquêtes 
qu’il  avoit  faites , & de  l’étendue  qu’il 
avoit  donnée  à fes  Etats  , refolut  de  fe 
repofer , & de  fe  contenter  du  peu  de 
troupes  qu’il  avoit.  Craignant  cependant 
que  les  Grecs  , informés  du  petit  nombre 
de  foldats  qui  compofoient  fa  garnifon, 
ne  vinffent  l’affiéger  , il  crut  devoir  de- 
mander confeil  à fes  Boïares  : il  les  affem- 
bla  donc  , & leur  dit  : « Je  crois  avoir 
Traité  de  » affez  acquis  de  gloire  , pour  pouvoir 
r/excrc  let  ” me  repofer  fans  craindre  qu’on  m’ac- 
» cufe  de  lâcheté.  Pour  être  tranquille  du 
» côté  des  Grecs  , je  ferai  une  paix  foli- 
» avec  eux:  le  peu  de  troupes  que  j’ai 
« leur  donnera  peut-être  de  la  hardieffe  ; 
» ils  refuferont  de  payer  le  tribut  qu’ils 
» m’ont  promis  ; mais  alors  je  lèverai  une 
« armée  plus  nombreufe  encore  que  la 
w dernière  , je  la  conduirai  dans  leur  pays 
» &n’en  fortirai  que  quand  ils  m’auront 
» payé  un  tribut  plus  confidérable  que  ce- 
« lui  qu’ils  me  doivent.  » Voyant  que  les 
Boïares  approuvoient  fon  deffein  d’une 
voix  unanime  , il  envoya  un  Ambafîadeur 
à Conftantinople  , pour  propofer  à l’Em- 
pereur une  paix  folide.  Zimifces  accepta 
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fa  proportion  avec  joye  , & les  deux  — — — w» 
Monarques  étant  d’accord , Swiatoflas  en-  Swiatoüaï. 
voya  à Conftantinople  un  écrit  conçu  en 
ces  termes  : « Swiatoflas  * Prince  * de  la 
» Ruffie  , déclare  qu’il  a promis  avec  fer-  chronique 
» ment  que  lui , fes  Boïares  & tous  fes  “ bTfJprÀ f* 
» fujets  vivront  dans  une  union  parfaite 
» avec  les  Grecs  fujets  de  l’Empereur  de 
» Conftantinople  ; qu’ils  ne  commettront 
» aucune  hoftilité  fur  leurs  terres  : que 
» les  Ruffes  regarderont  les  ennemis  des 
»>  Grecs  comme  les  leurs  propres  , & 

» qu’ils  les  fecourront  dans  toutes  les 
» guerres  qu’ils  auront  à foutenir.  Le  Prin- 
» ce  Swiatoflas  réitéré  ce  ferment  en  fon 
» nom  , en  celui  de  fes  Boïares  & de 
» tous  les  Ruffes.  S’il  les  viole  jamais  , il 
» fe  foumet  à encourir  l’indignation  du 
» Dieu  Perurt  qu’il  adore , & à périr  de 
» fes  propres  armes.  En  foi  de  quoi  nous 

avons  figné  le  préfent  écrit , & y avons 
» appofé  notre  lceau.  n 

Swiatoflas  , ayant  par  ce  moyen  termi- 
né la  guerre  avec  les  Grecs  , voulut  pro- 
fiter de  la  tranquillité  dans  laquelle  il  fe 
trouvoit , pour  aller  vifiter  les  fources 
du  Borifthène  ; fon  Lieutenant  Suendel- 
dus  fit  ce  qu’il  put  pour  l’en  détourner  , 

& lui  dit  qu’il  s’expoferoit  beaucoup  , 
parce  que  les  Petschenefes , dont  il  con- 
noiffoitla  férocité  , étoient  ordinairement 
répandus  dans  ces  quartiers.  Ces  remon- 
trances furent  inutiles  , Swiatoflas  étoit 
trop  téméraire  pour  connoître  le  dan- 

, ) • ... ■> 

*, On  voit  par-là.que  les  Souverains  de  Ruflïe  ne 
prenoient  pas  encore  le  titre  de  Grands-Ducs.  .. 
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jmi.i  ■ i ■ ger  , il  s’embarqua  fur  le  Borifihène  avec 
Swiatoflas.  un  très-petit  nombre  de  fes  gardes.  Si-tôt 
qu’il  fut  parti  les  Perciojlaucenfes  , peuples 
barbares  qu’il  avoit  forcés  à lui  payer  un 
tribut  confidérable , faifirent  cette  occa- 
<•  fion  pour  le  venger  : ils  firent  avertir 

fecretement  les  Petschenefes  que  Swiatof- 
las  étoit  parti  avec  très  peu  de  monde 
pour  aller  vers  les  catara&es  du  Borifthê- 
ne.  (Ceux-ci  profitèrent  fi  bien  de  l’avis  , 
qu’à  peine  Swiatoflas  fut  arrivé,  qu’il  fç‘ 
vit  environné  de  Barbares  qui  l’attaquoient 
tous  à la  fois.  Voyant  qu’il  ne  pouvoit 
avancer  ni  riculer , il  fe  retrancha  de  ma- 
nière que  les  ennemis  ne  purent  le  for- 
cer ; mais  ils  lui  bouchèrent  fi  bien  les 
pafiages  qu’il  fut  obligé  de  refier  campé 
tout  l’hiver  ; les  vivres  devinrent  fi  ra- 
res dans  fon  camp  , que  la  tète  d’un  che- 
val s’y  vendoit  un  prix  exorbitant.  Si-tôt 
que  les  Petschenefes  virent  que  les  glaces 
du  Borifihène  étoient  fondues  , ils  le  paf- 
ferent,  attaquèrent Sviatofias , qui,  malgré 
le  petit  nombre  des  fiens , fit  une  défenfe 
vigoureufe  j à la  fin  il  fut  accablé  par  la 
multitude  ; tous  les  coups  étoient  dirigés 
fur  lui  ; il  périt:  les  foldats  qui  étoient 
autour  de  lui  furent  taillés  en  pièces  ; le 
feul  Suendeldus  eut  le  bonheur  d’échap- 
Mort  de  per  au  carnage  : il  alla  à Kiow  porter  la 
Swîatofia».  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Maître.  Les 
Petschenefes  enlevèrent  le  crâne  de  Swia- 
'*  toflas  & en  firent  une  coupe , félon  l’u- 
fagedes  anciens  Mongous  & Kalmouks. 
son  carac-  Ainfi  périt  un  des  plus  grand  Guerriers 
tire.  de  fon  tems.  Pendant  le  cours  de  fon  ré- 
gné, qui  fut  dé  27  ans  & -quelques  mois  , 


Digitized  by  Google 


des  Russe,  s.  14^ 
il  ne  fongea  qu’à  la  guerre  , & eut  prel-  s-sssa 
que  toujours  les  armes  à la  main.  Jamais  Swktofias. 
fes  foldats  n’emportoient  de  bagages  avec  97Z' 
eux  , pas  même  d’uftenfiles  de  cuifine  : il, 
ne  fe  nourriffoit  lui-même  que  de  vian- 
des cuites  fur  des  charbons , n’avoit  pour 
lit  que  la  terre  , & pour  oreiller  que  la 
fellede  fon  cheval.  La  fortune,  en  tecon- 
dant  fes  entreprifes  , excita  fa  témérité 
naturelle  ; il  en  fut  la  dupe  , & fon  exem- 
ple prouve  que  le  courage  fans  la  pru- 
dence eft  toujours  funefte. 


Article  V. 

JAROPOLC,  O L E G ET 

V O L O D 1 M I R.  L 

A la  mort  de  Swiatoflas  la  Ruflie  fe 

trouva  partagée  en  trois  Etats  diffé-  Jaropolc  , 
rens  : Jaropolc  , comme  il  eft  dit  plus  ® j^0' 
haut , regnoit  à Kiow  , Oleg.  dans  le  pays  973* 
des  Dreuliens , & Volodimir  à Novogo- 
rod.  On  avoit  lieu  d’efpérer  que  la  frater- 
nité réuniroit  ces  trois  Princes  , & que 
leurs  Etats  n’en  feroient  qu’un  : mais  l’in- 
térêt & l’ambition  réunis  enfemble  étouf- 
fèrent en  eux  la  .voix  de  la  nature  : ils  fe 
pourfuivirent  avec  autant  d’acharnement 
que  s’ils  euflent  eu  à venger,  les  uns  con- 
tre les  autres, les  plus  outrageantes  inju- 
res. Le  premier  renverfa  le  fécond  fous 
fes  coups  , & fut  bien-tôt  lui-même  im- 
molé à la  cruauté  du  troifième. 

Le  Boïare  Swadolt  avoit  fu  gagner  la 
confiance  de  Swiatoflas , qui  l’avoit  com- 
Torn.  /.  G 
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lodimir  I. 

977» 


Chronique 
manufcrite  , 
ubi  fuprà. 


«o«  d’oies* 


Volodimir 
fe  fauve  chez 
les  Varages  , 
en  obtient 
du  fecours. 
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blé  d’honneurs  & de  biens  ; mais  fon*  fils 
s’étoit  attiré  la  haine  d’Oleg  , au  point 
que  celui-ci  l’avoit  fait  mourir.  Swadolt 
étouffa  fa  douleur , diflîmula  fon  reffenti- 
ment  ; mais  il  n’attendoit  que  l’occafion 
de  le  faire  éclater  : il  la  faiftt  fx-tôt  qu’el- 
le fe  préfenta.  A peine  Swiatoflas  étoit-il 
mort  , qu’il  alla  trouVer  Jàropolc  & lui 
confeilla  d’attaquer  Oleg  qui  s’abandon- 
noit  à l’oifiveté  , & de  joindre  fes  Etats 
aux  Tiens.  Jàropolc  ne  tarda  pas  à fuivre 
un  confeil  qui  étoit  conforme  à fes  in- 
tentions ; il  leva  une  puiffante  armée  , 
entra  dans  les  Etats  de  fon  frere  : celui-ci , 
informé  du  danger  qui  le  menaçoit , fe 
hâta  d’affembler  fes  troupes  & d’aller  au- 
devant  de  l’ennemi  : mais  il  fut  vaincu  & 
forcé  de  prendre  la  fuite.  Pour  échapper 
plus  promptement  aux  pourfuites  du  vain- 
queur , il  voulut  entrer  dans  une  ville 
qu’il  rencontra  ; mais  il  fut  obligé  de  paf- 
fer  fur  un  pont  qui  croula  ; ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  étant  tombés  fur  lui  l’étouf- 
ferent.  Jàropolc  voulut  lui  faire  donner 
un  prompt  fecours  ; mais  il  n’étoit  plus 
tems.  Ce  Prince,  voyant  le  cadavre  de  fon 
frere  , écouta  la  voix  de  la  nature  , fe  re- 
tourna vers  Swadolt , & lui  dit  : « Re- 
» garde , voilà  ce  que  tu  demandois.  « 
Volodimir,  inftruit  de  la  mort  d’Oleg, 
craignit  un  pareil  fort , quitta  prompte- 
ment Novogorod , & fe  retira  chez  les 
Varages.  Jàropolc  ne  tarda  pas  à fe  rendre 
à Novogorod  ; n’y  trouvant  point  de  ré- 
fiftance  , il  fe  fit  proclamer  Souverain  de 
toute  la  Ruflie.  Volodimir,  ayant  obtenu 
des  Varages  le  fecours  qu’il  en  attendoit , 
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rentra  dans  Tes  Etats  & c ha  fia  de  Novo- 
gorod  le  Gouverneur  que  Ton  frere  y Jaropolc  & 
avoit  établi.  Il  fit  demander  en  mariage  Volo9cjj^lt  i* 
Rochmida  , fille  de  la  Princeffe  de  Plefcow , 
petite  principauté  tributaire  de  la  Ruffie  ; 
mais  ^on  la  lui  refufa  , fous  prétexte  qu’il 
étoit  bâtard.  Volodimir  , irrité  de  ce  re- 
fus , alla  à Plefcow  , fit  mourir  la  Prin-  . 

cefle  avec  deux  fils  qu’elle  avoit  > enleva  u fc  mjlfîe i 
Rochmida  & la  força  de  l’époufer. 

Craignant  d’être  Immolé  à la  cruauté  de 
Jaropolc  , il  voulut  le  prévenir , propo-  Ibier> 
fa  à Blud  , Lieutenant  de  ce  dernier , de 
le  faire  périr,  & lui  promit  des  récom- 
penfes  dignes  de  fon  fervice.  *Blud , ap- 
préhendant le  refl’entiment  des  habitans 
de  Kiow  , qui  aimoient  leur  fouverain  , 
n’ofa  commettre  lui-même  ce  crime  j mais 
pour  faciliter  à Volodimir  les  moyens  de 
contenter  fon  barbare  défir , il  confeilla  à 
Jaropolc  d’aller  incognito  dans  Une  forte- 
reffe  éloignée  , & de  s’y  tenir  caché  jüf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  atnaffé  des  forces  capa- 
bles de  réfifter  à fon  frere.  Jaropolc  écou- 
ta ce  traître  & fuivit  fon  confeil.  Blud 
avertit  auffi  tôt  Volodimir  de  ce  qui  ve* 
noit  de  fe  pafier , & lui  indiqua  le  lieu  où 
fon  frere  s’étoit  retiré.  Volodimir  , ne  Jaropolc  eft 
voulant  pas  laiffer  de  ville  forte  derrière ,u'* 
lui  , conduifit  fon  armée  à Kiow  ; fi-tôt 
qu’il  s’en  fût  rendu  maître  > il  alla  aflié- 
ger  la  fortereflè  où  fon  frere  étoit.  Jaro- 
jx  pôle  , après  une  longue  réfiftance  , fut 
obligé  de  fe  rendre  à diferétion  ; en  vain 
U implora  la  clémence  du  vainqueur  ; ce- 
lui-ci donna  ordre  jf  deux  Varages  dî  le 
tuer.  , ^ '• 

Gi) 
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■ — Volomidir , après  Ton  heureufe  & cruel- 

feui  I*le  expédition , retourna  à Kiow,  où  il 
IcSnçBi^  ' éleva  des  autels  à différentes  Idoles  , dont 
la  principale  étoit  Perun  , comme  on  l’a 
vu  plus  haut.  Il  fut  enfuite  reconnu  , 
fonc  aucun  obftacle,  Souverain  de  toute 
987.  la  Ruflie. 

Plufieurs  Princes  lui  envoyèrent  des 
Ambaffadeur , pour  lui  propofer  d’embraf- 
fer  la  religion  qu’ils  profeffoient.  Après 
s’être  fait  inffruire  de  leurs  dogmes  , il 
annonça  que  la  religion  Chrétienne  lui 
paroiffoit  la  plus  folide.  Il  envoya  des 
Ambaffadeurs  à Conftantinople , pour  de- 
mander en  mariage  la  Princeffe  Anne  , 
fœur  des  Empereurs  Bafile  & Conftantin  , 
promettant , fi  on  la  lui  accordoit,  de  fe 
faire  baptifer  , & de  vivre  toujours  en 
paix  avec  les  Grecs , même  de  les  regarder 
comme  fes  alliés  , & de  leur  prêter  du  fe- 
cours  dans  les  guerres  qu’ils  auroient  à 
- foutenir.  Ces  offres  parurent  trop  avan- 
tageufes  aux  Empereurs  pour  qu’ils  ne  les 
11  époufe  acceptaient  pas  : ils  lui  envoyèrent  leur 
Empe“eurdtes  fœur.  Elle  étoit  jeune  , belle  , douce  , 
Grecs.  complaifante  ; bien-tôt  elle  gagna  le  cœur 
de  fon  mari.  Profitant  de  l’afçendant  qu’el- 
le avoit  fur  fon  efprit , elle  le  porta  à te- 
nir la  parole  qu’il  avoit  donnée  à fes  fre- 
u reçoit  le  res  ; il  fe  fit  baptifer  à Kiow  & prit  le 
" baPteme*  nom  de  Bazile.  Bien-tôt  après  il  fit  bap- 
tifer fes  douze  fils  qu’il  avoit  eus  de  dif- 
férentes  femmes.  Le  Patriarche  de  Conftan- 
988.  tinople  lui  envoya  pour  Métropolite  Mi- 
chel Syrus. 

Pour  mettre  Kiow,  où  il  faifoit  fa  réfi- 
dence  avec  fa  nombreufç  famille  , à l’abri 
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des  incurfions  des  Petschenefes  , il  lit 
conftruire  plufieurs  fortereffes  dans  lesVolo9d^i* L 
environs.  Il  entra  fur  les  terres  de  Polo- 
gne , & fe  rendit  maître  de  différentes 
places.  Ayant  fu  fe  faire  craindre  & aimer 
de  fes  voifins , il  jouit  pendant  plufieurs 
années  d’une  pabt-folide , pendant  laquelle 
il  s’occupa  du  foin  de  policer  fes  peuples 
& d’embellir  fes  Etats  : il  bâtit  des  é^lifes 
& fonda  des  écoles.  La  première  eglife 
qui  fut  bâtie  fous  fes  ordres, fut  celle  de 
faint  Grégoire  à Kiow  ; on  en  fit  la  dé- 
dicace le  26  Novembre  989.  Il  parcourut 
prefque  tous  fes  Etats  avec  des  Prêtres 
Grecs  , pour  y annoncer  le  CJhriftianîf- 
me  , & baptifer  ceux  qui  voudroient  Pem- 
braffer  : on  prétend  qu’il  en  baptifa  vingt 
mille  en  très-peu  de  tems.  Dans  fa  route 
il  remarqua  un  lieu  très-commode  pour 
conftruire  une  ville  ; c’étoit  une  monta- 
gne fituée  près  de  la  rivière  CUfma-Rcca.  • 

Il  ne  tarda  pas  à en  faire  jetter  les  fon-  11  bâtit  ta 
demens  , & lorfqu’elle  fut  conftruite  , ce  7ôlt^nir*  V°* 
qui  arriva  l’an  ^90 , il  lui  donna  fon  nom , 

& y fixa  fon  féjour.  Elle  a été  long-tems 
la  réfidence  des  Grands  Ducs  de  Ruflie  , 

& eft  encore  la  Capitale  du  Duché  de  Vo- 
lodimir. 

Michel  Syrus  étant  mort  , Nicolas  , . * 

Patriarche  de  Conftantinople , l'acra  Métro-  99«* 
polite  de  Kiow , ou  de  Ruflie , Leon  ; Joa- 
chin  , originaire  de  la  Cherfonefe , Arche- 
vêque de  Novogorod  , & Fœdor-Greÿn  , 
Archevêque  de  Roftou. 

Pendant  que  Volodimir  étoit  occupé""*’  ■" 
du  foin  d’étendre  la  Religion  Chrétienne  996' 
dans  fes  Etats  , les  Petschenefes  profite- 
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j-  rent , pour  l’attaquer,  de  lafécurité  dans 
99™ir  L ^acIuelle  il*  le  croyoient.  Us  marchèrent  fe- 
cretement  contre  lui  & entrèrent  dans  la 
ville  où  il  étoit  alors,  avant  même  qu’on 
s»  vie  eftfût  informé  de  leurs  préparatifs.  Volodi- 
*îui  grand  niir  voulut  leur  faire  face  ; mais  il  avoit 
trop  peu  de  foldats  : il  fut  accablé  par  la 
multitude  ; & , voyant  fa  vie  expofée  , 
il  fe  cacha  promptement  fous  un  pont , fit 
vœu  de  bâtir  un  temple  en  l’honneur  du. 
faint  dont  l’églife  célébroit  la  fête  ce  mê- 
me jour.  Lorfque  les  Barbares  eurent  éva- 
v eue  la  ville  , il  ordonna  qu’on  diftribuât 

aux  pauvres  trois  cents  ruches  de  miel  , 
& qu’on  leur  donnât  de  quoi  manger  à 
proportion.  Ce  repas  dura  pendant  huit 
jours  , au  bout  defquels  il  alla  à Kiow  , 
où  il  célébra  la  fête  de  la  Vierge  par  des 
feftins  , ce  qui  plut  beaucoup  à tous  fes 
*^ffcri«U*  fuiets  nouvellement  convertis  : il  chargea 
mkifypra.  fes  Officiers  de  donner  tous  les  Diman- 
ches un  repas  dans  fon  palais  , à tous  les 
pauvres  qui  fe  préfenteroient.  Plufieurs 
d’entre  ces  pauvres  s’étant  un  jour  eni- 
vrés, dirent  qu’ils  étoient  étonnés  qu’on 
leur  fervît  chez  le  Souverain  des  cuillers 
de  bois  , & demandèrent  s’il  n’y  en  avoit 
pas  d’argent.  Ce  difeours  fut  rapporté  à 
Volodimir  , qui , loin  de  fe  fâcher  , & 
de  traiter  ces  malheureux  avec  dureté  , 
comme  feroient  aujourd’hui  bien  des  gens 
qui  affeélent  de  la  dévotion , dit  : « Je 
« veux  qu’on  faffe  faire  des  cuillers  d’ar- 
» gent  & qu’on  les  leurs  préfente  : il  eft 
» bien  julle  que  ceux  qui  m’en  ont  pro- 
» curé  par  leurs  travaux  s’en  fervent  chez 
T>  moi.  » 


Digitized  by  Googl 


des  Russes.  içt 

Volodimir  pafioit  des  jours  heureux  : — — 
il  étoit  aimé  de  Tes  fujets  ; ils  s’empref-  Volo0(|i",iir  1* 
foient  tous  à l’envi  de  contenter  fes  dé- 
firs;  mais  il  éprouva  tout-à-coup  les  cha- 
grins auxquels  font  expofés  ceux  qui  vi- 
-vent  long-tems.  IJiajlaus  3 fon  fils  aîné  , 
meurt  : à peine  fes  larmes  font-elles  ef- 
fuÿées , qu’un  nouveau  malheur  lui  en/ait 
verfer  de  nouvelles  : la  mort  lui  enleve  cette 
femme  aimable  & chérie , cette  Anne  qui 
partageoit  fes  chagrins  avec  lui.  Jarojlaus , 
îon  fécond  fils  , auquel  il  a donné  la  Prin- 
cipité  de  Novogorod  , rekife  de  lui  payer 
le  tribut  qu’il  lui  a impofé.  Volodimir  , 
à cette  nouvelle  , entre  dans  une  jufte 
colere  : il  donne  ordre  à fes  Officiers  d’af- 
fembler  les  troupes , & veut  aller  avec 
elles  faire  rentrer  Jaroflaus  dans  le  de- 
voir. Il  eft  prêt  à partir  , mais  la  tendrefîe  Mort  de 
paternelle  l’arrête  : il  faut  frapper  , & c’eft  Volodimir  le 
lur  fon  fils  que  les  coups  doivent  tomber. 15  * ct* 
Tant  de  chagrins  à la  fois  font  au-delà 
des  forces  d’un  vieillard  ; Volodimir  \ 
meurt. 

Ce  Prince  avoit  époufé  plufieurs  fem-  s*«  «ifans. 
mes  ; la  ire*  s’appelloit  Rochmida  , qui 
étoit  de  Pleskou , comme  on  l’a  vu  plus 
haut  ; la  fécondé  étoit  Bohémienne  ; la 
troifième  Bulgare  ; la  dernière  s’appelloit 
Anne  , elle  étoit  Grecque.  Il  eut  avec  la  - 
première  JJIoJlaus  , Jarojlas  & une  fille 
nommée  Predijlava  ; de  la  fécondé  Mflilaus , 

Scrwold  ; de  la  troifième  Suiatopolc  , Sajlas  , 

Suadijlas  & Stanijlas  ; de  la  quatrième  Bo- 
ris , Hlib  ou  Gleb  , & une  fille  nommée 
Marie.  11  avoit  outre  fes  femmes  légitimes, 
lin  nombre  incroyable  de  concubines  dif- 
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— * perlées  dans  différens  endroits  de  les  Etats. 

Voisinait  l.  Q„  a ];eu  tie  croire  qu’il  cefla  de  fe  livrer 
à les  pallions  lorfquela  religion  Chrétien- 
ne l’eut  éclairé.  Il  eft  regardé  comme  l’A- 
pôtre de  la  Ruflîe  : on  le  compte  parmi- 
les  Saints  de  ce  pays  ; fa  fête  y elt  célébrée 
le  1 5 de  Juillet  fous  le  nom  de  faint  Ba* 
zile.  . • • 


Article  VI. 

JA  RO  S LAS  /.  S U IA  T O P O LC. 

* MST  IL  AU  S.  ' ; , 

• . i • ' * ; 

* jLnas  lI/Ol0 DïMiR  avoit  eu  l’imprudence  de 
Suiatopoïc , v partager  fa  fuccemon  entre  fes  enfans  : 
fi-tôt  qu’il  mourut  l’ambition  & la  jalou- 
fie  allumèrent  Ja  guerre  entr’eux  : ils  fe 
battirent  avec  le  même  acharnement  qui 
avoit  armé  leur  pere  -&  fes  freres.  Suiato- 
poïc , qui  étoit  à Bereftow  lorfcjue  fon, 

Î>ere  mourut  3 s’occupa  d’abord  du  foin  de 
ui  rendre  les  derniers  devoirs  : il  fit  en- 
- tbid.  velopper  fon  corps  dans  un  tapis  , or- 
donna de  le  porter  à Kiow  fur  un  traî- 
neau , de  l’enterrer  dans  l’églife  de  la 
Vierge  , & de  lui  ériger  un  Tombeau  de 
'marbre. 

suiatopoïc  Cette  piété  de  Suiatopoïc  à l’égard  de 
deuxPdcrfcjf°n  pere  fembloit  être  le  préfage  de  fes 
freres.  , vertus.  Ses  freres  ne  dévoient  attendre  de 
lui  que  de  bons  traitemens  ; mais  il  ne 
s’étoit  hâté  de  - faire  mettre  Volodimir 
dans  le  tombeau  , que  pour  dérober  à fon 
cadavre  les  crimes  qu’il  méditoit  : il  fit 
affafliner  fes  deux  jeunes  freres  Boris  & 
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Gleb.  L’Eglife  Romaine  & l’Eglife  Grec- 
que  les  honorent  comme  faints  Martyrs , SuUtopilîc1* 
& célèbrent  leur  fête  le  24  Juillet  , fous  Mftiiaus.  ‘ 
le  nom  de  David  & de  Romain.  Ses  autres 
freres  n’échapperent  à fa  cruauté  , que 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  avec  lui.  . 

Jaroflas  , qui  ignoroit  la  mort  de  fon 
peYe  , & qui  craignoit  les  effets  de  fa  ven- 
geance , appella  à fon  fecours  les  Varages. 

Ces  barbares  ne  manquèrent  pas  , comme  ge^e*mYflv,a* 
on  devoit  s’y  attendre  , de  profiter  de  la  cré»  par  ]c« 
foibleffe  de  ceux  qui  imploroient  leur  af-  Novgorod t 
fiftance.  Us  ne  furent  pas  plutôt  entrés  pourquoi, 
dans  Novogorod  , qu’ils  opprimèrent  les 
habitans  , violèrent  les  femmes  , pouffè- 
rent enfin  les  outrages  au  point  que  le 
défefpoir  , qui  ne  connoît  plus  de  rete- 
nue , excita  ces  malheureux  Citoyens  à 
former  leprojet  de  les  maffacrer  tous.  L’e- 
xécution luivit  bien-tôtla  réfolution.  Jarof- 
las  étoittrop  injufte  pourfentir  que  la  caufe 
de  ce  maffacre  en  faifoit  excufer  l’effet  : il 
n’écouta  que  la  colere  ; mais  il  en  arrêta  les 
tranfports  pour  rendre  fa  vengeance  plus 
certaine.  Quelques  jours  après  , il  manda  nrji. 
les  principaux  d’entr’eux  , & en  fit  maffa- 
crer  mille  qu’il  regardoit  comme  les  chefs  * 
de  la  conjuration  formée  contre  les  Va- 
rages. La  nuit  fuivante , un  courier  vint 
lui  annoncer  de  la  part  de  fa  fceur  la  mort 
de  fon  pere  , le  meurtre  de  fes  deux  jeu- 
nes freres  : il  ajouta  qu’elle  avoit  été  obli- 
gée de  fe  cacher  pour  éviter  le  même  fort. 

Cette  nouvelle  fît  connoître  à Jaroflas 
combien  il  avoit  eu  tort  d’indifpofer  fes 
fujets  contre  lui  , & de  les  traiter  avec 
autant  de  cruauté  : il  les  fit  affemblec 
' Gy 
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avoua  devant  eux  fon  crime , les  pria  de 
ja rodas  i , l’oublier  & gde  le  défendre  contre  les  en- 
3\idiUu«ü. c ’ treprifes  de  fon  frere.  Les  habitans  de 
• i0‘5*  Novogorod  , touchés  de  voir  leur  Souve- 
rain en  qualité  de  fuppliant  devant  eux  , 
oublièrent  les  maux  qu’il  venoit  de  leur 
caufer,  & lui  promirent  qu’ils  verferoient 
jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang 
pour  fa  défenfe. 

Il  fe  trouva  bien-tôt  à la  tête  d’une  ar- 
• tnée  de  trente  mille  hommes  , & marcha 
à la  rencontre  de  Suiatopolc  qui  venoit 
l’attaquer.  Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent fur  les  bords  du  Borifthène.  Jaroflas 
fe  campa  fur  la  rive  orientale,  & Suiato- 
polc fur  la  rive  occidentale , entre  deux 
marais.  La  crainte  les  retint  en  préfence 
l’efpace  de  trois  mois  , au  bout  defquels 
le  Lieutenant  de  Suiatopolc  fortit  du 
camp  , pouffa  fon  cheval  fur  le  bord  du 
rivage , & dit  aux  foldats  de  Jaroflas  : 
« Etes-vous  venus  ici  pour  vous  enfer- 
3>  mer  dans  un  camp?  Puifquevous  n’a- 
v vez  d’autre  talent  que  celui  de  faire  des 
. _ » murailles  de  bois , nous  vous  forcerons 

» de  nous  bâtir  des  maifons.  » Ce  difcours 
irrita  ceux  auxquels  il  étoit  adreffé  , au 
point  qu’ils  allèrent  trouver  leur  général  > 
lui  propoferent  de  paffer  le  fleuve  , pour 
prouver  aux  ennemis  qu’ils  fa  voient  faire 
autre  chofe  que  des  maifons.  Au  commen- 
. cernent  de  la  nuit  il  leur  dit  de  fe  prépa- 
rer à paffer  le  fleuve  , & de  couvrir  leur 
tête  avec  un  morceau  d’étoffe , afin  de  fe 
reconnoître  mutuellement  pendant  le  com- 
bat. Ces  ordres  furent  aufli-tot  exécutés 
k que  reçus.  Suiatopolc  avoit  paffé  tout  le 
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jour  à boire  avec  fes  Officiers  ; fon  armée  ■— — — 
étoit  en  défordre  ; elle  fut  bien-tôt 
butée  dans  les  marais  , où  il  périt  un  grand  MftUau°.  * ' 
nombre  de  foldats.  Suiatopolc  prit  la  fuite  I017' 

& fe  fauva  en  Pologne. 

Jaroflas  , pour  profiter  promptement  du  suiatopolc. 
fruit  de  fa  vi&oire , alla  à Kiow  , où  il  fe  pa* 

fit  proclamer  Souverain.  Il  n’y  jouit  pas  ar° 
long-tems  de  la  tranquillité  qu’il  efporoit[: 
les  Petschenefes  , qui  étoient  alliés  de 
Suiatopolc  , allèrent  l’y  affiéger  : il  ran-  ■ 
gea  promptement  fon  armée  en  bataille  , 
attaqua  les  ennemis  ; le  courage  étoit  égal 
de  part  & d’autre  , mais  la  vi&oire  , après 
avoir  été  long-tems  chancelante , fe  décida 
en  faveur  de  Jaroflas. 

Pendant  ce  tems  Suiatopolc  imploroit 
le  fecours  de  Boleflas  I , Roi  de  Pologne  : 101 8’ 

il  en  obtint  même  plus  qü’ïl  n’ofoit  en  ef- 
pérer  : Boleflas  fe  mit  lui-même  à la  tête  de  , 

fes  troupes  , & marcha  contre  Jaroflas. 

Celui-ci , trop  aétif  & trop  courageux 

pour  attendre  l’ennemi  , alla  bien-tôt  à 

la  rencontre  ; il  le  joignit  fur  les  bords  Boleflas  r. 

du  fleuve  Bug  quiféparoit  les  deux  armées.  îogn^mSîr 

Blud  , Lieutenant  de  Jaroflas  , lacha  quel- te f“r  1«Trô- 

ques  railleries  fur  le  Roi  de  Pologne  , 

qui , trop  bouillant  pour  les  endurer  * fe 

jetta  dans  le  fleuve  3 le  pafla  à la  nage  „ - . - 

fut  bien-tôt  fuivi  par  fon  armée } qui  furprit 

celle  de  Jaroflas  en  défordre  , en  .pafla 

une  partie  au  fil  de  l’épée  , fit  l’autre  pri- 

fonnière  , & la  diftribua  dans  les  villes  ■ 

de  la  Pologne  , tua  de  fa  propre  main 

Blud  , conduifit  Suiatopolc  à Kiow , s’affit 

fur  le  trône  , & viola  la  PrincefTe  Per- 

diflava.  Suiatopolc  3 indigné  de  l’affront 
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■— ■ ■ fait  à fa  foeur  ; ordonna  de  maffacrer  fe- 
snbtopuU1,  cretement  tous  les  Polonois  que  Boleflas 
MftiUut.  ’ avoit  difperfés  en  quartier  d’hiver  dans 
*cl8‘  les  différentes  villes  de  la  Rullie.  Le  Roi 
' de  Pologne  à cette  nouvelle  ne  regarda 
plus  Suiatopolc  que  comme  un  ingrat 
qui  méritoit  toute  fon  indignation  : pour 
le  punir  il  fe  hâta  de  retourner  en  Polo- 
gne lever  de  nouvelles  troupes  , emmena 
avec  lui  la  Princeffe  Perdiflava  , plufieurs 
Boïares,  toutes  ,les  richeffes  qu’il  avoit 
trouvées  à Kiow  , & confia  la  garde  des 
villes  de  Ruflie  qui  étoient  renées  fous 
fa  domination , à un  certain  Abbé  nommé 
Anaftafe.  Après  fon  départ  Suiatopolc  fe 
fit  reconnoitre  Souverain. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  à • 
Kiow  , Jaroflas  étoit  allé  à Novogorod 
dans  le  deffein  de  prendre  le  peu  d’effets 
qu’il  y avoit , & de  paffer  avec  dans  un 
pays  étranger  : il  craignoit  de  tomber  en- 
tre >es  mains  de  fon  frere.  Un  de  fes  amis', 
nommé  Conftantin  Jocadnik,  lui  repré- 
ienta  que  quand  on  avoit  une  fois  quitté 
le  trône  , il  étoit  prefqu’impofiïble  d’y 
remonter.  Ce  fidèle  arni  fit  affembler  les 
habitans  de  Novogorod  , leur  repréfenta  , 
dans  les  termes  les  plus  touchans , la  trrft’e 
Dtfef’-aifr  fituation  de  leur  Souverain , & le  projet 
a*  jaioflas.  qUe  je  défefpoir  lui  infpiroit.  Le  ipalheur 
des  grands  touche  toujours  le  peuple  : les 
habitans  de  Novogorod  coururent  en  foule 
au  palais  de  leur  Prince  : ils  lui  offrirent 
leurs  biens  & lui  promirent  de  verfçr  , 
pour  là  défenfe , }ufqu’à  la  dernière' goutte 
«i«ïwfSde-leurfân8'  ^es  e^ts  accompagnèrent, 
pour  ainfi  dire  , les  promeffes  ; ils  s’int^ 
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pofèrent  un  nouveau  tribut  par  tête , for-  — — 
merentune  fomme  affez  confidérable  pour  e Iaron«  1 *. 

4 lever  une  armee  de  Varages  , rejoignirent  MftiUu». 
à ces  troupes  auxiliaires  , marchèrent  à ioi9,l 
Kiow  , battirent  le  peu  de  foldats  que 
Suiatopolc  avoit  autour  de  lui , & le  for- 
cèrent de  s’enfuir.  Il  fe  retira  chez  les  Pets- 
chenefes  , qui  lui  fournirent  une  armée 
avec  laquelle  il  revint  dans  fes  Etats.  Ja- 
roflas  avoit  prévu  fon  projet  & s’étoit 
toujours  tenu  fous  les  armes  : il  alla  au- 
devant  de  lui , Je  joignit  fur  le  bord  du 
Borifthêne  , dans  le  même  endroit  où 
Suiatopolc  .avoit  fait  affafliner  fon  frere 
Boris.  Les  deux  chefs  avoient  infpiré  leur 
haine  réciproque  aux  foldats  qu’ils  com- 
mandoient.  On  fe  livra  deux  combats1,  où- 
la  vi&oire  , également  difputée,  refta  in- 
certaine. La  fatigue  arrêtoit , mais  la  fu- 
reur excitoit  : bien-tôt  le  fang  recommen- 
ce à couler  : ce  font  deux  freres  qui  com- 
battent , la  haine  leur  tient  lieu  de  cou- 
rage : le  combat  ne  peut  finir  que  par  la 
perte  de  l’un  des  deux.  Les  efforts  des  fob- 
dats  de  Jaroflas  redoublent , ceux  des  en- 
nemis diminuent.  Suiatopolc  voit  fon  ar- 
mée plier  , la  terreur  le  faifit  ; il  veut  Mort  dt^ 
prendre  la  fuite  ; mais  un  engourdiffementSuiat°v°iè'v" 
qui  fe  répand  par  tout  fon  corps  l’empê-  . 
che  de  faire  ulage  de  fes  pieds  : les  foldats 
qui  étoient  autour  de  lui  l’enlevent  & le 
portent  à Berifte.  Là  le  fouvenir  du  crime 
qu’il  avoit  commis  en  faifanr  périr  fes 
deux  jeunes  freres  joignit  les  remords  à fa 
crainte  , & acheva  de  troubler  fa  raifon: 
il  crut  voir  autour  de  lui  une  multitude 
de  fantômes  qui  le  menaçaient  , demaa-;- 
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trnun  ii  — doit  qu’on  l’emportât  plus  loin , toutes 
Jaroiias  I , les  fois  qu’on  vouloit  arrêter  : il  crioit 
•1019’.  toujours  qu’il  ji’étoit  pas  en  fureté.  Enfin 
lorfqu’il  fut  arrivé  dans  un  lieu  défert  , 
fitué  entre  la  Pologne  & la  Bohême  , la 
violence  de  fa  fièvre  augmenta  au  point 
qu’il  ne  put  y rèfifter  : il  mourut.  On  l’en- 
terra promptement  fur  une  colline  qui  fe 
trouva  dans  ce  ce  lieu.  * 

Jaroflas  fe  trouva  par  fa  viêloire  & par 
la  mort  de  fon  frere , Souverain  de  Novo- 
gorod  & dé  Kiow.  Les  Ruffes  étoient  dans 
le  cas  d’efpérer  de  la  tranquillité  ; Je  plus 
ambitieux  de  leurs  Souverains  étoit  mort  : 

• les  autres  fe  donnoient  mutuellement  des 
marques  d’une  amitié  fraternelle  ; mais  ce 
Briaeiiflat  calme  ne  dura  pas  : il  fut  bien-tôt  inter-  . 
onde*1  Jarof  romPu  Par  l'ambition , ce  vice  odieux  qui 
ia$c , qui  lé  a tant  de  fois  troublé  le  monde.  Briacçijlas , 
patdo»ne.lul  d’Ifiaflas  , premier  enfant  de  Volodi- 
mir , fe  vit  à peine  en  état  de  commander 
par  lui-même , qu’il  fit  éclater  fon  mécon- 
tentement au  fujet  du  partage  que  Volo- 
dimir  avoit  fait  de  fa  lucceflion.  Il  trou- 
voit  des  bornes  trop  refferrées  à la  fou- 
veraineté  de  Pleskou  qui  lui  étoit  échue  : 
pour  les  étendre  il  alla  afliéger  Novoga- 
rod  » la  prit  d’aflaut  3 la  pilla  & emmena 
10I0‘  une  partie  des  habitans  en  captivité  à 
""  10„.  Pleskou.  Jaroflas  3 à cette  nouvelle  , entra 
en  fureur  3 fortit  de  Kiow  , qui  étoit  fa 


* La  chronique  manufcrite , d’où  je  rire  cesfaits  , 
dit  que  dans  la  troifième  adtion , on  vit  des  Anges 
combattre  contre  Suiatopolc  , 6c  que  fon  corps  ré- 
par.doit , même  plufieurs  fiécles  après  fa  mort , une 
odeur  fi  infupportable,  qu’on  ne  pouvoir  en  appro- 
cher. Telle  étoit  la  çrédulitédes  peuples  de  ce  rems* 
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réfidence  a fe  hâta  de  pourfuivre  fon  ne-  — ■ * 
veu  avec  fes  plus  braves  foldats  , le  1» 

gmt , le  battit , reprit  ce  qu  il  avoit  enle-  io*w 
ve  à fes  fujets  , remit  les  captifs  en  liber- 
té , & rendit  à chacun  d’eux  ce  qui  lui 
appartenoit.  Briacziflas  retourna  à Pleskou, 

& craignant  la  jufte  vengeance  de  fon  on- 
cle , il  rafTembla  toutes  fes  forces  j mais 
Jaroflas  joignit  à la  gloire  de  l’avoir  vaincu 
celle  de  lui  pardonner  : il  l’envoya  cher- 
cher , lui  promit  de  ne  lui  faire  effuyer 
aucun  mauvais  traitement.  Il  tint  fa  pro- 
meffe  : lorfque  fon  neveu  fut  arrivé , il  lui 
donna  toutes  les  marques  polîibles  d’ami- 
tie , fit  avec  lui  un  traité  de  paix , qui  ne 
fut  jamais  interrompu  départ  ni  d’autre. 

Pendant  que  l’oncle  & le  neveu  com-  ,0«* 
battoient  l’un  contre  l’autre  , Mftilaus 
étendoient  les  limites  de  fa  domination  : 
il  remporta  plufieurs  vi&oires  fur  les  peu- 
ples qui  environnoient  les  Ruffes , & les 
força  de  lui  payer  tribut.  Le£  différens 
combats  qu’ils  avoit  livrés  aux  étrangers 
l’accoutumerent  aux  armes  ; il  voulut  ef- 
fayer  fes  forces  contre  fon  frere  Jaroflas. 

Sachant  qu’il  étoit  occupé  à regler  quel- 
ques affaires  à Novogorod,  il  alla  mettre  La  guerre 
le  fiége  devant  Kiow.  Voyant  que  les  ha-  *re!1ivHinaa» 
bitans  de  ’cette  dernière  ville  étoient  ré-  & Jaroflas. 
folus  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière 
extrémité , il  tourna  fes  armes  du  côté  de 
Czernikou  , dont  il  fe  rendit  bien-tôt 
maître. 

Cet  afte  d’hoftilité  fit  connoître  à Ja- 
roflas quel  étoit  le  projet  de  fon  frere  t 
il  appella  promptement  les  Varagesà  fo/r 
fecours  , & partit  vers  i’autoinne  pouç 
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kmmgssss  attaquer  Mftilaus.  Celui-ci  ne  fe  laiffa  pa9 
* Jaroflas  i , furprendre  ; il  fe  tint  tout  prêt  à donner 
1 1024’.  bataille , & rangea  fi  bien  fes  troupes  , 
qu’il  oppofa  aux  Varages  les  Severiens 
qui  étoient  venus  à fon  fecours.  Les  deux 
armées  refterent  quelque  tems  en  préfen- 
ce  , fans  fe  livrer  bataille  ; mais  Mftilaus , 
crut  devoir  profiter  d’un  orage  impé-, 
tueux  qui  s’éleva  pendant  une  nuit  très- 
obfcure  : il  furprit , comme  il  l’avoit  pré- 
vu, l’armée  de  Jaroflas  en  défordre,  &c  Ia_ 
battit  prefqu’aufîî  - tôt  qu’il  l’attaqua.  Le 
lendemain  de  l’aélion , Mfiilaus  vifite  le 
champ  de  bataille , & voit  avec  fatisfac- 
Jaroflas  eft  tion  qu’il  n’a  péri  dans  le  combat  que  des 
baitu.  Varages  & des  Severiens  ; à peine  y avoie- 
il  un  Ruffe  parmi  les  morts.  Content  de 
fe  voir  , par  fa  viétoire  , maître  de  No- 
vogorod  , il  fit  chercher  Jaroflas , lui  fit 
dire  qu’il  pouvoit  retourner  à Kiow  , & 
jouir  tranquillement  de  fa  Souveraineté  , 
ajoutant  : « Ileft-jufte  qu’il  jouifle  , en 
j»  qualité  d’aîné  , de  cette  portion  de  la 
» fucceflion  de  notre  pere.  » Jaroflas  , ne 
fe  fiant  pas  trop  à la  parole  de  fon  frere , 
eut  foin  de  mettre  dans  Kiow  une  garnifon 
très-confidérable.  . • 

■■  ■■  Les  deux  freres  veulent  faire  une  paix 
io2(î»  jfolide  ; ils  fe  donnent  un  rendez-vous  fur 
les  frontières  de  leurs  Souverainetés  ; 
MM,  mais , craignant  quelque  trahifon  de  part 
' & d’autre  , ils  y vont , chacun  à la  tête 
d’une  armée  : en  s’abordant  , ils  fe  don- 
nent les  marques  de  la  plus  fincère  ami- 
, tié  , font  un  traité  de  paix  par  lequel  il 
eft  ftipule  que  Jaroflas  aura  cette  partie 
<ie  la.Rufiie  qui  cft  au  midi  du  Borifthêne^ 
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aujourd’hui  le  Dnieper  , & Mftilaus  celle 
qui  eft  au  nord  de  ce  fleuve.  ' 1 » 

Le  premier  le  voyant  tranquille  du  cote  1026. 
de  fon  frere  , fongea  à étendre  fes  Etats  : 
il  fit  la  guerre  à les  voifins  pendant  l’ef-  ' 

pace  de  trois  ans , remporta  plufieurs  vie-  10?°' 
toires  fur  eux  , & leur  enleva  plufieurs  1031. 
villes.  Ce  Prince  ambitieux  nefupportoit 
qu’avec  impatience  le  joug  que  lui  avoit 
impofé  le  redoutable  Boleflas  : mais  il 
n’ofoit  plus  mefurer  fes  forces  avec  celles 
d’un  Monarque  qui  avoit  plufieurs  fois 
renverfé  fon  trône  : c’étoit  un  lion  rugif- 
fant  qui  ne  pouvoit  brifer  fa  chaîne.  . _ .. 

Il  apprit  fa  mort  avec  d’autant  plus  de 
plaifir  , que  fon  fucceffeur  étoit  un  Prin- 
ce indolent  qui  s’endormoit  dans  le  fein 
de  la  mollefle.  Sa  réfolution  fut  bien-tôt 
prife  ; il  la  communiqua  à fon  frere  , qui 
•l’approuva  , hii  propofa  même  de  le  fécon- 
der de  toutes  fes  forces.  Ils  entrèrent  tous 
deux  en  Pologne  avec  une  armée  formi- 
dable , prirent  plufieurs  places  , & emme- 
nerent  les  habitans , &les  difperferent  dans 
leurs  Etats.  ' . 

Ces  deux  Monarques  , couverts  dé  Mort  <?« 
gloire  , remplis  de  fatisfa&ion  , ne  s’oc-Mll,I1*“*;  , 

cupoient  plus  que  du  bonheur  de  leurs  fu- 
jets  : les  Ruffes  gouvernés  par  deux  Prin- 
ce que  l’amitié  fraternelle  unifient , jouif- 
foient  de  toutes  les  douceurs  de  la  paix. 

Jaroflas  étoit  chéri  de  fon  peuple  ; Mfti* 
laus  par  fes  vertus  , avoit  infpiré  les 
mêmes  fentimens  au  fien  , qui  eut  bien- 
tôt le  chagrin  de  le  perdre  : ce  Prince 
mourut  à la  chaffe.  Son  corps  fut  porté 
. à Czernikou  ; & on  l’enterra  dans  1a 


ed  by  Google 


l6i  . HlSTOIR! 
principale  églife  de  la  ville. 

, 1 • Il  étoit  d’une  taille  avantageuse  , mais 

il  commençoit  à prendre  trop  d’embon- 
point lorfqu’il  mourut.  Dans  fa  jeunette, 
• - il  avoit  la  peau  belle , les  yeux  bien  fen- 

dus & remplis  de  feu  ; mais  une  rougeur 
trop  vive  commençoit  à fe  répandre  fur 
fon  vifage , & lui  donnoit  un  air  dur.  Au 
milieu  des  hazards  de  fon  courage  alloit 
jufqu’à  la  témérité  ; dans  la  vie  privée  , 
c’étoit  un  Prince  doux  & généreux. 

Jaroflas , après  la  mort  de  Mftilaus  , fe 
fit  proclamer  Souverain  de  toute  la  Ruf- 
. fie  , & donna  la  principauté  de  Novogo- 

,0J(5.  rod  à Wolodimir  , fon  fils  aîné.  Lorfqu’il 
étoit  occupé  à lui  faire  prêter  ferment  de 
-fidélité  par  les  peuples  qu’il  vouloit  Sou- 
mettre à fa  domination , les  Petsthenefes 
affiégerent  Kiow  : il  fe  hâta  d’aller  au  fe- 
n fait  met- cours  de  la  ville  , & en  fit  lever  le  fiége. 
Buadifla*  en  t'eu  de  tems  apres  il  fit  arrêter  fon  frere 
pnfon.  Suadiflas  , qu’on  accufoit  d’afpirer  à la 
Souveraineté,  & Je  condamnaà  une  prifon 
perpétuelle. 

Ce  Prince  s’étoit  rendu  redoutable  à 
; • tous  fe  s voifins  : il  jouiffoit  d’une  paix  à 
laquelle  la  Ruflîe  n’qtoit  point  encore  ac- 
coutumée. Comme  il  avoit  de  la  grandeur 
d’ame , il  profita  de  cette  tranquillité  pour 
embellir  la  ville  de  Kiow  , fit  achever 
l’Eglife  de  Sainte  Sophie  , dorer  les  por- 
tes de  la  ville , & fonda  plufieurs  Monaf- 
tères. 

. Soit  que  la  paix  ennuyât  Jarofias  , Soit 
qu’il  regardât  comme  dangereux  de  laiffer 
dans  une  plus  longue  inaélion  des  hommes 
ibid.  aulfi  féroces  que  les  RufTes  l’étoient  alors. 
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il  forma  une  armée  de  Ruffes  & de  Vara- 
ges  , mit  l'on  fils  Volodimir  à la  tête  , lui 
donnant  pour  Lieutenant  & pour  confeil  I0Î 
Vifoata.  Il  leur  ordonna  de  faire  une  in- 
curfion  fur  les  terres  des  Grecs.  Volodi- 
mir partit  auffi-tôt  : pour  arriver  plus  vî-  r 11  envoyé 

*.  . r r ' r F t ion  “*s  ‘en- 

te , fit  embarquer  Ion  armee  lur  des  bar-  treles  Grecs. 

ques.  Les  Grecs,  inftruitsdela  marche  des 

Ruffes  , vont  à leur  rencontre  ; les  deux 

armées  fe  joignent  : mais  à peine  l’atta- 

Î[ue  commence , qu’une  tempête  impétueu- 
e s’élève  tout-à-coup  , brife  prefquetous 
les  vaiffeaux  des  Ruffes  ; celui  que  mon- 
toit  Volodimir  & Vifzata  étoit  du  nom- 
bre : leur  légèreté  leur  fauva  la  vie.  Six 
mille  foldats  Ruffes  furent  jettés  fur  le 
rivage:  Vifzata  les  voyant,  dit  qu’il  étoit  ■ ■ ' -fa 
, de  ion  devoir  de  périr  à la  tête  de  fes  ,0*J* 
troupes  , & fe  fit  conduire  fur  le  rivage  : 
mais  à peine  y eft-il  defcendu  , que  tou- 
tes les  forces  des  Grecs  tombent  fui  lui  , 
le  prennent  prifonnier  avec  les  Ruffes 
qui  font  autour  de  lui.  Quatorze  vaiffeaux 
des  ennemis  pourfuivent  Volodimir  ; il 
combat  avec  courage  & leur  échappe. 

Les  Grecs , voyant  que  les  efforts  qu’ils 
faifoient  pour  l’attrapper  étoient  inutiles , 

' s’en  retournèrent , emmenerent  tous  les 
prifonniers  , & en  firent  périr  une  gran- 
de partie.  Au  bout  de  trois  ans , l’Empe- 
reur fit  la  paix  avec  Jaroflas  , & lui  ren- 
voya Vifzata. 

La  même  année  , c’eft-à-dire , en  1043 
Jaroflas  donna  fa  foeur  Marie  en  mariage 
à Cazimir  premier  , roi  de  Pologne.  L’hif- 
toire  de  ce  Roi  eft  affez  fingulière  pour 
que  j’en  faffe  le  précis.  \ 
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ft  ■ Mftilaus , pere  de  Cazimir  , s’étoit  atri- 
Jaio4jas  1 ’ » Par  ^es  débauches  , le  mépris  de  tous 
les  Polonois  en  général  : fa  femme  Rixa  , 
Hiftoire  de  fille  de  Godefroi , Comte  Palatin  du  Rhin , 
jïoî'de  Po- avoit  Pr^s  un  te^  emplre  fur  fon  efprit , 
logne.  quoiqu’il  eût  un  nombre  incroyable  de 
concubines  , que  rien  ne  fe  faifoit  que 
par  fon  ordre.  Cette  femme  étoit  avare , 
impérieufe  ; tous  les  Polonois  la  haïffoient. 
Martini  c*o-  Le  Roi  tomba  en  démence , Rixa  acquit 
gbté  '(r  Zi  P^ÜS  d’autorité  , & fit  augmenter  la  haine 

lonorum  Fr  (lu,°l1  av0^  Pour  e^e-  H mourut , & ne 
btrtenint  (ÿ  laiffa  pour  toute  poftérité  que  Cazimir  , 
çu.irtur,  qUi  étoit  en  bas^ge.  Les  Palatins  s’affem- 
blerent  à Gnefne  pour  élire  un  nouveau 
Roi.  L’ufage  & la  naiffance  appelloient 
Cazimir  au  trône  ; mais  il  étoit  trop  jeune 
pour  fupporter  le  poids  de  la  Couronne  ; 
les  Palatins  , d’une  voix  unanime  , déci- 
dèrent qu’il  falloit  confier  le  pouvoir  fu- 
* prème  à Rixa  fa  mere  , iufqu’à  ce  qu’il 
eût  atteint  l’âge  convenable  pour  régner. 
Ils  efpéroient , fans  doute , que  leur  com- 
plaifance  pour  Rixa  changeroit  fa  dureté 
en  douceur  , & fes  injuftices  en  équité  ; 
mais  il  eft  des  caraélères  que  rien  n’a- 
molit  ; elle  ne  fit  ufage  de  fa  puiflance 
que  pour  les  opprimer  encore  davantage. 
Croyant  qu’à  l’abri  d’une  dévotion  fein- 
te & d’un  zèle  fimuîé  pour  la  religion  , 
imprudence  elle  pourroit  s’abandonner  à fon  penchant 
e amerc.  naturei . e]]e  fréquentoit  fouvent  les  Egli- 
ses, alfifioit  à tous  les  faints  Miftères , & 
marquoit  beaucoup  de  refpeél  pour  les 
Prêtres.  Sur  le  trône  fa  fierté  étoit  pouf- 
fée,  jufqu’où  elle  pouvoit  aller  ; fon  avidi- 
té paroiffoit  dans  toute  fon  étendue.  Elle 
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n’admit  à fon  confeil  que  des  Allemands  : ■ ■ —■■■■'■4 
feuls  ils  occupoient  les  dignités  : à eux  * » 

feuls  elle  diftribuoit  les  dépouilles  de  fou 
peuple.  Ils  n’avoient  cependant  pour  mé- 
rite que  celui  d’être  Allemands.  Tous  les 
jours  les  Polonois  voyoient  augmenter 
les  impôts  ; & fi  leurs  plaintes  parvenoient 
au  trône  , elles  n’y  • étoient  reçues  qu’a- 
vec mépris.  Leur  patience  fe  changea  tout- 
à-coup  en  fureur  : les  Grands  commence-  . 
rent  par  méprifer  fes  drdres  ; bien-tôt  ils 
attaquèrent  les  biens  qu’elle  avoit  acquis 
en  Pologne.  Lia  crainte  alors  la  faifit  ; elle 
11e  douta  pas  que  dans  l§pr  fureur  ils  n’at- 
tentaffent  àjfa  vie  , & crut  que  la  fuite 
étoit  le  feul  moyen  de  fe  dérober  au  dan- 
„ ger  qui  la  menaçoit.  Elle  enleva  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  précieux  dans  le  tréfor 
royal , & fe  retira  en  Saxe  avec  fon  fils 
& les  Allemands  qu’elle  avoit  à fa  fuite,  M.  ib\& 
Lorfque  l’âge  eut  donné  aflez  de  force  au 
jeune  Cazimir  , elle  l’envoya  à Paris  , 
pour  cultiver  les  fciences  & les  arts  ; pour 
y acquérir  cette  politeffe  qui  commençoit 
déjà  à cara&ètifer  la  nation  Françoife.  Il 
y lia  amitié  avec  S.  Romualde  , qui  lui 
infpira  tant  de  dévotion , qu’il  entra  dans 
l’ordre  de  Cluni,  & prononça  fes  vœux.  Calamité» 
Pendant  fon  abfence , la  Pologne  étoit  en  noi5.Polon’ 
--proie  aux  plus  affreufes  calamités  ; elle 
retomba  dans  la  barbarie  ; les  richeffes  ex- 
citoient  l’envie  ; l’opulence  caufoit  la 
mort  ; la  beauté  attiroit  l’outragé  : per- 
fonne  n’étoit  en  fureté  dans  les  chemins  ; 
perfonne  n’y  étoit  dans  les  maifons.  Les 
fcélérats  attroupés  enfonçoient  les  por- 
tes , pilloient  r violoient  & maflacroient  : 
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F»  ■ il  n’y  avoit  point  d*alzile  facré  poûr  eux  ; 
jarofiiis  i , ]es  temples  & les  couvens  étoient  en  proie 

là  ibiri  ^ *eur  ^ureur  J carnage  enfin  excitoit 
1 ’ le  carnage , & les  loix  , enfevelies  dans 
cet  horrible  cahos , laifioient  les  crimes 
impunis.  L’horreur  arrête  la  narra-tion. 
Jarofl»«pro.  Les  voifins  de  la  Pologne  profitèrent 
dé'  foibi e'ifé l’état  de  foibleffe  dans  lequel  elle  s’é- 
Kan»  lequel  toit  mife  elle-même , & l’attaquerent  cha* 
Pologne?  lacun  de  leur  côté.  Jaroflas  fut  un  des  pre- 
miers : il  fit  embarquer  une  partie  de  fes 
troupes  fur  le  Bug , conduifit  l’autre  par  ter- 
re , entra  dans  la  Podolie  & s’en  empara 
fans  trouver  la  moindre  réfiftance.  Les  Po- 
lonois , accablés  fous  le  poids  de  leurs  mal- 
heurs , fentirent  enfin  qu’il  leur  falloit  un 
Roi.  Les  principaux  d’entr’eux  fe  don- 
nèrent rendez-vous  à Gnefne  , pour  en 
élire  un  : mais  leurs  fentimens  furent  long- 
es veulent tems  partagés  furie  choix.  Les  plus  fages 
«ppciierCa.conpej|jerent(je  rappeller  Cazimir, & , par 

de  juftes  raifonnemens , amenèrent  les  au- 
tres à leur  avis.  On  choifit  les  plus'  élo- 
quens  d’entr’eux  3 pour  aller  en  Saxe  an- 
noncer cette  nouvelle  à Rixa  fa  mere , & 
lui  demander  où  étoit  fon  fils.  Ils  lui  fi- 
rent les  plus  humbles  foumilîions,  & la 
peinture  la  plus  touchante  du  trifte  état 
dans  lequel  leur  patrie  fe  trouvoit.  Cette 
femme  implacable  , loin  d’être  fenfibJe  à 
leurs  malheurs , en  écouta  le  récit  avec 
' joie  , & leur  tint  ce  langage  : « Mes 
» vœux  font  remplis  , puifque  le  Ciel  a 
}>  pris  foin  de  ma  vengeance  ; mon  fils  , 
« j’en  fuis  certaine , vous  recevra  avec 
» le  mépris  qui  vous  eft  dû  ; il  rejettera 
» votre  offre  avec  indignation.  Voyez  , 
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» fcélérats  que  vous  êtes , dans  quel  état  ■ ■ — 
n vos  crimes  & vos  injuftices  l’ont  ré-  Jaroflaji, 
j i duit  : il  eft  allé  cacher  fa  honte  & fa  1041  * 
v mifere  dans  le  couvent  de  Cluni  en 
» France.  » 

Les  députés  des  Polonois  , contens  de  11  eft  moi» 
connoître  le  lieu  qu’habitoit  Cazimir  , fe  ne  de  clluu* 
h itèrent  d’y  aller.  Ils  le  trouvèrent  effec*  w. 
tivement  ; ce  n’étoit  plus  le  Prince  Cazi- 
mir , c’étoit  le  Frere  Charles  ; il  avoit 
prononcé  fes  yoeux  & étoit  déjà  Diacre. 

Les  Polonois  l’aborderent  avec  cet  air  de 
foumilîion  qu’ils  croyoient  devoir  à un 
Roi  fi  juftement  irrité.  « Seigneur  , lui  di- 
>»  rent-ils  , nous  fentons  combien  nous 
» fommes  coupables  de  vous  avoir  forcé 
» de  fortir  de  vos  Etats  ; mais  votre  mere 
» nous  avoit  réduits  au  défefpoir.  Daignez 
» jetter  un  coup  d’œil  fur  votre  patrie  dé- 
» folée  & prefque  ruinée  ; arrêtez  la  deftrüc- 
» fion  totale  d’un  Royaume  qui  a apparre- 
Tt  nu  à vos  peres.  Seigneur , les  Polonois 
» n’ont  d’efpoir  qu’en  vous ^ fi  leur  état 
» déplorable  ne  vous  touche  pas , ils  pé- 
■»  riront  tous.  » Cazimir  étoit  généreux  & 
compatiffant’.,  il  ne  put  entendre  ce  difcours 
fans  verfer  des  larmes  ; la  piété  , jointe  à 
l’humilité  lui  ditta  cette  réponfe.  « Je 
» n’impute  mon  banniffement  ni  à votre 
» injuftice  , ni  aux  fautes  de  ma  mere  ; 
n c’efl  l’ouvrage  de  la  Providence  , dont 
» les  décrets  nous  font  inconnus.  Les 
» maux  qu’endure  la  Pologne  , ma  chere 
j>  patrie  , m’affligent  ' au-delà  de  toute  ex- 
» preflîon  ; mes  peres  l’avoient  laiffée 
» dans  l’état  le  plus  floriffant , & elle  eft 
» à préfent  dans  l’état  le  plus  déplorable. 
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» Je  lui  prèterois  avec  plaifir  tous  les  fe». 
» cours  dont  je  fuis  capable  , û j’étois  le 
» maître  de  fuivre  ma  volonté.  Je  con- 
» viens  qu’on  remplit  mieux  les  devoirs 
» de  l’humanité  , même  de  la  religion  , en 
» gouvernant  un  Etat , en  veillant  à la 
» confervation  d’un  peuple,  qu’en  paffant 
» une  vie  privée  dans  un  lieu  retiré  , & 
»>  en  confervant  fon  innocence  dans  un 
» cloître:  mais  je  ne  fuis  plus  mou  mai- 
» tre  , je  ne  puis  manquer  à la  pro- 
» méfié  que  j’ai  faite  à Dieu  , ni  à l’obéif- 
« fance  que  je  dois  à mes  Supérieurs.  » 
Cette  réponfe  caufa  la  plus  vive  affli&ion 
aux  Ambaffadeurs  ; mais,  réfolus  d’em- 
ployer tous  les  moyens  poflibles  po.ur  fai- 
re remonter  Cazimir  fur  le  trône  de  Po- 
logne , ils  allèrent  trouver  l’Abbé  de  Clu- 
ni , le  prient  de  relever  leur  Prince  de  fes 
vœux.  Voyant  que  leurs  prières  étoient 
inutiles  , ils  lui  offrirent  des  préfens  : ce 
moyen  ne  leur  réufiit  pas  mieux  que  le 
premier:  il. leur  confeilla de  s’adreflèr  au 
Pape  ; ils  fuivirent  fon  avis , & obtinrent 
[ ce  qu’ils  demandoient , à condition  que 
tous  les  Polpnois  payeroient  une  obole 
par  tète  , pour  entretenir  une  lampe  tou- 
jours allumée  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  : 
la  Nobleffe  & le  Clergé  furent  exempts 
de  cet  impôt. 

Cazimir  , de  retour  en  Pologne  , com- 
mença par  arrêter  les  défordres  qu’il  apper- 
çut  dans  le  Royaume  , & parvint  par  fa 
prudence  à rétablir  les  loix  dans  toute 
leur  force.  Ayant  réglé  les  affaires  inté- 
rieures du  Royaume , il  fongea  à celles  du 
dehors  , & , voulant  s’ôter  de  deffus  les 
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bras  un  ennemi  aufll  redoutable  que  Ja-  !■■■  ■ ■■  j 

roflas  , il  lui  envoya  des  Ainbafladeurs  , 
pour  lui  demander  en  mariage  fa  fœur 
Marie  : non  feulement  elle  lui  fut  accor- 
dée , comme  nous  l’avons  dit , mais  enco- 
re Jaroflasfit  avec  lui  un  traité  d’alliance  , 
par  lequel  il  s’engageoit  à le  fecourir  dans 
les  guerres  qu’il  auroit  à foutenir.Les  ef-  Jarcflac  & 
fets  fuivirent  bien-tôt  les  promeffes  : Ja-  ft”,c 
roflas  le  joignit  avec  un  corps  de  troupes 
confidérable  pour  attaquer  Mafos  ou 
Maflaus , Echanfon  de  Mieceflas , pere  dé 
Cazimir  : pendant  l'interregne , ce  Maflaus 
s’étoit  emparé  de  cette  partie  de  la  Pro- 
vince de  Plosko , qui'eft  entre  la  Viftule, 
la  Narva  & le  Buk  , en  avoit  fait  un  Du- 
ché auquel  il  avoit  donné  fon  nom , & 
qui , depuis  ce  tems  , a toujours  été  ap- 
pellé  Mafovie.  Les  deux-alliés  le  battirent , 
le  forcèrent  d’abandonnet  fon  Duché  , & 

* de  fe  retirer  en  Pruffe.  Par  prières  & par 
promeffes  , il  obtint  des_  Pruffiens  une  ar- 
mée affez  confidérable  pour  attaquer  le 
Roi  de  Pologne  : il  commença  par  rentrer  * . 
dans  la  Mafovie , dont  il  fe  rendit  maître 
en  peu  de  tems.  Cazimir  appella  une  fe- ..  . 
conde  fois  fon  allié  à fon  fecours  ; Ja- 
roflas  marcha  avec  fa  rapidité  ordinaire  , 

& Maflaus  fut  une  fécondé  fois  battu.  Les 
Pruffes  , irrités  de  voir  que  les  effets  ne 
fecondoient  pas  leurs  efpérances , le  maf- 
facrereut. 

Jaroflas  , pour  prix  des  fervices  qu’il  Chronique 
venoit  de  rendre  à Cazimir  , le  pria  de  luajlulcr,‘ev 
lui  renvoyer  les  prifonniers  Ruffes  que 
fon  -ayeul  Boleflas  I.  avoit  emmenés  en 
Pologne.  Cazimir  en  fit  fur  le  champ  faire 
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i une  recherche  exa&e.  On  en  trouva  huit 
cens  , outre  les  femmes  & les  enfans  : on 
les  renvoya  tous  en  Ruflie.  Ces  deux  Prin- 
ces cimenterentleur  union  par  un  nouveau 
mariage  ; Iziaflas , fils  de  Jaroflas  , époufa 
fa  fœur  de  Cazimir. 

Depuis  que  le  Prince  Ruffe  avoit  réuni 
fur  fa  tête  toute  la  Souveraineté  de  la 
Ruflie , les  peines  & les  chagrins  s etoient 
écartés  de  lui  ; la  fortuné  lembloit  s’être 
fait  un  devoir  de  contenter  tous  fes  dé- 
firs  : il  avoit  affranchi  fes  Etats  des  impôts 
humilians  qu'ils  payoient  à la  Pologne  ; 
les  fers  avec  lefquels  le  terrible  Boleflas 
avoit  enchaîné  une  partie  de  fes  fujets  , 
étoient  rompus.  Jaroflas  jouilfoit  en  paix 
du  fruit  glorieux  de  fes  travaux  : il  faifoit 
élever  des  temples  à Dieu  ; forçoit  les 
Magiftrats  de  remplir  leur  devoir  ; les  loix 
étoient  obl'ervées  ; les  Ruffes  vivoient 
dans  une  heureufe  tranquillité.  Le  bonheur 
des  hommes  ne  peut  être  durable  : fa  fem- 
me mourut  le  10  Février  1050  , & fon 
fils  Volodimir  le  4 Oélobre  105a. 

Jaroflas  , fentant  que  fa  fin  approchoit , 
, fit  affembler  fes  cinq  fils  , Ifiaflas  , Suia- 
toflas , Wfewolod  , Igor  & Wiaczelas  , 
jaroflas  ^es  ex^orta  a s’aimer  mutuellement  comme 
partage  a*a  freres  , & partagea  fes  Etats  entr’eux. 
fesfl‘ceinqnen-  Ifiaflas  eut  la  Principauté  de  Kiovie  ou 
Kiow  ; Suiatoflas  celle  de  Czernikou  ; 
Wfewolod  celle  de  Pereflave  ; Igor  fut  dé- 
claré Souverain  de  Volodimir,  & Wîacze- 
las  de  Smolensko.  Il  ordonna  aux  quatre 
derniers  d’avoir  pour  Ifiaflas  , leup  frere 
■aîné , les  mêmes  égards  , le  meme  refpeéî 
qu’ils  avoient  eu  pour  lui-même.  Il  mou- 
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rut  le  7 Février  1055  , âgé  de  ans.  Ce  mi 
Prince  étoit boiteux:  les  écrivains  vantent 
l’on  courage,  louent  fa  piété  ; il  avoit  , 
félon  eux , beaucoup  de  vivacité  dans  l’ef- 
prit.  Il  fut  enterré  à Kiow  dans  l’Eglife  de 
fainte  Sophie. 


Article  VII. 
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1SÎASLAS  I,  S U I AT  O S L A S > 
WSEWOLOD  s IGOR  ET  JTIACZELAS. 

' ' . r \ 

\ 

TT  Orsque  les  fils  de  Jaroflas  eurent  ren-  ■ m 
SLj  du  les  derniers  devoirs  à leur  pere  , _ M»*11»*  1 » 
chacun  d’eux  le  retira  dans  fa  principauté,  wrevoiod  ; 
Viaczelas  n’en  jouit  pas  long-teins  ; il  fut^°ars,  Wiac' 
enlevé  par  une  mort  prématurée  , & Igor 
joignit  la  principauté  de  Volodimir , dont* 
il  étoit  déjà  en  poffeffion  , à celle  de  Smo-  ' 
lensko.  ' 

Ifiaflas  , Suiatollas  & Wfewolod  ne 
purent  voir  fans  pitié  leur  oncle  Suadif- 
îas  , qui  étoit  détenu  en  prifon  à Pleskou 
depuis  vingt-qüatre  ans  ; iis  lui  firent  prê- 
ter ferment  de  fidélité  , & lui  rendirent  la 
liberté.  Il  entra  peu  après  dans  un  couvent 
y prononça  les  vœux. 

Le  Prince  Igor  mourut  en  io6o&laiffa. 
fa  fucceffion  à fon  fils  Wfevolas,  qui  fe 
joignit  à fes  oncles  pour  attaquer  une* 
horde  de  barbares  qui  avoient  fait  une. 
irruption  dans  la  Rulfie  ; ces  barbares  fu- 
rent battus  , & dans  leur  fuite  périrent 
prefque  tous  de  faim  & de  froid. 

Ifiafias  attaqua  une  nation  de  Tatares  , 
les  battit,  & leur  accorda  la  paix-,  à coq- 
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n ■ ■■■»■  dition  qu'îis  lui  payeroient  un  tribut  an- 
. uiafla»  I , nuei  de  mille  écus  d’argent  ; mais  loin  de 
w/ewuS  \ le  payer , ils  chafferent  honteufement  ceux 
Ieoïûôo  qu’il  envoya  pour  le  recevoir  , & en- 
trèrent fur  fes  terres  , où  ils  mirent  tout 
à feu  & à fang.  Les  habitans  de  Novogo- 
rod  & de  Pleskou  fe  joignirent  enfemble  , 
marchèrent  à la  rencontre  de  ces  barbares  , 
& en  firent  un  fi  grand  carnage,  qu’à  pei- 
ne  en  fefta-t-il  un  pour  aller  annoncer  la 

, nouvelle  de  leur  défaite.  . . 

Les  Poluczi  , que  plufieurs  écrivains 
prétendent  être  une  branche  de  Xatars  , 
entrant  dans  la  Principauté  de  Pereflave  , 
pillèrent  tous  les  bourgs  & les  villages 
qu’ils  rencontrèrent.  Wfewolod  marcha 
contr’eux  ; mais  ils  défirent  fon  armee  , 
continuèrent  leurs  ravages  , & empoite- 
rent  des  richeffes  immenfes.  ^ ( 

« ■■■■  Rollilas , fils  de  Volodimir  , l’aine  des 

' ,o6,‘  enfans  de  Jaroflas  , impatient  de  voir  que 

^ fes  oncles  ne  lui  donnoient  aucune  part  a 
io6s.  la  fucceffion  de  fon  ayeul , fe  fit  un  par- 
ti , attaqua  Gleb  , fils  de  Suiatoflas  , qui 
réfidoit  à Tmutorakan  en  qualité  de  Sou- 
’ verain  , le  chaffa  de  cette  ville  , & y prit 
lui-même  le  titre  de  Souverain.  Suiatoflas 
à cette  nouvelle  , fe  met  à la  tête  d’une 
armée  , marche  à Tmutorakan  : Roftilas , 
à la  nouvelle  de  fon  arrivée  , prend  la 
fuite  , & Suiatoflas  rétablit  Gleb  dans  fa 
Souveraineté  : à peine  le  pere  eft-il parti, 
que  Roftilas  rentre  une  fécondé  fois  dans 
la  ville  , & en  chafle  Gleb.  Suiatoflas 
avoit  fans  doute  des  occupations  prenan- 
tes , il  ne  courut  pas  fi  promptement  a la 
vengeance  de  fon  fils  qu’il  avoit  fait  au- 


H 


DES  R 1/  S S E S,  1 71' 

parafant.  Rottilas  , fe  voyant  paifible  pol-  sssssss 
feffeur  des  Etats  qu’il  venoit  de  conque-  _ Viaftnat  1 * 
rir  , voulut  en  etendre  les  bornes  ; il  Wfevoiod  . 
attaqua  les  Caufaques , & d’autres  peuples  l8or,'o6j. 
qui  l’environnoient,  & les  força  de  lui 
payer  tribut.  Le  foible  Conftantin  Ducas,  — — 
Empereur  Grec  , craignant  un  voifin  fi  ,o6â* 
entreprenant , réfolut  de  s’en  défaire  par 
la  rufe  , n’ofant  l’attaquer  par  la  force. 

Il  gagna  par  promettes  un  certain  Kato- 
pan  , qui  lui  promit  d’affafliner  ou  d’empoi- 
fonner  ce  Prince  Rutte.  Pour  remplir  l'on 
barbare  projet  , Katopan  fe  rendit  à la 
Cour  de  Rottilas  , s’y  comporta  de  ma- 
nière qu’il  gagna  en  très-peu  de  tems  fa 
confiance;  le  Prince  l’admettoit  à toutes 
fes  parties  de  plaifir.  Rottilas  s’amufant 
un  jour  à boire  avec  fes  Boiares  , fit 
venir  Katopan.  Celui-ci  étoit  à peine  af- 
fis  , qu’il  prit  une  coupe  pleine  de  liqueur 
ialua  le  Prince,  la  vuida  à moitié,  y mit 
du  poifon  qu’il  avoit  caché  fous  fes  on- 
gles ,.la  préfenta  enfuite  à Rottilas  , qui 
la  vuida.  Katopan  fe  leva  fur  le  champ  & 
s’enfuit  en  difant . «Je  fuis  content,  mon  L’Emp«re«r 
j>  projet  ett  rempli , j’ai  empoifonné  Rof- Gr.ccfauem- 
« tilas.  » Ceux  qui  étoient  avec  le  Prince  KlaeefTuff»1! 
coururent  après  ce  lcélérat  , I’attraperent 
& le  maffacrerent.  Le  poifon  étoit  fi  vio- 
lent , que  Rottilas  mourut  prefqu’au  mê- 
me inttant.  Ce  Prince  étoit  d’une  taille 
avantageufe  , & d’une  figure  agréable  ; 
fon  courage  lui  faifoit  braver  les  dangers 
où  la  nécefiité  l’expofoit;  la  prudence 
lui  faifoit  éviter  ceux  dont  il  n’attendoit 
aucun  avantage  : ce  qui  carafterife  les  Chronurne 
âmes  élevées  , il  étoit  compatilfant  , & ’ 
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r fe  faifoit  ün  devoir  de  foulager  les  niai* 
mafia*  1 , heureux. 

wrêvoîod Wfeflas  , defcendant  de  Suiatoflas  , pot* 
IVfevoias.  fédoit  le  Duché  de  Poloczcou , qui  etoit 
lo67'  refié  dans  fa  famille.  Excité  par  l’exem- 
ple de  les  pareils  , qui  fe  difputoient  ré- 
ciproquement leur  Principauté , il  entra  à 
main  armée  dans  Novogorod  , pilla  les 
maifons  ,&  les  Eglifes  , enleva  les  chan- 
deliers & les  cloches  de  fainte  Sophie , & 
s'en  retourna  avec  des  richeffes  immenfes. 
Ifiaflas  , Suiatoflas  & Wfevolod  raflem- 
blerent  leurs  forces  & marchèrent  contre 
Le*  trois  lui.  Ce  Prince  étoit  brave  ; le  nombre  des 
f/sînfon\met-ennem^s  ne  l’épouvanta  point  ,•  il  alla  à 
«îe  °unmdeleur  rencontre  ; mais  il  fut  battu  le  y 
*Cn  prifon.ens  Mars  , & prit  la  fuite.  Le  io  Juillet  fui- 
vant , les  trois  Princes  confédérés  , en- 
voyent  dire  à Wfeflas  de  venir  les  trou- 
ver , lui  afTurànt  qu’il  n’a  rien  à craindre , 
que  leur  intention  au  contraire  eft  de  faire 
alliance  avec  lui.  Il  a l’imprudence  d’a- 
jouter foi  à leur  promette , va  dans  leur 
camp  qui  eft  établi  près  de  Smolensko  : 
à peine  y eft-il  arrivé , que  , contre  la  foi 
lû68.  donnée  & la  foi  reçue  , ils  le  font  arrê- 
ter avec  fes  deux  enfans  qu’il  a amenés 
avec  lui,  le  font  conduire  à Kio\v  , avec 
ordre  de  le  mettre  dans  une  étroite  prifon. 
Us  font  at-  - Les  Ruffes  fe  croy oient  tranquilles  ; 
«aqués  par  aucuns  de  leurs  voifins  ne  paroifloient 
le*  H ims.  difjj ofés  à prendre  les  armes  contr’eux  :• 
. ils  fe  difpofoient  à profiter  de  cette  paix 
pour  regler  l’intérieur  de  leurs  Etats^.' 
mais  la  Ruffie  fut  tout-à-coup  infeftée  par 

; - r > une  multitude  incroyable  de  Barbares  qui 

yçnoient  de  la  Tatarie  , & avo|ent  paffè 
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!e  Tanaïs.  Quelques  écrivains  les  nom-  - - - - 

ment  Poluczi  ; d’autres  prétendent  que  ifiaflasi,- 
c’étoit  une  'émigration  de  Huns.  Les  trois  wYevoîod 
Princes  raflemblerent  promptement  leurs  wfe™’6a|‘ 
forces  & allèrent  à leur  rencontre  ; mais 
ils  furent  battus  dans  deux  combats  con-  > 

fécutifs  , & prirent  la  fuite.  Ifxaflas  & 
Wfewolod  fe.  retirèrent  à Kiow  ; Suiatof- 
las  fe  rendit  à Czernikou.Les  habitans  de 
Kiow  , voyant  que  les  barbares  fe  répan- 
dent de  tous  côtés.  3 & portent  par  tout 
le  feu  & le  carnage , s’aiïemblent  dans  là 
place  publique  , envoient  propofer  à 
Ifiaflas  d’aller  contr’eux  s’il  veut  leur 
fournir  des  chevaux  & des  armes  / aflù- 
rant  qu’il  ne  leur  fera  pas  difficile  de  bat- 
tre & dè  chafler  de  la  Ruflie  des  barbares 
tumultuairement  amafles,  qui  ignorent  en- 
tièrement l’art  de  la  guerre.  Ifiaflas  leur 
refufa  ce  quils  lui  demandoient  : il  ne 
vouloit  pas  fans  doute  leur  mettre  les  ar- 
mes à la  main & attendoit  du  fecours  de 
fes  freres.  Les  habitans  de  Kiow  , indignés  hab^ 
de  fon  refus  , entrent  en  fureur  contre  fenrevoUe°n!; 
Kofniaczus , fon  Lieutenant , courent  en  j°sntre 
foule  à.  fon  Palais  ; mais  il  s’étoit  hâté 
d’en  fortir.  Voyant  qu’il  s’eft  dérobé  à 
leur  vengeance , ils  tournent  leur  reflen- 
timent  contre  Ifiaflas  & forment  la  réfolu- 
tion  de  lui  en  faire  auffi-tôt  fentir  les  ef- 
fets. Ils  fe  diviferent  en  deux  partis  ; un 
fe  chargea  de  la  garde  du  pont , l’autre  fe 
rendit  à la  prifon  ou  Wfeflas  étoit  retenu , 

„ en  -brife  les  portes  , & le  conduit  à la 
citadelle  , où  on  le  proclame  Souverain.  . 
ïfiaslas  , voyant  qu’il  avoit  tout  à crain- 
dre de  la  fureur  du  peuple  > & de  la  ven- 
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l ■■■■«-  geance  de  Wfeslas  ,fe  fauva  promptement 
_ nia  fi  a s 1 , en  Pologne  auprès  de  Boleslas  II. 

omatollfls  , _ . 0 r \ r r m • \ 

wrcvoiod,  Pendant  que  ces  choies  le  paffoient  a 
Vfeio69.’  Kiow , Suiatoslas  ramaflà  le  plus  de  trou- 
pes qu’il  lui  fut  polTible  , pour  attaquer 
en  Pologne.* une  tr°ifième  fois  les  barbares  , qui  conti- 
' nuoient  toujours  leurs  ravages  : mais  ils 
ne  lui  taillèrent  pas  le  tems  de  faire  tous 
fes  préparatifs  & marchèrent  à lui  , fi- tôt 
qu’ils  furent  informés  de  les  deffeins. 
Quoique  le  nombre  de  fes  troupes  ne  fe 
montât  qu’à  trois  mille  , lorfque  les  enne- 
mis l’attaquerent , il  les  attendit  de  pied 
ferme  , & dit  à fes  foldats  : « Voici  le  mo- 
» ment  de  réparer  votre  honneur,  & de 
Les  barba-”  venger  votre  patrie  des  maux  que  ces 
«s  qui  r^va-  » barbares  lui  ont  faits  j nous  ne  devons 
£ent  depuu  » avoir  pour  but  que  la  viétoire  ou  la 
néeseurtfoni  ” mort-  ” A peine  eut-il  prononcé  ces 
entièrement  mots  , que  fes  foldats  , animés  par  fon 
courage  , s’élancèrent  fur  les  ennemis  > 
en  taillèrent  dix  mille  en  pièces  ; le  refte 
effrayé  , prit  la  fuite  & fe  précipita  dans 
une  rivière  qui  couloit  aux  enyirons  du 
champ  de  bataille  ; le  chef  des  barbares 
refla  prifonnier.Par  cette  vi&oire  , la  Ruf- 
fie  fe  trouva  débarraffée  d’un  fléau  qui  la 
défoloit  depuis  plufxeurs  années. 

Ses  malheurs  n’étoient  pas  encore  finis  : 
la  guerre  civile  ne  tarda  pas  à fe  rallumer 
dans  fon  fein.  Boleflas  II  Roi  de  Pologne, 
avoit  donné  un  afyle  à Ifiaslas  , lorfque 
les  habitans  de  Kiow  s’étoient  révoltés 
Martin;  Cro - contre  lui  » niais  ce  n’étoit  point  affez 
meri,  de  ori-  pour  fa  gloire  : elle  demandoit  qu’il  le  ré- 
|'/^r  pj/“^tablît  fur  fon  trône  : & s’il  ne  l’a  voit  pas 
norum , liber  encore  fait , ce  n’eft  pas  qu’il  n’en  eut  foi 
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mé  la  réfolution  : mais  il  avoit  été  obli- 

fé  de  réunir  toutes  fes  forces  contre  les  s^ai\Llt' 
ruffiens  , les  Hongrois  , &c.  Lorfqu’il  wrevoiod 
eut  force  , par  la  vidoire  , ces  peuples  a 1069. 
lui  demander  la  paix , il  aifembla  fes  fol- 
dats  autour  de  lui , leur  dit  : u Braves  fol- 
y dats,  vous  venez  de  donner  un  nouveau  . 
y luilre  au  nom  Polonois  : vous  avez 
y vaincu  autant  de  nations  que  vous  eu 
» avez  eu  à combattre  ; vous  avez  rem- 
» porté  autant  de  victoires  que  vous  avez 
» livré  de  batailles.  Comptez-vous  que  je 
» vous  lailfe  à préfent  vous  abandonner 
y à une  lâche  oifiveté  ? non , vous  m’eu 
y blâmeriez  vous -mêmes.  Notre  devoir 
y nous  appelle  ailleurs  ; l’honneur  des 
y Souverains  demande  qu’ils  foulagentles 
y Souverains  dans  leurs  affligions.  Ifiaslas , 
y mon  parent  & mon  allié  , a été  honteu* 
y fement  chafflé  du  trône  de  fes  peres  : il 
» eft  venu  implorer  notre  fecours  : nos 
y afiaires  particulières  ont  jufqu’à  préfent 
y attiré  toute  notre  attention  : rien  au- 
y j.ourd’huine  nous  arrête  ; allons  enRullie 
y le  venger  , & lui  placer  la  couronne  fur 
y la  tête.  Les  Polonois  , fous  Boleflas  I , 
y dépofoient  & rétabliffoient  les  Souve- 
» rains  ; leur  nom  étoit  refpe&é  chez  tou- 
» tes  les  nations  : mais  ils  ont  bien  perdu 
y de  leur  gloire  fous  fes  deux  Prédécef- 
y feurs.  J’en  rougis;  l’un  étoit  mon  ayeul, 
y l’autre  mon  pere.  Rendons  à la  Pologne 
y fon  ancienne  fplendeur , foumettons-lui 
y une  fécondé  fois  la  Ruffie;  étendons  fes. 
y bornes  jufqu’où  Boleflas  I.  les  avoit  re.- 
y culées.  Si  je  cite fouvent fon  nom,  c’eft. 
y garce  que  je  veux,  l’imiter  dans  fes  ac.*- 
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— « tions.  Je  ne  vous  parlerai  point  des  ri- 

Kiaflas  i , „ ches  dépouilles  que  vous  procurera  cette 
wfcvoiod  , j>  expédition  : la  gloire  feule  eft  votre  but. 

” Partons.  « 

Boleflas  divifa  fon  armée  en  trois  corps; 
fecoam 5 & entra  en  Rufîie.  Wfeflas,  informé  de. 

Boleflas  il.  fa  marche,  raffembla  promptement  une  ar- 

chront  ue  m®e  comP°^e  de  Ruffes  & de  difFérens 
wanuferite1'  peuples  de  Tatarie , & alla  fe  camper  pro- 
che de  Bielogorod  où  il  fe  propofoit  de 
livrer  bataille  à l’ennemi  ; mais  lorfque 
l’armée  Polonoife  parut,  il  la  trouva  en 
très-bel  ordre,  la  peur  le  faifit,  &.fi-tôt 
que  la  nuit  parut,  il  fe  fauva  àPoloczcou. 
Tvtartîna*  Le  lendemain  , fon  armée  fe  voyant  fans 
SrTjSpril*  chef,  prit  aufli  là  fuite , & fe  retira  à Kiow. 

Les  habitans  de  cette  ville  , concernés.  de 
fe  voir  expofés  à tout  le  reflentiment  d’I-* 
-fiaflas , envoyèrent  des  députés  à Suiatof- 
las  & à Wfewolas,  pour  les  prier  d’implo-  * 
u rentre  fer  pour  eux  la  clémence  de  leur  frere , & 
&7a^tSg£race^eur  dire  <îue  s’^s  voyoient  qu’il  s’obfti- 
à ceux  de  riât  à leur  refufer  le  pardon  qu’ils  deman- 
doient , ils  briileroient  leur  ville,  &paf* 
feroient  en  Grece  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Les  deux  Princes  leur  promi- 
" rent  d’employer  tout  leur  crédit  auprès 
d’Ifiaflas  pour  qu’il  leur  fît  grâce.  En  effet 
ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour  le 
prier  de  pardonner  à fes  fujets  ; de  ne  pas 
lui-même  défoler  fa  patrie  ; de  renvoyer 
fes  troupes , & de  faire  grâce  à la  ville  de 
Kiow  qui  imploroit  fa  miféri'corde  ; que 
WYeflas  s’étoit  retiré  à Poloczcou , & s’oc- 
cupoit  plus  des  moyens  de  conferver  fa; 
vie , que  de  ceux  de  combattre.  Ils  lui  fi- 
rent repréfenter  que  s’il  avoir  abfolumçnt 
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rèfolu  de  fe  venger  de  l’outrage  qu’on  lui  — •* 
avoit  fait,  il  falloit  qu’il  fe  refervât  à lui-  .'M*] ï* 
meme  la  punition  des  coupables,  & n ex-  wfevoiod  * 
posât  pas  fa  patrie  à la  cruauté  St  à rava-Wl7o6?V 
rice  des  Polonois , qui,  après  l’avoir  pillée 
& ravagée , la  réduiroient  à l’efclavage  ; 
qu’il  devoit  enfin  fe  fouvenir  des  malheurs 
qui  arrivèrent  à Suiatopolc  , après  que 
les  Polonois  l’eurent  rétabli  dans  fes  Etats. 

Ils  chargèrent  leurs  Ambaffadeurs  d’ajou- 
ter, que  s’il  s’opiniâtroità  vouloir  ravager 
& détruire  la  ville  de  Kiow  ,•  ils  s’y  oppo- 
feroient  de  toutes  leurs  forces. 

Ifiaflas  fit  dire  à fes  freres  que  fon  inten- 
tion n’étoit  point  d’exterminer,  les  habi- 
tans  de  Kiow , qu’ils  fe  contenteroient  Bo* 

Ieflas  & lui  de  leurcaufer  de  la  crainte.  Ils. 
s’arrêtèrent  en  effet  tous  deux  à quelque 
diftance  de  la  ville , & envoyèrent  Mfti- 
las,  fils  d’Ifiaflas,  avec  quelques  troupes 
legeres , pour  voir  ce  qui  fe  paffoit  à Kiow.  • 

Si-tôt  qu’il  y fut  arrivé , il  diltribua  fes 
troupes  dans  les  différens  quartiers  de  la 
ville , fe  fit  amener  le$  principaux  chefs 
de  la  rébellion  , ordonna  qu’on  en  mît 
foixante-dix  à mort,  & qu’on  crevât  les 
yeux  aux  autres.  Il  fit  enfuite  dire  à Bolef- 
las  & à fon  pere  que  tout  étoit  tranquille- 
dans  la  ville.  Us  fe  mirent  en  marche , y 
arrivèrent  le  2.  Mai  ; tous  les  habitans  for- 
tirent  de  la  ville  pour  les  recevoir  , & fi~ 
tôt  qu’ils  les  apperçurent,  pouffèrent  des 
cris  d’allegreffe.  . • ' ■ 

Boleflas  dit  à Ifiaflas  qu'il  nè  devoit  pas'  HiafTas 
donner  le  tems  à W feflas  de  fe  fortifier  àu\“ffSeWPo- 
Poloczcou.  Le  dernier  fuivit  ce  fage  con-ipczcou  , & 
\ fcii  ^partit  fur  le  champ  avec  une  armee^éàfoji--;. 

Hvjt 
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compofée  de  Kioviens  & de  Polonois 
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^ Wïeflas  ne  l’attendit  pas  ; il  prit  la  fuite 
^Wod’,  aufli-tôt  qu’il  fut  informé  de  fa  marche. 

ifiaflas  entra  dans  Poloczcou  fans  trouver 
aucune  réfiftance  : il  donna  ce  Duché  * à 
fon  fils  Mftilas  ; celui-ci  étant  mort  peu. 
de  tems  après , Suiatopolc  , fon  fécond, 
frere  , lui  fuccéda.  Boleflas  divifa  fon  ar- 
mée dans  différons  cantons  de  la  Ruflie  , 
avec  défenfe  à tout  foldat , fous  peine  de 
la  vie,  de  commettre  la  moindre  violence* 
Ce  Roi  trouvant  le  fejour  de  Kiow  agréa- 
ble , par  la  bonté  du  climat , par  la  beauté 
des  femmes  , aufli  bien  que  par  le  libre  ac- 
cès qu’elles  donnoient  auprès  d’elles  , pafr 
fa  un  an  dans  cette  ville*  Pendant  ce  tems 
Ifiaslas  fournit  des  vivres  & des  habits  à 
fes  troupes  , & lorfqu’il  partit , il  lui  fît 
des  préfens  dignes  des  lervices  qu’il  en 
avoit  reçus. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  mémorable  en  Ruflie 
dans  l’efpace  de  plufleurs  années  ; les  quatre 
Souverains  fe  difputoient  les  Duchés  que 
leurs  peres  leur  avoient  cédés  .-.celui  qui  en 
avoit  chaffé  un  de  fes  Etats , en  étoit  lui- 
même  chafié  le  lendemain  par  un  autre.. 

Il  parut  vers  ce  tems  deux  faux  Prophètes 
î>f0* en  ^■u®e  * te  premier  alla  à Kiow  , où  il 
débita  que.  Dieu  lui  avoit  révélé  qu’au 
bout  de  cinq,  ans  les  esiux  du  Borifthêne 
remonreroient  vers,  leur  fource  ; que  la 
Ruflie  prendr.oit  la  place  de  la  Grèce  , & 
la  Grèce  celle  de  la  Ruflie , & autres  ab* 
Surdités  femblables.il  difparut  au  bout.de 
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* C’eftla  première  fois  qu’on  trouve  le  mot  de: 
©uchc.  dans  la  ClyoniqueRuffe, 
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quelque  tems  , fans  qu’on  pût  favoir  ce  ■■■ _ 

qu’il  étoit  devenu.  Le  fécond  fe  rendit  à s ifiaiia*  i , 
Novogorod  , où  il  fit  plufieurs  cliofes  ex-  wfewoiod* 
traordinaires , que  la  fimplicité  des  peuples  wreÏQ7a£ 
faifoit  prendre  pour  des  miracles  : il  pu- 
bjioit  que  Jefus-Chriftn’étoit  pas  Dieu , &. 
proféroità  ce  fujet  les  blafphêmes  les  plus 
horribles.  Par  fes  difcours  & par  fes  pré- 
tendus miracles  iL  fouleva  le  peuple  con- 
tre l'Archevêque  Théodore.  Le  Prélat  ,, 
cédant  à fon  zèle  , prit  une  croix  , alla 
dans  la  place  publique , excita  ceux  qui 
croyoient  en  Jefus-Chrift  à venir  adorer 
ce  figne  de  la  rédemption.:  plufieurs  fe  ran- 
gèrent autour  de  lui  , & rendirent  des. 
hommages  à la  croix  qu’il  tenoit.  D’au- 
tres , loin  de  l’écouter , tournèrent  cette, 
aéfion  en  ridicule.  Gleb  , fils  de  Suiatof- 
las , étoit  alors  Souverain  de  Novogorod  ; 
ce  Prince , voyant  les  habitans  divifés  en 
deux  partis  , craignit  que  cette  divifioit 
n’amenât  le  guerre,  civile  ,.  &*réfolut  d’en 
arrêter  les  fuites  par  un  coup  d’éclat.  Il 
fit  venir  le  faux  Prophète,  après  lui 
avoir  fait  plufieurs  queftions  auxquelles 
celui-ci  faifoit  toujours  de  mauvaises  ré- 
ponfes  , il  lui  demanda  s’il  favoit  ce  qui 
devoit  lui  arriver  dans  la  journée.. Le  faux 
Prophète  répondit , avec  un  air  d’affuran- 
* ce,  qu’il  feroit  beaucoup  de  miracles.  Le 
Prince  lui  dit  : « Tu  te  trompes  , » & à. 

I’infiant , il  lui  fendit  la  têtç  d’un  coup.de 
hache  qu’il  avoit  eu  la  précaution  d’ap- 
porter avec  lui.  Corneille  Tacite  rappor- 
te dans  fes  Annales , un  fait  à peu  près  leim- 
b'.able  fous  Tibere.  Cet  Empereur  deman-«- 
à un  faux  Prophète  de  fon  tems  ce  qui. 
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devoit  lui  arriver  ; celui-ci , plus  adroit 

Î[ue  le  Rufle  , regarda  le  Prince  , vit  dans 
es  yeux  ce  qu’il  avoit  à craindre  , & lui 
répondit  : Je  l’ignore  : mais  je  fais  que  je 
fuis  dans  un  grand  danger.  Tibere  , quel- 
que cruel  qu’il  fût , lui  fit  grâce  en  faveur 
de  fa  pénétration. 

Les  quatre  * ** Ducs  de  Ruflie  avoient 
jufqu’alors  vécu  dans  une  union  allez  étroi- 
te : ils  s’aimoient  réciproquement , & fe 
prêtoient  des  fecours  mutuels.  L’intérêt 
& la  jaloufie  les  divîfa  * * : il  s’éleva  çntre 
eux  une  conteftation  au  fujet  des  limites 
de  leurs  Etats.  Suiatoslas  & Wfewolod  , 
s’étant  réunis  contre  Ifiaslas , le  forcèrent 
de  fortir  une  fécondé  fois  de  la  Rulîie.  Il 
eut  encore  recours  à fon  proteéleur  Bo- 
leslas  II , qui  , fi-tôt  que  la  faifon  fut  fa- 
vorable , fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes  & 
le  ramena  dans  fes  Etats,.  Il  fournit  , fans 
beaucoup  de  peine  , les  premières  villes 
qu’il  rencontra  ; mais  il  trouva  une  réfif- 
tance  qu’il  n’attendoit  pas  à Lufc , à Vo- 
lodimir  & à Chlem  : les  murailles  de  ces 
villes  n’étoient  , à la  vérité  , confinâtes 
que  de  terre , félon  l’ufage  de  ce  phys 
mais  il  y avoit  des  provifions  de  guerre 
& de  bouche  en  abondance  ; elles  étoient 
défendues  par  une  garnifon  confidérable. 
Boleslas  commença  par  mettre  le  fiégé  de- 


* Je  me  fervirai  dans  la  ûiite  de  cette  expreflion,' 
pour  défigner  les  Souverains  de  Ruflie  : c’ell  à-peu- 
près  le  tems  où  on  commence  à s’en  fervir  dans 
l’hiftoire  de  Ruflie,. 

**  Ce  fait  elt  tiré  du  quatrième  livre  de  l’origine 
& des  geftes  des  Polonois , par  Martin  Cromer*. 
La  chronique  Raffis  n’en  parle  point» 
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vanfc  Lufc  : il  croyoit  l’emporter  dès  la  HssstfsfiS- 
première  attaque  ; mais  elle  fe  défendit ’ ' 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  vit  plufieurs wfe woio et’ 
fois  fes  efforts  inutiles.  Cet  échec  lui  fitWfcio7^' 
connoître  qu’on  ne  doit  pas  toujours  fe 
prévaloir  de  fes  forces  , & qu’il  faut  y 
joindre  la  prudence.  Il  examina  alors  quel 
parti  il  avoit  à prendre  dans  cette  con-- 
jonéhire.  Le  tems  que  j’emploie  à ce  fié- 
ge  , dit-il  à fes  Officiers , donne  aux  enne-^ 
mis  le  moyen  de  raffembler  leurs  forces  y 
& de  faire  tous  les  préparatifs  néceffaires 
pour  fe  défendre  : û je  vais  droit  à Kiow , / 

& fi  je  l’emporte  promptement , les  autres 
villes  de  ces  cantons  ne  tarderont  pas  à fe 
rendre  ; mais  on  ne  doit  jamais  laiffer  une 
ville  fortifiée  derrière  foi  : d’ailleurs  fi  je 
leve  le  fiége  , l’exemple  de  Lufc  excitera 
les  autres  villes  de  la  Ruflie  à -fe  défendre 
avec  opiniâtreté.  Je  crois  que.  la  pruden- 
ce demande  que  je  continue  ce  fiége  , & 
que  je  refte  ici  jufqu’à  ce  que  la  ville  de- 
mande à capituler.  Les  affiégés  réfifterent 
encore  pendant  fept  mois  > au  bôut  des- 
quels ils  offrirent  au  Roi  de  lui  livrer  la 
ville , à condition  qu’il  leur  laîflerolt-  em- 
porter leurs  effets.  Boleslas  leur  accorda 
cette  demande  , & entra  dans  la  ville.  Le*  Polo. 
Après  la  prife  de  Lufc  , toute  cette  con-^*^1"'*; 
trée  de  la  Ruffie  fe  fournit  au  Roi  de  Po-tie  dèiaïwt 
Iogne  , qui  y établit  fes  troupes  en  quar-lie’ 
tier  d’hyver.  . • 

Dès  le  printems  fiiivant  Boleslas  alla 
affiéger  Kiow.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  lod  & «’emr 
au  fiége  de  Lufc  Wfevolod  avoit  levé  f£ow.  c 
des  troupes  dans  fes  Etats  & dans  ceux  de 
Les.  neveux.  ( Suiatoslas  étoit  mort  depuis 
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5 quelque  tems.  ) Avec  ces  levées  il  avoit 
1 formé  une  armée  , à laquelle  s’étoient 
jointes  les  garnifons  de  Lufc  , de  Volodi- 
mir  & de  Chlem.  Ce  Prince , fe  croyant 
en  état  de  rèfifler  aux  Polonois,  fe  hâta  d’al- 
ler à leur  rencontre  : il  les  joignit  â quel- 
que diftance  de  Kiow  : le  courage  étoit  * 
égal  de  part  & d’autre  ; les  chefs  exciroieru 
les  foldats  par  leur  exemple  ; la  viéioire , 
difputée  avec  opiniâtreté  , fut  long-tems 
chancelante  ; les  Ruffes  commencèrent  en- 
fin à plier  les  efforts  des  Polonois  re- 
doublèrent ; les  premiers  prirent  la  fuite 
Wfevolod  envain  les  appelloit , la  crainte 
s’étoit  emparée  d’eux  , elle  les  faifoit  tou- 
jours fuir  : ne  fe  voyant  plus  environné 
que  d’un  petit  nombre  de  foldats , qui  , 
malgré  leur  courage  , ne  pouvoient  réfif. 
ter  à la  multitude  qui  les  accabloit , il 
abandonna  le  champ  de  bataille.  Boleslas 
remporta  une  vi&oire  coinplette  ; mais  el: 
le  fut  le  prix  du  fang  de  fes  braves  foldats  : 
il  en  perdit  un  nombre  incroyable.  Il  laifîa 
repofer  quelque  tems  fon  armée , trop  fa- 
tiguée pour  entreprendre  de  nouvelles 
expéditions..  Si-tôt  qu’il  la  crut  en  état 
d’exécuter  fes  projets , il  la  conduifit  à 
‘ Kiow , & donna  un  affaut  à la  ville  en  ar- 
rivanr  : la  réfiftance  qu’il  y trouva , lui  fit 
connoître  qu’il  lui  feroit  beaucoup  plus 
difficile  de  s’en  rendre  maître  qu’il  ne 
l’avoit  imaginé.  Il  fe  campa  dans  un  lieu  - 
avantageux,  & faifoit  donner  l’affaut  à 
• chaque  inftant;  mais  il  y perdoit  toujours 
beaucoup;  de  monde  y fans  en  retirer  au- 
cun avantage.  Quoique  Kiow  ne  fût  for- 
tifiée ni. par  l'avantage  de  fa  pofition.,.  ni 
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parla  force  de  fes  murailles,  elle  étoit  — — 
cependant  en  état  de  fe  défendes.  Les  dé-  nuflas  i „ 
bris  de  l’armée  Rufïienne  s’y  etoient  reti-  wfrrwïïl  & 
rés,  & tormoient  une  garnifon  conftdé-  lo77m 
rable  : les  habitans  prenoient  les  armes  à 
l’envi , & combattoient  avec  un  courage 
qui  tenoit  de  la  fureur  : les  femmes  même 
& les  enfans , fi  l’on  en  croit  Martin  Cro- 
jner , fe  joignoient  aux  foldats  pour  lan- 
cer des  flèches  & des  pierres  fur  les  aflîé- 
geans. 

Boleflas , voyant  que  fon  armée  dimi- 
nuoit  confidérablement  , par  les  pertes 
qu’il  faifoit  dans  les  différens  aflàuts  qu’il 
donnoit , changea  le  fiége  en  blocus , & 
rangea  fi  bien  fes  troupes  qu’on  ne  pou- 
voit  faire  entrer  aucunes  munitions  dans 
la  ville.  Il  en  vint  facilement  à bout,  parce 
que  Kiow  eft  fituée  dans  une  plaine,  où 
l’on  découvre  de  fort  loin  ce  qui  fe  pafTe. 

La  quantité  de  monde  qui  étoit  dans  la 
.ville  confuma  bientôt  les  vivres  qui  s’y 
trouvoient  : la  famine  fe  faifant  fentir , le 
courage  des  foldats  &'des  habitans  fe  chan- 
gea en  frayeur;  ils  implorèrent  la  clémen- 
ce de  Boleflas  & lui  livrèrent  la  ville.  Ce 
Prince,  en  y entrant,  pouffa  la  pointe  de 
fon  épée  contre  la  porte  de  la  ville , pour 
imiter  fon  bifayeul , qui  avoit  autrefois 
fait  la  même  chofe.  Boleflas  étoit  compa- 
tiffant,  ce  qui  eft  ordinaire  aux  hommes 
véritablement  courageux.  Par  un„  édit  il 
défendit , fous  peine  de  la  vie  à fes  foldats  , 
ë’infulter  les  habitans , de  leur  prendre  la 
moindre  chofe , & de  leur  faire  la  moin- 
dre infuite.  Les  Kioviens , touchés  de  fa 
douceur  &.  de  fa  modération,  lui  porte- 
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;n  ■—  î-ent , comme  à l’envi,  ce  qu’ils  poffédoient 
uiafias  l . de  plus  pjécieux  : il  diltribua  ces  préfens 
WfcvoUs.  a les  loldats,  avec  1 attention  de;  donner 
,1077.  ce  qU*ii  y avoit  de  plus  précieux  à ceux 
qui  avoient  montré  le  plus  de  courage. 

Iiy  impofe  Le  Roi  de  P?logne*  voyant  que  les 
tribut  aux  Ruffes  avoient  mis  les  armes  bas , & qu’ils 
étoientdiipofés  à lui  obéir  , comme  à leur 
propre  Souvçrain , leur  impofa  un  tribut 
^n  argent,  en  habits  & en  vivres:  il  fit 
enfuite  reconnoître  Ifiaflas  Souverain  des 
Etats  qu’il  venoit  de  conquérir;  & , pour 
l’alFermir  davantage  fur  le  trône  , il  réfo- 
lut  de  palier  l’hyver  à Kiow.  Les  plaifirs 
qu’il  avoit  déjà  goûtés  dans  cette  ville  , 
ne  contribuoient  pas  peu , fans  doute , à y 
prolonger  fon  féjour  : mais  Kiow  fut  aulli 
funefte  à Boleslas  II , que  Capoue  l’avoit 
été  à Annibal  : il  s’abandonna  tellement  à 
la  volupté,  que  fon  courage  amoli  n’étoit 
plus  capable  d’aucune  entreprife  hardie  ; 
il  fut  même  obligé,  par  la  fuite,  de  fortit 
de  fes  Etats,  & mourut  miférablement. 

Pendant  fon  féjour  à Kiow  , fes  foldats, 
ennuyés  d'être  ii  long-tems  fans  revoir 
leur  patrie , l’abandonnèrent  prefque  tous: 
il  en  relia  fi  peu  avec  lui,  qu’iKeut  peur 
que  les  Ruffes  ne  profitaffent  de  cette  con- 
jonélure  pour  fe  laifir  de  fa  perfonne , & 
fortit  fecretement  de  Kiow.  Si-tôt  qu’il 
fut  arrivé  à Cracovie , il  fit  fubir  les  châ- 
timens  les  plus  rigoureux  à ceux  qui.  l’a- 
s»  fin  mal.  voient  abandonné  les  premiers  en  Ruffie  , 
i#«ueufe.  confifqua  les  biens  des  autres , ou  les  con- 
damna à une  prifon  perpétuelle.  Enfin  il  fe 
fit  haïr  de  fes  fujets , au  point  qu’ils  le  chaf- 
ferent  de  fes  Etats , comme  nous  venons 
de  le  dire. 
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L’expérience  auroit  dû  apprendre  aux  1 ■■■  . > 

Ducs  de  Ruffie,  combien  ils  fe  faifoient  i ». 

tort  à eux-mêmes  en  cherchant  à fe  dé-  wfevoUs,  ** 
truire  réciproquement  ,&  en  faifant  en-  ‘l°78* 
trer  des.  troupes  étrangères  dans  leurs 
Etats;  mais  l’ambition  n’écoute  point  de  y 
confeils.  Wfevolod  vivoit  tranquillement 
à Czernikou  : s’appuyant  fur  la  foi  des  trai- 
tés , il  s’y  croyoit  en  fureté  : mais  il  fut 
attaqué  tout-à-coup  par  deux  de  fes  ne- 
veux , Oleg  & Boris , qui , pour  le  chaffer 
de  fes  Etats  , s’étoient  mis  à la  tête  d’une 
armée  de  Huns.  Ce  Prince,  furpris  fans  dé- 
fenfe  fe  fauva  promptement  a Kiow  au- 

1>rès  de  fon  frere  Ifiaflas.  Ce  dernier  eut 
a générofité  d’oublier  les  maux  que  Wfe-  Wfewolo* 
wolod  lui  avoit  caufés  , pour  ne  fonger  fuuflasv 
qu’à  le  fecourir  :il  commença  par  fe  don- 
ner lui-même  pour  exemple , lui  tint  le 
langage  qu’il  crut  le  plus  propre  à calmer 
fon  chagrin  , & finit  par  lui  promettre 
tous  les  fecours  qui  dépendroient  de  lui. 

En  effet,  il  leva  Une  puiffante  armée  , en 
partagea  le  commandement  avec  fon  fils 
Jaropolc,  Wfewolod  & Volodimir,  fils 
de  ce  dernier.  Ils  marchèrent  droit  à Czer- 
nikou  , & emportèrent  la  ville  fur  le 
champ,  parce  que  Oleg  & Boris  étoient 
abfens;  mais  la  citadelle  tint  plus  long- 
tems  : lorfqu’ils  étoient  occupés  à en  faire 
le  fiége , Oleg  & Boris  arrivèrent  avec 
une  armée  qu’ils  avoient  levée  à la  hâte. 

Oleg  , voyant  que  l’armée  de  fes  oncles 
étoit  plus  confidérable  que  la  leur,  fuc 
d'avis  qu'on  proposât  la  paix  ; mais  Boris* 
plus  courageux  & plus  fier , lui  répondit 
qu’il  regardait  comme  indigne  de  lui  d,© 
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s’abaifler  au  point  de  demander  grâce , Iorf- 
qu’il  étoit  à la  tête  d’une  armée , & ajouta 
(fu’il  croyoit  avoir  a fiez  de  forces  pour 
réfifter  à toute  la  Ruflie.  Il  rangea  aufîî- 
tôt  fon  armée  en  bataille  & attaqua  celle 
de  fes  oncles  : c’étoit  le  trois  Oétobre.  II 
fut  tué  dès  le  commencement  de  l’a&ion  , 
& Ifiaflas  reçut  peu-après  un  coup  de  ja- 
velot qui  le  mit  aufii  à mort.  Malgré  ces 
deux  accidens,  le  combat  continua  avec 
Ja  même  opiniâtreté  : Oleg  , voyant  ce- 
pendant que  les  fiens  , accablés  par  la  mul- 
titude, commençoient  à plier  , prit  la 
fuite.  Wfewolod,  après  la  viôoire,  fe 
rendit  à Kiow  , s'y  fit  proclamer  Souve- 
rain , donna  le  Duché  de  Czernikou  à fon 
fils  Volodimir  , & celui  de  Volodimir  à 
Jaropolc  fils  d’Ifiaflas. 


Article  VIII. 

WS  EWO  LO  D /,  WSEVOLAS » 
VOLODIMIR , JAROPOLC. 

ROmain  , fils  de  Suiatoslas , jaloux  de 
voir  que  Wfevolod  diftribuoit  à fon 
gré  les  différentes  Souverainetés  de  la 
Ruffie , fans  lui  en  faire  part  , leva  une 
armée  de  Huns  , & alla  l’attaquer  à Kiow, 
Celui-ci , qui  ne  s’attendoit  pas  à une  ré- 
volte fi  fubite , n’avoit  point  afiemblé  de 
troupes  : il  n’eut  d’autre  parti  à prendre 
que  celui  de  la  douceur  , lui  promit  de 
lui  rendre  juftice  , & l’engagea  à mettre 
les  armes  bas.  Les  Huns  , irrités  de  voir 
que  cette  paix  les  fruftroit  du  pillage  de 
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K ow  , maflacrerent  Romain.  Les  Coza-  ■■■■—>  ■ 
res  , chez  lefquels  Oleg  s’étoit  retiré  après ^^eoYa°sl0d- 
fa  défaite.,  voulurent  engager  ce  Prince Vofodimit\  - 
à recommencer  la  guerre  contre  Wfewo-^10,1’®,)'; 
lod  , & , fur  fon  refus  , ils  le  chafferent. 

Il  fe  retira  à Conitantinople  , où  il  pafla 
plufieurs  années  : Wfewolod  , craignant 
une  fécondé  furprife  de  la  part  de  fes  ne- 
veux , fit  fortifier  fes  villes  , y mit  des 
gernifons  & des  Gouverneurs. 

Jaropôlc  , inftr'uit  de  la  mort  de  Bolef- 
las  II  , Roi  de  Pologne  , conduifit  dans 
ce  pays  une  puiffante  armée  , mit  à feu 
& à fang  tout  le  pays  par  où  il  paffa , & 
emporta  en  Ruffie  des  richeflfes  immenfes. 

En  y arrivant  il  fit  un  traité  d’alliance  of- 
fensive & défenfive  avec  Wfewolod  : mais 
ce  traité  n’eut  pa9  de  fuite  : Jaropolc  fut 
tué  peu  de  tems  après  par  un  de  fes  Ef- 
claves.  ' 

Wfewolod  mourut  à Kiow  le  13  Avril 
1093.  Il  fut  enterré  dans  le  temple  de 
Sainte  Sophie.  La  Chronique  manufcrite 
de  Ruffie  femble  annoncer  que  Wfevolas 
mourut  avant  fon  frere  Wfewolod  ; mais  wr^oiod** 
elle  n’indique  point  en  quelle  année  cet  de  wfevo- 
événement  arriva.  * 


Article  IX. 

SU  1 AT  O P O LC  y VO  LO  DIMIRy 
RO  STI  LAS. 

Près  la  mort  de  Wfewolod , l’Empire  ’ 

iTlv.de  Ruffie  fut  partagé  entre  Suiato-  Volodiinir 
pôle  , Volodimir&  Roltilas.  Le  premier 
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étoit  fils  d’ifiaslas  , il 


ravagent 
la  Ruffio 


I R É 

, eut  le  Duché  de 

vôioduiiir10  ’ K'ow  y le  fécond  étoitfils  de  Wfevolod, 
fio/tiias.  ’ il  eut  celui  de  Czernikou  ; Roftilas , fils 
t99*'  de  Wfevolas  , eut  celui  de  Pereslave. 

A peine  ces  Princes  avoient -ils  pris 
pofdeidion  de  leurs  Etats  3 que  les  Polouc- 
zi , qui  étoient  une  branche  de  Huns , en- 
trèrent dans  la  Rudie  , & y firent  les  plus 
f-es  Poiouc-  grands  ravages.  Suiatopolc  , Volodimir  &c 
i ravagent  rademblerent  promptement  leurs 

forces  &:  marchèrent  contr'eux  : mais  les 
Polouczi  fe  défendirent  avec  tant  de  cou- 
rage , qu’ils  paderent  a\i  fil  de  l’épée  une 
partie  des  Rudes  , & les  forcèrent  de  pren- 
dre la  fuite.  Roftilas  fe  noya  en  padant 
la  rivière  de  Stolna  : Volodimir  penfa  y pé- 
rir auüi  en  voulant  le  fecourir.  Les  Polouc- 
zi , ne  trouvant  perfonne  qui  fe  préfentât 
devant  eux  , continuèrent  leurs  ravages 
en  Rudie.  Suiatopolc  , n’ayant  pas  aidez 
de  troupes  pour  les  attaquer  , leur  donna 
une  fomme  aidez  confidérable  & les  enga- 
gea à fe  retirer  : il  fit  même  un  traité  d’al- 
liance avec  Tugortocan  , leur  Roi  , & 
époufa  fa  fille.  • 

La  Rudie  fut  cette  année  en  butte  à 
toutes  les  calamités  : les  barbares  la  rava- 
gèrent ries  làûterclles  mangèrent  tous  fes 
bleds.  L’année  fuivante  Tugortocan  re- 
vint à la  tête  de  fes  troupes  , & recom- 
mença fes  ravages  : mais  Suiatopolc  & 
Volodimir  avoient  pris  les  précautions 
nécedaires  pour  lui  réfifter  : ils  avoient 
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levé  une  armée  formidable  , allèrent  à fa 


rencontre,  l’attaquerent  proche  Pereslave, 
taillèrent  en  pièces  une  partie  de  fes  trou- 

Îies  > 6c  firent  l’autre  prifonnière.  Il  périt 
ui-m  ‘ 


-meme. 


Digitized  by  Google 


des  Russes.'  19*; 

Oleg  , s’ennuyant  de  vivre  à Conftan-  

tinople  en  qualité  de  particulier,  revintT?lva‘?p?|c» 
en  Ruine  , le  fit  un  parti  , attaqua  Ifias-  itoftiias.  - 
las  , fils  de  Volodimir,  l’aîné  des  enfans  IIC2* 
de  Jaroslas  , le  défit  & le  tua  , & s’em- 
para du  Duché  de  Volodimir  que  celui 
qu’il  venoit  dô  faire  périr  pofledoit  , en 
éteRdit  les  bornes  , & força  tous  ceux  qui 
l’environnoient  de  lui  payer  un  tribut. 

Mftilas  , Duc  de  Novogorod  > & un  des  v 
defcendans  de  Jaroslas  , fit  dire  à Oleg 
qu’il  iroit  l’attaquer  avec  toutes  fes  for- 
ces , s’il  continuoit  de  faire  la  guerre  à 
fes  voifins.  Oleg  , méprifant  ces  ménaces , 
continua  fes  hoftilités.  Mfiilas  , indigné 
du  mépris  qu’Oleg  lui  marquoit , affembla 
toutes  fes  forces  & marcha  contre  lui. 

Oleg  , voyant  que  les  effets  fuivoient  de 
fi  près  les  menaces  , m’ofa  attendre  l’en- 
nemi ; il  prit  la  fuite  avec  la  plus  grande 
^précipitation.  ’ • 

\ Boleslas  III  , fit  demander  ert  mariage  Pologne * d< 
Sbyslava,  fille  de  Suiatopolc  ; mais  pour  fv 
l’époufer  , il  fut  obligé  d’obtenir  unedif-poic. 
penfe  du  Pape  » parce  qu’elle  étoit  fa  pa- 
rente. 

L’hifioire  de  Rufiie  fournit  peu  d’événe- 
mens  mémorables  pendant  un  afTez  long 
èfpace  de  tems.  Les  Polouczi  , ces  barba- 
res dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs 
fois  , y faifoient  de  continuelles  incur- 
fions  , & les  Ducs  étoient  fans  celle  occu- 
pés à les  repouffer.  Lorfque  les  barbares 
avoient  de  l’avantage  , ils  mettoient  tout 
à feu  & à fang  : s’ils  étoient  battus  , ils 
fe  retiroient  ; mais  c* étoit  pour  reparoître 
l’année  fuivante. 
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— Mftilas  , Duc  de  Novogorocl , fit  aug- 
Soiaroroïc , menter  l’enceinte  de  certe  ville  , y bâtît' 
RoftiUs.  des  Eglifes  en  pierre.  Ce  rut  a peu  près 
w,,‘  vers  ce  tems  que  la  ville  de  Ladoga  fut 
fondée. 

Mort  de  Suiatopolc  mourut  à Kiow  le  16  Avril 
Roiatopoic.  ! ï 15.  Son  frere  Volodimir  lui  fuccéda  au 
Duché  de  Kiow  , & donna  celui  de  Volo- 
dimir à Jaroslas , fils  de  Suiatopolc. 


Article  X. 

VOLODIMIR  II,  ROSTILAS, 
JAROSLAS. 

^— ***■* *—  "V  Aroslas  , fils  de  Suiatopolc  , voyant 
Roftiu™"1 11  " <Iue  ^on  oncle  Volodimir  cherchoit  tous 
Jaroflas.’  les  moyens  de  le  faire  périr  * , abandonna 
,I2,'  fon  Duché  de  Volodimir  , &feretiraen 
Pologne  , auprès  de  fon  beau-frere  Bolef- 
Le  fils  de  las  III.  Celui-ci  le  reçut  avec  beaucoup 
nà ré°enPo!  d’accueil , & le  garda  4 ans  , pendant  lel- 
1<’8lle•  quels  il  fut  continuellement  occupé  à faire 
la  guerre  aux  Bohémiens  ; Volo-’-mir  don- 
na le  Duché  de  Jaroslas  à André  fon  pro- 
pre fils. 

Martinut  Boleslas  , n’ayant  plus  de  guerre  à fou- 

%%Œér£tenir  3 crut  clue  ^on  devoir  demandoit 

grfiir  Po’.  cu’il  rétablit  fon  beau-frere  dans  fes  Etats. 
lonoriim,l.s . ^ 

* Le  Manufcrit  du  Roi  dit  que  Jaroflas  n’eut 
d’autre  motif  pour  abandonner  fon  Duché  , & paf- 
fer  en  Pologne,  que  la  haine  qu’il  portoit  à fa  fem- 
me : il  voulut  la  quitter  plufieurs  fois  : mais  Volo- 
dimir l’en  empêcha  toujours  : il  profita  à la  fin 
d’un  moment  favorable,  & fe  retira  chez  fon  beau- 
frere.  L’autre  feptimentparoît  plus  vraifemblablç. 

Pour 
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Pour  cet  effet , il  leva  une  puiffante  ar-  

' mée  & engagea  les  Hongrois  à le  fecon-  Voiodimir  4 
der.  Coloman  , frere  d’Etienne  , Roi  de  André**  ’ 
Hongrie > le  joignit  bien-tôt  avec  un  corps  1 I2J- 
de  troupes  de  fa  nation.  Ils  fe  mirent  en 
marche,  & en  arrivant  en  Ruflie,  furent 
encore  fécondés  par  une  armée  de  Rufles 
que  Volodor  , Bafile  , & Volodimir  * , 
trois  Princes  du  fang  royal  de  Ruflie  , 
avoient  levée.  Ils  vouloient  réprimer 
l’ambition  de  Volodimir,  Duc  de  Kiow  , 
qui  cherchoit  à envahir  feul  la  Souverai- 
neté. Ces  trois  armées  réunies  & com- 
mandées par  des  Généraux  parmi  lefquels 
regnoit  la  bonne  intelligence  , firent  trem- 
bler le  Duc  de  Kiow  : il  fe  fauva , & alla 
fe  cacher  dans  le  fond  de  la  Ruflie-blan- 
che.  Les  alliés  commencèrent  par  afliéger 
Volodimir , qui  ne  réflfla  paslong-tems  : 
plufieurs  autres  places  des  environs  ou- 
vrirent leurs  portes  fi-tôt  que  l'armée  pa- 
rut. On  marcha  enfuite  droit  à Kiow , ca- 
pitale de  toute  la  Ruflie  ; Jaroslas  fe  mit 
a la  tête  de  l’avant-garde  , qui  étoit  com- 
pofée  de  fept  mille  cavaliers  tant  Hongrois 
que  Polonois.  Les  habitans  de  Kiow  , 
l’ayant  apperçu  de  loin  , envoyèrent  un 
détachement  d’infanterie  pour  lui.  faire 
tête  ; mais  il  l’enfonça  dès  le  premier 
choc  : un  fécond  détachement  vint  bien- 
tôt au  fecours  du  premier  : le  combat 
devint  opiniâtre.  Jaroslas  , pour  montrer 
l’exemple  aux  fiens  , combattoit  à leur 
$ête  : mais  fon  cheval  fut  tué  fous  lui. 

Ce  fut  dans  cet  inftant  que  le  carnage 


Id.Ibiéh  - 


* Différent  de  celui  qu’on  vouloit  attaquer, 

Tom.  J.  I 
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commança:  les  Polonois  & les  Hongrois 
fe  rangèrent  autour  de  Jaroslàs  pour  le 
garantir  des  coups  que  l’ennemi  s’efforçoit 
de  lui  porter  : les  foldats  de  part  & d’au- 
tre frappoient  & mouroient  enfemble.  Les 
Rufles  cédèrent  à la  fin  aux  efforts  des 
Hongrois  & des  Polonois  ; Jaroslas  avoit 
reçu  un  coup  mortel;  le  refte  de  l’armée 
n’arriva  que  pour  le  voir  expirer.  Boleslas 
& Coloman  jurgerent  de  venger  fa  mort 
par  la  deftru&ion  totale  de  Kiow  : mais 
André  , fils  de  Volodimir,  leur  fit  des  pro- 
pofitions  fi  avantageufes  : les  Princes  Ruf- 
l'es  , qui  s’étoient  joints  à eux  , les  preffe- 
rent  avec  tant  d’inftances  , qu’ils  levèrent 
le  fiége , & s’en  retournèrent  dans  leur 
pays. 

La  Ruffie  effuya  cette  année  des  mal- 
heurs de  toute  efpèce.  Elle  étoit  encore 
teinte  du  fang  de  fes  habitans  , fes  enne- 
mis ceffoient  à peine  de  la  ravager  , qu’un 
incendie  terrible  confuma  Kiow , fa  capi- 
tale , le  23  Juin  112,5  : il  périt  un  nom- 
bre incroyable  de  perfonnes  dans  les  flam- 
mes. . - 

Volodimir  II , jouiffoit  tranquillement 
du  Dqché  de  Kiow  : l’ambition  de  fes  ne- 
veux fembloit  s’être  éteinte  ; ils  étoient 
accoutumés  à le  voir  commander  & à 
lui  obéir  ; mais  il  mourut  le  19  Mai 
1126,  âgé  de  73  ans,  après  en  avoir  ré- 
gné 15a  Kiow.  Il  avoit  époufé  plufieurs 
femmes.  Les  hiftoriens  ne  rapportent  rien 
des  dernières.  On  ignorejjufqu’àleur  nom. 
La  première  fe  nommoit  Rofgnida  : lorf- 
qu’il  l’eut  époufée  il  lui  donna  le  nom 
de  Gorislave.  Il  s’en  lafla  bien-tôt  , & 
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jpfitüfte  concubine.  Gorislave  en  devint 
jaloufe,  au  point  qu’elle  forma  le  projet  Voiodi  mir  u 
d’aflaffiner  fon  mari.  Pour  cet  effet , elle  An,dIti^ 
entra  dans  fa  chambre  une  nuit  qu’il  dor- 
inoit  ; mais  elle  fut  furprife  par  les  gardes 
dans  le  tems  qu’elle  lui  portoit  le  poi-*- 
gnard  fur  l’eftomac.  Volodimir,  réveillé 
par  le  bruit , voulut  la  tuer  j Ifiaslas  , un 
de  fes  fils  , qui  fe  trouva  là  par  hazard  , 
l'en  empêcha  : le  lendemain  il  exila  Iamere 
& le  fils. 


Article  XI. 


MSTILAS  //,  J AROPOLC* 
GEORGES. 


à 


Ussi-tôt  que  Volodimir  fut  mort  , 

Mftilas  fon  fils  aîné  , fe  fit  proclamer  jaîopd 


Mftilas  Ilà 


George*. 

11  z6. 


mo. 


■** 


Duc  de  Kiow  , céda  le  Duché  de  Peref- 
lave  à Jaropolc  , . le  fécond  de  fes  frè- 
res , & celui' de  Moskovf  à Georges  le 
troifième. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  mémorable  pen- 
dant les  premières  années  du  re^ne  de 
Mftilas  : mais  quatre  ans  s’étoient  a peine 
écoulés  depuis  fon  avènement  au  Duché 
de  Kiow  , qu’il  fit  enlever  tous  les  Prin- 
ces de  Poloczko  , & les  fit  conduire  à 
Conftantinople  ,avec  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans. 

Les  annales  Rulfes  difent  que  ce  Prince 
fit  une  invafion  dans  la  Pologne  l’an 
1132  : l’hiftoire  de  Pologne  n’ent  fait  Mo*  <jt 
point  mention.  Il  mourut  peu  de  temsMM«. 
après. 

1 4 
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Article 


X I I. 


laropolc  II 
6c  Georges. 
1132. 


ii}6. 


Martinus 
Crouier  ,lib 
1. 


Jaropolc 
excite  les 
Rulles  à de 
clarer  la 

fuerre  au 
,oi  de  Po 

logne* 


JAROPOLC  IL  ET  GEORGES. 

*,  Près  la  mort  de  Mftilas , Jaropolc 
A s’empara  du  Duché  de  Kiow , & donna 
celui  de  Pereslave  à fon  frere  Georges  , 
à condition  que  celui-ci  remettroit  toutes  t 
fes  autres  Souverainetés.  . 

Jaropolc  , ennuyé  de  la  tyrannie  que 
Boleslas  III  , Roi  de  Pologne  , exerçoit 
fur  les  Ruflfes , fit  affembler  tous  les  Prin- 
ces fes  parens  , & leur  tint  ce  langage  : 

« 11  eft  inutile  que  j’emprunte  le  fecours  „ 
» de  l’éloquence  pour  vous  prouver  com- 
» bien  eft  pefant  le  joug  que  Boleslas 
„ nous  impofe.  Je  ne  m’arrêterai  point  a 
V vous  faire  connoître  jufqu’a  quel  poin 
« il  eft  honteux  pour  des  Princes , d etre 
„ fournis  à la  volonté  de  quelqu’un,  lori- 
» au’ils  font  nés  pour  commander  ; votre 
j)  honneur  vous  le  fait  mieux . fentir  que 
v mes  expreflions  ne  pourroient  faire  , 

« mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  plain- 
» dre  le  fort  de  nos  fujets  : le  Roi  de  Po- 
„ logne  ne  fe  contente  pas  de  leur  enle-. 

» ver  , par  les  tributs  les  plus  onéreux  , 

» » tout  ce  qu’ils  poffédent , il  les  force  en- 
„ core  à combattre  & à s’expofer  aux  dan- 
„ sers  , lorfqu  il  a quelque  guerre  a fou- 
„ tenir.:  ces  malheureux  ont  meme  la 
„ douleur  de  voir  pafter  dans  d’autres 
„ mains  le  prix  de  leurs  travaux , de  leurs 
„ bleflures.  Les  malheurs  que  nous  eprou- 
„ vons  aujourd’hui  font'  la  fuite  de  lam- 
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•n  bition  de  nos  peres  ; ce  font  leurs  guer-  — » ■ 

v res  civiles  qui  ont  mis  notre  patrie  dans  &JGeüüPrg«îI 
« l’efclavage  : ils  faifoient  venir  à leur  mo. 

» fecours  lesPolonois  , qui  les  traitoient 
« bien-tôt  en  ennemis.  Nous  fommes  unis 
j>  & nous  ne  feeouons.  pas  le  joug  qui 
« nous  accable.  Pour  moi  je  préféré  une 
t > mort  glorieufe  à une  vie  honteufe  : je 
« crois  que  vous  êtes  tous  de  cet  avis. 

3)  Le  moment  eft  favorable , faififfons-le  : 

37  c’eft  Dieu  qui  nous  le  procure  : nous 
« le  fer.vons  mieux  que  les  Polonois  : il 
3J  nous  eft  favorable.  * Boleslas  a deux 
3)  guerres  à foutenir  à la  fois  : les  Bohe- 
3)  miens  l’ont  attaqué  d’un  côté  & les  Hon- 
31  grois  de  l’autre.  Gourons  promptement 
« aux  armes  : nos  foldats  font  tout  prêts  : 

31  la  haine  qu’ils  ont  pour  les  Polonois 
« leur  tiendra  lieu  de  courage.  Attaquer 
31  à préfent  nos  ennemis,  c’eft  aller  aune 
» vi&oire  certaine,  » 

Les  Princes  approuvèrent  fon  avis  , & 
lui  promirent,  avec  ferment , de  le  fécon- 
der. de  toutes  leurs  forces.  Il  fut  cepen- 
dant décidé  qu’on  tiendroit  ce  projet  ca- 
ché , jufqu'à  ce  qu’on  eût  fait  tous  les 
préparatifs  néceffaires  , & qu’on  fût  en 
état  de  foutenir  la  guerre  ; mais  ce  fecret 
étoit  trop  divulgué  , pour  refter  long-  • ? 
teins  caché  : il  parvint  aux  oreilles  de 
Boleslas  , qui  n’en  fut  pas  moins  affligé 
qu’étonné.  Cette  révolte  arrivoit  dans  un 
temps  peu  favorable  pour  lui  : il  avoit 
déjà  deux  guerres  à foutenir , & fe  voyoit 

* Les  Rufles  ont  long-tems  regardé  les  Catho- 
liques- Romains  comme  des  impies. 
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gaaaggg  menacé  d’une  troifième , qui  pouvoit  êtfe 
j acropole  il  plus  funefte  que  les  deux  autres.  Il  fit 
& affembler  fon  Confeil , pour  délibérer  fur 

le  parti  qu’il  avoit  à prendre  dans  une 
conjon&ure  fi  embarraffante.  Pierre  Vu- 
loftoric  , après  avoir  entendu  les  différens 
fentimens  , dit  : « II  ne  fera  pas  difficile 
« d’arrêter  les  progrès  de  cette  révolte  , 
v fi  l’on  peut  fe  faifir  de  celui  qui  l’exci- 
j>  te  ; & l’on  en  viendra  plûtôt  à bout 
3)  par  la  rufe  que  par  la  force.  L’honneur 
v permet  I’ufage  du  premier  moyen  pour 
o)  punir  un  perfide.  Mon  projet  paroît 
î>  lingulier  ; mais  je  l’exécuterai  moi-mê- 
me.  » Peu  de  jours  après  il  propofa  à 
quelques  Comtes  Polonois  de  l’accompa- 
gner en  Ruffi^;  mais  il  ne  leur  fitpascon- 
noître  ce(<ju’il  vouloit  y faire.  Il  le  rendit 
avec  eux  à la  cour  de  Jaropolc  , dit  à ce 
Prince  qu’il  avoit  reçu  deBoleslas  les 
plus  grands  outrages  ; que  ne  pouvant 
plus  refter  en  Pologne  il  étoit  venu  en 
Ruffie  demander  un  afyle  à Jaropolc , dont 
la  renommée  vantoit  la  douceur  & la  gé- 
nérofité.  Il  lui  ajouta  que  Boleslas  s’étoit 
rendu  odieux  à tous  fes  fujets  par  fes 
cruautés.  Le  Prince  RufTe , charmé  de  fon 
difeours , le  reçut  avec  tout  l’accueil  pof- 
M»rtinu»  .fible  : il  regarda  même  comme  une  faveur 
Cromex,«fc/ Ciel  l’arrivée  d’un  homme  qui  étoit  fi 
propre  à le  féconder  dans  fes  entreprifes 
contre  la  Pologne.  Il  lui  fit  beaucoup  de 
queftions  fur  les  forces  de  ce  Royaume  , 
& fur  le  caraélère  du  Roi , lui  confia  mê- 
me fon  projet.  L’adroit  Vuloftoric  lui  fai- 
foit  des  réponfes  propres  à contenter  fes 
défirs.  Il  gagna  fa  confiance  au  point  quq 
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Jaropolc  n’avoit  plus  rien  de  caché  pour  l ■■■  1 f 
lui.  Ce  Prince,  impatient  de  commencer 11 
la  guerre  contre  la  Pologne  , fit  avertir  m<5.  * 
fes  parens  de  fe  tenir  prêts  ; & , pour 
établir  Tordre  dans  fes  Etats , il  réf  olut 
de  les  parcourir  , prit  avec  lui  un  petit 
nombre  de  fes  gardes.  Vuloftoric , regar- 
dant cette  occafion  comme  favorable  pour 
exécuter  fon  deffein  , lui  demanda  la  per- 
milïïon  de  l’accompagner  avec  les  Comtes 
Polonois  qui  avoient  pafîe  en  Rulfie  avec 
lui.  Jaropolc  accepta  la  propofition  avec 
joie  : Vuloftoric  , toujours  attentif  aux 
démarches  de  Jaropolc  , l’apperçut  un 
matin  dans  un  lieu  écarté , où  il  déjeûnoit 
avec  deux  ou  trois  de  fes  Officiers  : il  Jaropolc  eft 
l’aborda  avec  fes  compagnons , & , voyant  duicVeenCpSl 
que  le  Prince  fe  tenoit  peu  fur  fes  gardes , l°8ne  . o* 
il  fit  figne  aux  fiens  de  le  faifir  , le  fit  retient  un  an 
lier  fur  un  cheval , le  conduifit  prompte-pnfonnic*\ 
ment  fur  les  bords  du  Dnieper  , où  il  avoit 
donné  ordre  de  tenir  des  vaiffeaux  tout 
prêts.  Enfin  il  l'amena  fain  & fauf  à Bo- 
leslas , qui  fut  étonné  de  la  hardiefle  & 
de  l’adreffe  en  même-tems  de  Vuloftoric. 

Il  lui  donna  des  récompenfes  dignes  du 
fervice  qu’il  en  avoit  reçu.  Jaropolc  refta 
un  an  prifonnieren  Pologne  : au  bout  de  ce 
tems  , fon  neveu  Bazile  paya  fa  rançon. 

Boleslas  , avant  de  lui  rendre  la  liberté , lui 
fit  jurer  fur  l’Evangile  qu’il  refteroit  tou- 
jours fon  vaffal , & qu’il  lui  payeroit  tous 
les  ans  le  tribut  que  la  Rume  de  voit  à la 
Pologne. 

Jaropolc  , de  retour  dans  fes  Etats  ne  4 

fongea  qu’à  fe  venger1  de  l’outrage  qu’il  lli7'  - 
avoit  reçu  de  Boleslas  j & , comme  il  ne 
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■ - fe  lentoit  pas  en  état  de  lui  réfifter  à for- 

j.yoroiciice  ouverte  , il  réfolut  d’employer  la  ru- 
11 17?'  fe.  Pour  cet  effet , il  gagna , à force  de 
promeffes  , un  Hongrois , d’une  naiffance 
affez  diftinguée  , qui  fe  rendit  auprès  de 
Boleslas , & lui  dit  que  l’injufte  Jaropolc , 
Duc  de  Kiow  , avoit  confifqué  tous  fes 
biens  & l’avoit  chaffé  de  la  Rufîie  , parce 
qu’il  avoit  foutenu  avec  zèle  les  intérêts 
n s’en  vêt»-  des  enfans  d’Etienne  , Roi  de  Hongrie  : 
fctou^à  r°n  « Prince , lui  ajouta-t-il , ce  Ruffe  ne  cher- 
Kjow.  „ che  qu’une  occafion  favorable  pour  vous 
« faire  périr , ou  pour  faire  à la  Pologne 
» tout  le  mal  dont  il  fera  capable.  » Ce 
fourbe  gagna  la  confiance  de  Boleslas  , 
par  fon  éloquence  , fes  manières  infmuan- 
tes  & engageantes  , au  point  que  celui-ci 
lui  confia  le  Gouvernement  de  Vifticia  » 
ville  fituée  à neuf  milles  de  Cracovie , fur 
un  rocher  qui  étoit  prefque  tout  environ- 
né par  les  eaux  du  Nida.  On  ne  pouvoit 
y arriver  que  par  une  langue  de  terre  & par 
des  ponts  de  bois  qui  étoient  placés  fur  le 
fleuve. 

Boleslas  , croyant  que  les  précautions 
qu’il  avoit  prifes  de  fortifier  fes  villes 
frontières  , & d’y  mettre  de  fortes  garni- 
rons , le  mettoient  à l’abri  des  incurfions 
des  Ruffes , fongea  a exécuter  le  projet 
qu’il  avoit  de  recommencer  la  guerre 
avec  les  Bohémiens.  L’Empereur  Lothaire 
t en  fut  informé  , & lui  envoya  des  dépu- 
tés , pour  le  prier  d’accepter  fa  média- 
tion. Boleslas  fe  rendit  auprès  de  Lothai- 
• re  , & accorda  , à la  follicitation  de  cet 

Empereur,  une  trêve  de  trois  ans  aux 
Bohémiens.  Le  Hongrois  , auquel  BoleG 
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las  aflrôit  donné  lé  Gouvernement  de  Vif-  — ~r  1_  i 
licia , crut  que  le  teins”  que  Boleslas  em-  & céorgM.1^ 
ployoit  auprès  de  l’Empereur  étoit  favo- 
rable  pour  remplir  la  promeffe  qu’il  avoit 
faite  à Jaropolc.  Pour  cet  effet  , il  lui  fit 
dire  de  prendre  fi  jufte.fes  mefures , qu’il 
pût  fe  trouver  le  19  Février  1137.  fous 
les  murs  de  Vislicia  , avec  des  troupes 
d’élite.  Jaropolc  rie  tarda  pas  à fe  mettre  ■ ' . 

en  chemin  , & lorfque  le  Hongrois  en 
fut  averti,  il  envoya  dire  à tous  ceux  qui 
demeuroient  aux  environs  de  cette  ville 
de  s’y  retirer , d’y  amener  avec  eux  leurs  id.  Ibid, 
s-  femmes  , leurs  enfans  , & d’y  apporter 
tous  leurs  effets  , pour  ne  pas  refter  ex- 
pofés  aux  ravages  des  Ruffes  qui  étoient 
fur  le  point  d’arriver.  Ces  malheureufes 
viélimes  de  la  trahifon  & de  la  barbarie , 
exécutèrent  avec  joie  les  ordres  qu’on 
leur  donnoit  ; ils  efpéroient  être  en  sûre- 
té , avec  leurs  biens  , dans  une  ville  fi 
bien  fortifiée.  Jaropolc  arrive  au  jour 
marqué  ; on  lui  ouvre  les  portes  de  la 
ville  pendant  la  nuit  : la  garnifon  eft  à 
l’inftant  maffacrée  : les  femmes  , les  en- 
fans  , les  vieillards  font  égorgés  ; le  feu 
éft  allumé  aux  quatre  coins  de  la  ville  qui 
eft  tout-à-coup  réduite  en  cendres.  Si  on 
épargne  le  fang  des  nobles  & des  riches  , 
ce  n-’eft  que  pour  les  réduire  au  plus  cruel 
efclavage.  De  Vislicia,  ville  floriffante 
il  n’en  refte  que  des  cendres.  Elle  ne  s’eft  ruineé. 
jamais  rétablie  depuis.  Le  Hongrois  de-  Punition 
manda  à Jaropolc  le  prix  de  fa  trahifon  :<i  un  tra‘tre* 
celui-ci  lui  répondit  : « Un  homme  d’un 
»>  caraâère  femblable  au  tien  eft  indigne 
» de  vivre,  Ton  crûnç  à l’égard  de  BoleA 

l y- 
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I— — — « » las  annonce  ce  que  tu  es  capable  de 
^J-Polcn  » faire  contre  moi.  » Il  ordonna  a l’inftant 
»U7.  de  le  prendre,  de  le  lier,  de  lui  couper 
la  langue  , de  lui  arracher  les  yeux  , & 
de  le  mutiler.  Jaropolc  pouffa  la  cruauté 
trop  loin , il  eft  vrai  ; mais  récompenfer 
un  traître,  c’eft  en  faire  naître  une  multi- 
tude d’autres. 

Boiefia» , Boleslas  ne  fut  pas  plûtôt  revenu  d’AL* 
k>gnedeentrê  lemagne  , qu’il  apprit  le  défaftre  de  Visli- 
«n  fureur  cia  ; il  entra  alors  en  fureur  contre  Jaro- 
Buîfe*.  le*  P°fe  & ^es  fujets , & jura  de  laver  la  per- 
fidie des  Ruffes  dans  leur  fang.  Le  tems 
que  ce  bouillant  Monarque  employoit 
à faire  les  préparatifs  de  guerre  , impa- 
tientoit  fa  vengeance  : il  appella  autour 
de  lui  les  nobles  , les  bourgeois  de  cha- 
que ville  , & les  payfans  de  fon  Royau- 
me. On  le  craignoit , & on  l’aimoit  ; tout 
le  monde  obéit  à fa  voix  ; bien-tôt  il  fut 
obligé  de  faire  un  choix  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  préfentoient  -,  tous 
les  Polonois  vouloient  faire  nombre  dans 
l’armée  ; Boleslas  la  commandoit.  Ceux 
que  fon  caprice  lui  faifoit  renvoyer  , fe 
id.  ibid.  regardoient  comme  malheureux  d’être  pri-„ 
vés  de  la  gloire  de  vaincre  ou  de  mourir 
U ravage  aux  yeux  de  leur  Souverain.  Avec  une 
fa  Ruflïe.  armée  compofée  de  pareils  foldats , il  en- 
tra en  Rufîie  ; c’étoit  un  lion  rugiffant  qui 
s’elançoit  fur  fa  proie.  Il  porta  le  carnage 
jufqu’aux  portes  de  Volodimir  .-Jaropolc, 
trop  timide  pour  oppofer  la  force  à la 
force  , alla  fe  cacher  dans  des  bois  & des 
marais.  La  vengeance  excitoit  les  Polo- 
nois ; la  fatigue  les  arrêtoit  : ils  s’en  re*- 
tournèrent  dans  leur  patrie  CQUYÇfts  du 
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fang  des  Ruffes  & chargés  de  leurs  dé- 
pouilles. * 

Le  Duc  de  Kiow,  voulant  fe  venger  , 
fit  affembler  les  différens  Princes  de  Ruf- 
fie  , leur  demanda  leur  avis  fur  les  moyens 
qu’on  devoit  prendre  pour  attaquer  Bo- 
leflas.  On  décida  à la  pluralité  des  voix  , 
qu’il  falloit  employer  la  rufe  plutôt  que  la 
force  contre  un  ennemi  fi  redoutable.  La 
fortune  féconda  ce  projet.  Jaroslas  , Duc 
de  Halicie  , avoit  gagné  l'eftime  de  Bolef- 
las  , au  point  que  ce  Roi  lui  confioit  fes 
fecrets  les  plus  cachés , & prenoit  fon  avis 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  ; les 
Ruffes  attaquèrent  ce  Duc  avec  toutes 
leurs  forces , & l’obligerent  de  s’enfuir  en 
Pologne.  Ils  connoiffoient  affez  Bolefias , 
pour  être  perfuadés  qu’il  ne  manqueroit 
pas  d’accourir  , avec  une  armée  formida- 
ble ; de  venger  l'infulte  faite  à fon  ami  , 
& de  le  rétablir  dans  fes  Etats.  Pour  le 
tromber , & le  faire  venir  avec  peu  de 
inonde  , ils  engagèrent  les  habitans  d’Ha- 
licie  à envoyer  des  députés  en  Pologne  , 
prier  leur  Duc  de  revenir  dans  fes  Etats  , 
& affirmer  à Bolefias  que  les  Ruffes  étoient 
fincerement  fâchés  du  procédé  qu’il? 
avoient  tenu  à l’égard  de  Jaroflas  ; que 
s’il  vouloit  fe  donner  la  peine  de  l’accom- 
pagner , il  recevroit  d’eux  toute  la  fatis* 
fa&ion  qu’il  voudroit  en  exiger.  Plufieurs 
Seigneurs  Hongrois , voifins  de  Halicie  , 
gagnés  par  le  Duc  de  Kiow.,  affirmèrent 
la  même  chofe  à Bolefias.  Ce  Monarque 
étoit  naturellement  fincere  , & , par  cette 
raifon  , crédule  : il  ajouta  foi  à ces  dis- 
cours , ne  prit  ayec  lui  qu’un  petit  nom* 

1 y>  . 
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bre  de  troupes  pour  reconduire  Jarcflas  à 
^Oeotgeiï1  Halicie  ; comme  cette  ville  eft  fur  les  fron- 
u}  7.  ' tières  de  la  Hongrie  , une  armée  de  Hon- 
grois s’y  rendit  pour  attendre  le  Roi  de 
Pologne , fous  prétexte  de  lui  préfenter 
des  hommages , & féliciter  fon  ami  fur  fon 
retour.  Si-tôt  que  Boleslas  parut,  ils  le 
faluerent , & allèrent  fe  ranger  en  bataille 
à peu  de  diftance  de  fon  arriere-garde  ; les 
habitans  de  Halicie  fortirent  de  leur  ville  , 
& imitèrent  la  conduite  des  Hongrois.  Bo- 
leslas entra  alors  en  défiance;  il  appella 
Vicfeborius , Palatin  de  Cracovie , & Lieu- 
tenant général  de  fon  armée  , lui  commu- 
niqua les  foupçons.  Pendant  qu’ils  cher- 
choient  enfemble  les  moyens  d’éviter  le 
danger  qui  les  menaçoit  & les  embûches 
qu’on  leur  préparoit , ils  virent  arriver  Ja- 
ropolc  à la  tête  d’une  armée  de  Ruffes  qui 
les  prenoit  en  front.  Les  foupçons  du  Roi 
de  Pologne  fe  tournèrent  alors  en  certitu- 
de. Quoiqu’il  n’eût  pas , à beaucoup  près , 
des  forces  égales  à celles  des  ennemis  , 
il  réfolut  de  combattre  , préférant  une 
mort  gloricufe  à une  fuite  honteufe  : 
battu  fi*  en  rangea  promptement  fa  petite  armée  en 
njenrt'  de  bataille  ; & , pour  donner  l’exemple  aux 
« asrm.  fiens , il  s’élance  le  premier  fur  les  enne- 
mis. Les  Polonois  , excités  par  le  fouve- 
x.  nir  de  leurs  viétoires  paffées , par  le  cou- 

rage de  leur  Roi , renverfent  tous  ceux 
qui  fe  trouvent  devant  eux.  Les  ennemis , 
malgré  leur  nombre  , commençoient  à 
plier  ; mais  un  Palatin  , dont  les  hiftoriens 
ne  difent  point  le  nom  , faifi  d’effroi , prit 
la  fuite  , & fut  imité  par  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient  : prefque  toute  l’armée  Polo- 
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irtoife  en  fit  autant.  Boleslas  continuoit  de  •> 

combattre  avec  quelques  braves  foldats . Jaropoïc  H 
qui  s etoient  ranges  autour  de  lui  ; il  re-  m?. 
gardoit  fa  mort  comme  certaine  ; mais  il 
vouloit  la  venger  lui-même  ; tous  ceux 
.qui  l’attaquoient  tomboient  fous  fes  coups. 

Enfin  fon  choval , couvert  de  bleffures  , 
accablé  de  fatigue  , s’abattit  fous  lui.  Un 
cavalier  qui  combattoit  à fes  côtés , def- 
cendit  de  cheval , engagea  le  Roi  à y mon- 
ter & à s’enfuir , lui  difant  qu’il  devoit 
compte  de  fa  vie  à fon  peuple  ; que  fa  gloi-  % 
re  même  demandoit  qu’il  la  confervât , afin 
de  fe  venger  de  l’outrage  qu’il  venoit  de 
recevoir. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  en  Pologne  , il  en- 
voya au  Palatin  qui  l’avoit  fi  lâchement 
abandonné , une  peau  de  lièvre , une  paf- 
foire  & un  fufeau  , voulant  lui  marquer 
qu’il  le  prenoit  .plûtôt  pour  une  femme 

Î[ue  pour  un  homme.  Le  Palatin  fut  fi 
enfible  à cet  affront , qu’il  fe  pendit.  Bo- 
leslas fit  enfuite  chercher  le  cavalier  qui 
lui  avoit  préfenté  fon  cheval , lui  donna 
des  dignités  & des  biens  fuffifans  pour  vi- 
vre honorablement  : il  prit  tout  l’argent 
qu’il  avoit  dans  fon  tréfor  , pour  racheter  . 
les  prifonniers.  Toute  fon  attention  fe 
tourna  enfuite  du  côté  de  la  vengeance  ; il 
jura  de  laver  dans  le  fang  des  Ruffes  & 
des  Hongrois  l’affront  qu’il  avoit  reçu. 

Voulant  s’occuper  uniquement  de  cette 
guerre , il  accorda  la  paix  aux  Bohémiens  , _ 

fit  lever  des  troupes  dans  toute  l’étendue 
de  fes  Etats  : il  étoit  prêt  à partir  ; les 
Ruffes  , informés  de  fes  deffeins , fe  pré- 
paroienr  à le  recevoir.  Le  chagrin  qu<3 
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— — — Boleslas  avoit  reffenti  de  fa  défaite  , étoif 
Jaropoïc  U trop  violent , pour  qu'il  pût  le  fupporter 
* miT'  plus  long-tems  : il  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  le  mit  hors  d’état  de  marcher 
à la  tête  de  fes  troupes  , & mourut  peu 
de  tems  après  , à l’âge  de  cinquante-trois 
/ ans  , après  en  avoir  régné  trente-fix.  C’é- 
toit  un  des  plus  grands  guerriers  de  fon 
tems.  Les  Hiftoriens,  contemporains  di- 
fent  qu’il  avoit  annoncé  fon  goût  pour  la 
. guerre  , dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  , & 
qu’il  pafla  prefque  toute  fa  vie  fous  les  ar- 
mes. Son  courage  étoit  toujours  guidé  par 
la  prudence  & fécondé  par  la  fortune , qui 
ne  l’abandonna  qu’à  la  bataille  de  Halicie. 
Ses  vertus  morales  égaloient  fes  vertus 
guerrières.  Il  étoit  équitable , libéral  & 
modefte.  Sa  vivacité  naturelle  le  portoit 
quelquefois  à des  mouvemens  de  colere  : 
mais  fa  douceur  l’arrêtoit  à l’inftant.  Ce 
Prince  étoit  d’une  hauteur'  médiocre  , 
mais  d’une  taille  bien  proportionnée  : il 
avoit  le  teint  bafané  , la  bouche  torfe , ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Crivoufli  3 qui 
lignifie  bouche  torfe.  Cet  accident  lui  avoit 
été  caufé  par  un  ulcéré  qui  lui  étoit  ve- 
nu à la  bouche  dès  fon  enfance. 

Les  différens  Princes  de  Ruffie , n’ayant 
point  d’ennemis  à combattre  au  dehors  , 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les 
autres  , & eurent  l’imprudence  de  s’affoi» 
blir  mutuellement. 

Ii.ii.  — La  Chronique  manufcrite  du  Roi , rap- 
«n»-  porte  un  fait  affez  fingulier  : on  donna 
l’Evêché  de  Volodimirà  un  certain  Théo- 
dore Eunuque.  Theodorus  Eunuchus  , Volo* 
Mort  do  dimirÎÆ  Epijcopus  çonjlituitur. 

i«opoic.  Jaropolç  mourut  le  18  Avril  1139. 
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Article  XIII. 

VIACZESLAS  ET  GEORGES. 

• , ♦ 

î __  __  ___ 

SI-tôt  que  Jaropolc  fut  mort , fon  frere  ■ . — -3 
Viaczeslas  s’empara  du  Duché  de  Kiow.  & Georget?‘ 
Il  paroît  que  Jaropolc  le  regardoit  com- 
me  un  Prince  indolent , & qu’il  ne  lui 
avoit  donné  qu’une  très-petite  principau- 
té. La  fuite  prouva  qu’il  avoit  raifon. 

Dès  la  même  année  qu’il  s’étoit  fait  pro- 
clamer Duc  de  Kiow , Wfevolod , fils  d’O- 
leg  , & arrière-petit-fils  de  Suiatoslas  , fils 
de  Jaroslas , qui  vivoit  en  1043  , le  for- 
ça, avec  un  très-petit  nombre  de  foldats  , 
d’abandonner  ce  Duché.  On  ne  dit  point 
ce  qu’il  devint  depuis  ce  tems.  Cette  ré- 
volution arriva  le  5 Mars  1140. 


Article  XIV. 

WSEVOLOD  , GEORGES  , DAVID. 

*. 

mVÇ[T  S e v O L O d régna  paifiblement  à 
W Kiow  l’efpace  de  7 ans;  il  mourut  Geo««s0?’ 
le  13  Juillet  1147  > & Iaifla  le  Duchp  deDav;“^ 
Kiow  à fon  frere  Igor.  On  ne  fait  fi  Wfe- 
volod  eut  des  enfans.  Les  Hiftoriens  gar- 
dent  le  filence  à ce  fujet. 
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Article  K V*.. 


IGOR  II.  GEORGES,  DAVID. 

r # * % » * 

Si.11  » ^ Peine  Igor  étoit-il  en  pofTeflicn  du 

ciorgef1'  -rtc  Duché  de  Kiow , qu’il  fut  attaqué  par 
David.  ’ Ifiaslas  , fils  de  Mftilas  , Si  petit-fils  de 
II47,  Volodimir  II.  Igor  fit  toute  la  diligence 
néceflaire  pour  fe  défendre  ; il  leva  des 
troupes  , fi-tôt  qu’il  apprit  la  marche  d’I^ 
fiaslas  , fe  mit  à leur  tcte , & , perluadé 
qu’un  ennemi  qu’on  laiffe  maître  de  la  cam- 
pagne a de  grands  avantages  , il  marcha  à 
fa  rencontre,,:  on  penfoit  de  là  qu’Igor 
avoit  du  courage  , & qu’il  fe  défendroit 
comme  doit  faire  quelqu’un  auquel  on 
veut  enlever  une  couronne  ; mais  il  n’eut 
qu’une  faillie  de  bravoure , qui  s’évanouit 
Chronique  à l’approche  du  danger.  Lorfqu’il  fut  en 
yb^fuprlu  ’ préfence  de  l’ennemi  , il  abandonna  fon 
armée  , & alla  fe  cacher  dans  des  marais. 
Il  y refta  quatre  jours , au  bout  defquels 
on  le  trouva  : on  le  conduifit  à Ifiaslas 
qui  l’envoya  en  prifon  à Pereslave.  Au- 
bout  de  quelques  mois  le  foible  Igor  fit 
prier  Ifiaslas  de  lui  permettre  d’entrer 
l’habitude*1  dans  un  Couvent , & d’y  prendre  l’habit 
Moine.  de  Moine.  . - ’ ' 

Il  paroît  que  David  mourut  vers  ce 
tems.  La  Chronique  RufTe  cefle  d’en  par- 
ler , fans  marquer  le  tems  de  fa  mort.  Ses 
fils  Volodimir  & Roftilas  lui  fuccéderent. 
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Article  XVI. 

I S I A S L A S II,  GEORGES, 
VOLODIMIR  ROSTILAS. 

■g-  Sia  sl  a s II  fut  reconnu  Duc  de  Kiow  ' Iiiaflas  II  , 
JCfi-tôt  qu’Igpr  eut  abandonné fon  armée.  Vofodfmir , 
Les  foldats  du  dernier  n’ayant  peribnne  Roftilas. 
pour  les  commander  , mirent  les  armes  1147‘  w 
bas  ; les  habitans  de  la  ville  , n’ayant  per-  1148. 
lonne  pour  les  défendre , ouvrirent  leurs 
portes. 

Les  Ducs  de  Ruflie , guidés  par  la  feule 
ambition  , ne  fongeoient  qu’à  s’enlever 
mutuellement  leurs  Etats.  Georges  , Duc 
de  Moicow  , ravagea  les  territoires  de 
Novogorod  & de  Smolensko.  Ifiaslas  & 

Roflilas  , fils  de  David,  ravagèrent  le  Du-  i(“  "- 
ché  de  Georges  , qui , pour  s’en  venger  , 
alla  afliéger  Kiow  : Ifiaslas  rangea  fon  ar- 
mée en  bataille  fous  les  murs  de  la  ville  , 

& combattit  avec  beaucoup  de  courage  ; 
mais  il  fut  vaincu  le  22  Août , & s’enfuit  llianas  eft 
à Luczesko  avec  fa  femme  , fes  enfans  & chAfle  de 
fon  frere  Volodimir.  Les  y croyant  en  fu-  Ge°orgei.PW 
reté  , il  alla  implorer  le  fecours  des  Hon- 
grois & des  Polonois.  Boleslas  IV , Roi 
de  Pologne , le  reconduifit  en  Ruflie  avec 
une  armée  formidable  : Georges  alla  à leur 
rencontre  ; on  combatif  avec  un  courage 
égal  , & la  vi&oire  refta  incertaine  : les 
foldats  , fatigués  de  part  & d’autre , fe 
retirèrent  dans  leur  camp , pour  réparer 
leurs  forces.  Ifiaslas  , fentant  que  la  vic- 
toire ferait  funefte  à fon  pays , de  quelque 
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»———■»  côté  qu’elle  tournât , fit  propofer  un  ac* 
CeorRe* 11  ’ commotlement  : Georges  goûta  fes  raifons 
Voiodimir , & s’y  rendit  ; ils  firent  un  traité  par  lequel 
Roftii*o.  y fat  ftipulé  que  le  Duché  de  Kiow  refte- 
roit  à Georges  & celui  de  Voiodimir  à 
chronique  Ifiaslas  ; ils  payèrent  une  fomme  convenue 
mb?fupïa?'  à Boieslas  , qui  remmena  les  Polonois  & 
les  Hongrois  ; & chaque  Duc  alla  dans  le 
il  fait  1»  Duché  qui  lui  étoit  échu.  Les  raifons  qui 

paix  avec  n , r n 

George»  : les  engagèrent  Ifiaslas  a propoler  cet  accom- 
pligent.,1.y  modement,  furent  la  perfuafion  dans  laquel- 
le il  étoit  que  fi  Boleslas  perdoit  la  batail- 
le il  ne  manqueroit  pas  d’aller  en  Pologne 
raffembler  toutes  fes  forces  pour  fe  ven- 
ger de  fa  défaite  , & qu’alors  il  mettroit 
tout  à feu  & à fang  en  Ruflie.  Il  ne  dou- 
toit  pas  d’un  autre  côté  que  ce  Roi  n’agît 
en  maître  abfolu  , & n’exigeât  des  Ruffes 
les  contributions  les  plus  fortes  , s’il  rem-, 
portoit  la  viétoire. 

Ces  raifons  étoient  allez  fortes  pour  en- 
gager les  deux  Ducs  à relier  tranquilles 
de  part  & d’autre  ; mais  l’ambition , exci- 
tée parla  haine,  les  aveugloit  fur  leurs 
propres  intérêts.  Ifiaslas  n’apprit  pas  plû- 
tôt  que  Georges  vivoit  à Kiow  dans  la 
plus  grande  fécurité  , qu’il  fe  hâta  d’aller 
l’attaquer  : fa  marche  fut  fi  prompte  & fi 
fecrete , qu’il  entra  dans  la  ville  , avant 
même  que  fon  ennemi  eût  la  moindre  con- 
noiffance  de  fes  deffeins.  Celui-ci  s’enfuit 
promptement , & fe  retira  à Novogorod  ; 
on  lui  en  ouvrit  les  portes  , parce  que  les 
Ruffes , accoutumés  à changer  inceffam- 
ment  de  maître , n’avoient  d’affeélion  pour 
ancun.  t 

Georges  ne  tarda  pas  à fe  venger  d’I* 
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des  Russes.  an 
lfiaslas  : il  le  furprit  de  la  même  manière 
qu’il  l’avoit  été  lui-même  ; mais  il  fe  tint  11  • 

fi  bien  fur  fes  gardes  par  la  fuite  , qui-  Roftiia'!  ' 
fiaslas  ne  pouvant  employer  larufe  con-  1ISI* 
tre  lui , eut  recours  à la  force.  Il  appella  ifiaflas  & 
à fon  fecours  les  Hongrois  & les  Polonois^aflntJ® 
qui  le  rétablirent  dans  le  Duché  de  Kiow.  e?r.ej 
L’Hiftoire  de  Pologne  & la  Chronique  de'  e e ' 
Rulîie  ne  difent  point  que  Boleslas  IV 
ait  abufé  de  fa  viâoire.  _ 

lfiaslas  , qui  s’étoit  expofé  à tant  de  dan-  , ^ ‘ 
gers , pour  conferver  la  Souveraineté  de 
Kiow  , l'abdiqua  en  faveur  de  fon  freredique*iaSQ^ 
Viacfeslas  & defcendit  dans  l’état  de  par-v«*in*rt* 
ticulier.  Comme  il  n’avoit  point  d’enfans  , 
fon  frere  le  pria  de  vouloir  bien  le  regar- 
der comme  fon  fils , & lui  promit  d’avoir 
pour  lui  la  même  foumiffion  qu’il  auroit 
pour  fon  pere. 


Article  XVII. 


VI ACSESLAS  , GEORGES; 
VOLODIMIR , ROSTILAS. 


JSiaslas  étoit  d’un  caraâère  trop  bouil- 
lant pour  refter  dans  l’inaélion , comme 
il  fembloit  s’y  être  déterminé  : il  prit  avec 
lui  deux  de  fes  parens  , dont  l’un  fe  nom- 
moit  aufli  lfiaslas  , étoit  fils  de  David  , & 
petit  fils  de  Suiatoslas  ; l’autre  s’appelloit 
Suiatoslas  , & étoit  fils  de  ,Wfevolod.  Ils 
allèrent  dans  les  Etats  voifins  , où  ils  mi- 
rent tout  à feu  & à fang. 

Les  guerres  continuelles  que  les  Sou- 
yerains  de  la  Ruflie  fe  faifoient  les  affoir 


Viacfeflas  * 
Georges  , 
Volodimir  a 
Raitilas. 
UH* 
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bliffoientau  point  que  leurs  Etats  ne  tar- 
dèrent pas  à être  en  proie  à différentes 
Hordes  de  barbares , auxquels  ils  ne  purent 
réfifter.  Les  Bulgares  y rirent  une  inva- 
fion  en  1 1 53  , amégerent  Gorodok , ville 
du  Duché  de  Kiow.  Les  habitans  réfifte- 
rent  avec  courage  ; mais  les  vivres  ne 
tardèrent  pas  à leur  manquer  , & la  faim 
commençoit  à les  tourmenter  au  point 
que',  fans  un  prompt fecours  , ils  fe  trou- 
voient  dans  la  cruelle  néceffité  de  s’aban- 
donner à la  difcrétion  des  ennemis.  Un 
jeune  homme  , touché  du  malheur  auquel 
la  patrie  étoit  expofée  ,eutla  générofité 
d’expofer  fa  vie  pour  la  fauver.  11  fortit 
de  la  ville  , paffa  à la  nage  une  rivière 
qui  étoit  au  pied  des  murailles  , alla  aver- 
tir les  habitans  de  Roftou  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à Gorodok.  Le  Gouverneur  de  Rof- 
tou prit  les  armes  , marcha  au  fecours 
des  affiégés.  Son  arrivée  intimida  les  Bul- 
gares , qui  levèrent  fur  le  champ  le  fiége, 
& prirent  la  fuite. 

Georges  fit  conftruire  une  ville  , qu’il 
appella  Dimitri , du  nom  de  fon  fécond 
fils.  Ifiaslas , qui  avoit  abdiqué  la  Souve- 
' raineté;  en  faveur  de  fon  frere  , mourut  ie 
13  Novembre  1155.  ..  . : \ 


4 
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Article  XVIII. 


ROSTILAS  , VI  A CZE  S L AS , 
ISIASLAS , GEORGES , 

VO  LO  DIM  IR. 

ROstilas  ne  fut  pas  plûtôt  informé  de  Roftilas, 
la  mort- de  fon  frere  Ifiaslas  , qu’il  fe  Georges , 
rendit  à Kiow.  Son  frere  Viaczeslas  , qui  Volodimir. 
étoit  d’un  cara&ère  doux  & paifible  , par-  11 5 5* 

tagea  avec  lui  la  Souveraineté  de  ce  Du- 
ché. Ces  deux  Princes  vivoient  dans  une 
£i' grande  union , que  leurs  fujets  en  étoient  - 
étonnés  : c’étoit  un  événement  rare  en 
Rufîie.  - _ 

Viaczeslas  mourut  peu  de  tems  après  , Roftiias  & 
& Roftilas  partagea  fon  Duché  avec  Ifiaf-llîaflas  ,Par- 
las  , petit-fils  de  Suiatoslas.il  paroit  que  Souveraineté 
Roftilas  avoit  un  cara&ère  femblahle  àde  K,ow* 
celui  de  Viaczeslas.  Ces  deux  Princes  vi-  . 

voient  dans  une  parfaite  union,  lorfque  ,,57. 
Georges  vint  les  attaquer  avec  une  puif- 
fante  armée  : la  peur  les  faifit  tous  deux  ; chatr°rilofti- 
ils  prirent  la  fuite.  Le  premier  a£te  de  las  i.  & 
Souverain  que  fit  Georges  à Kiow  , fut D*cflhV  do1 
d’en  chaffer  le  Métropolitain  nommé  Clé-Kiow* 
ment  * dont  il  annula  tous  les  a&es  , & 
établit  Conftantin  à fa  place.  * - _ 

Georges  aimoit  le  vin  au  point  qu’il  Ilj8>  r< 
s’enivroit  tous  les  jours.  Sa  fanté  , affoi- 
blie  par  l’âge  , ne  put  réfifter  plus  long- 
tems  à la  débauche  : il  mourut  le  1 5 Mai 
1 158.  Ifiaslas  & Roftilas  ne  voy  oient 
qu’avec  impatience  Georges  en  pofleflion  ÎL-* 
du  Duché  de  Kiow  ; ils  s'y  rendirent  en 


Digitized  by  Google 


a;4  Histohé 
diligence , lorfqu’ils  apprirent  la  mort  dé 
Ifiaflâs‘laiii , *eur  ennemi*  Suiatos'las , fils  d’Oleg  , s’em-* 
George, , para  du  Duché  de  Czernicou  ; Suiatof* 
ii$8.  las  > de  Wfewolodjde  celui  deNovo*. 
gorod. 

Roftfiiu."e£,  «L  u"i?11  » (Iui  ayoit  î'egné  entre  les 
irem  àKiow.  deux  Princes  de  Kiow  , même  pendant 
. . > .*  leur  difgrace  , fut  troublée  par  quelques 
11 J9*  motifs  d’intérêts , que  l’hiftoire  n’expli*. 
Çue  point.  Roftilas  , voyant  qu’Ifiaslas 
s etoit  fait  un  grand  nombre  de  partifans  , 
appella  à fon  fecours  :Mftilas , petit-fils  de 
#r?cesrfdeu*  Celui-ci  accourut  à la  défenfe 

Prince,.  de  fon  ami , chafla  Ifiaslas  de  Kiow  , & 
r»  1 s’en  retourna  dans  fon  Duché  de  Volodi- 
n6i.  mir  j fans  rien  exiger  de  Roftilas  pour 
le  fervice  qu*il  venoit  de  lui  rendre 
générofité  rare  dans  ce  tems.  Ifiaslas  re- 
vint bien-tôt  à Kiow  avec  une  armée  i 
Roftilas  , qui  ne  s’attendoit  pas  à le  voir 
reparoître  fi-tôt , n’eut  que  le  tems  de  fe 
fauver  ; Ifiaslas  le  pourfuivit  jufqu’à  Biel- 
gorod  t où  il  le  tint  alliégé  pendant  qua- 
tre femaines,  au  bout  defquelles  il  leva  le 
fiége  , fur  la  nouvelle  que  Mftilas  venoit 
encore  à fon  fecours.  Lorfque  Roftilas 
eut  joint  fes  troupes  à celles  de  fon  ami , 
il  pourfuivit  Ifiaslas  , le  joignit  fur  les 
bords  du  fleuve  Zelany.  Ifiaslas  , trop 
preflfé  pour  pouvoir  jetter  un  pont  fur  le 
fleuve  ^ fit  face  a l’ennemi.  Le  courage 
excitoit  les  uns  , le  défefpoir  animoit  les 
autres  : le  combat  fut  fi  opiniâtre  , il  y 
eut  tant  de  fang  répandu  , que  les  eaux  du 
eft  fleuve  en  furent  toutes  teintes  : la  viftoi- 
re  à la  fin  fe  décida  contre  Ifiaslas , qui 
périt. 


\ T 

des*  Russes:  ai f . 

'André , Duc  de  Roftou  , chaffe  Tes  fre-  ■■■in  '—f 
res  de  leur  principauté  : ils  vont  implorer  , 

le  fecours  de  Manuel  Comnene , qui  leur  André!  ’ 
donne  en  appanage  quatre  villes  fur  le  ll6i‘ 
Danube. 

Las  Bulgares  , croyant  les  Ruffes  trop  Jl6j>'v 
occupés  de  leurs  guerres  civiles  , pour 
pouvoir  fe  défendre  contre  des  ennemis 
étrangers  , entrèrent  fur  leurs  terres  pour 
les  ravager  i mais  André  vola  au  fecours 
de  fes  fujets  , battit  les  Bulgares  , les  pour- 
fuivit  jufque  dans  leur  pays  , où  il  fournit 

Êlufieurs  villes  à fa  puiffance.  Roftilas  , 

>uc  de  Kiow  , mourut  en  1165  , après 
un  régné  de  9 ans. 


Article  XIX. 

Af  ST  I LA  S ///,  MSTILAS,  . 

ANDRÉ . 

r A La  mort  de  Roftilas  , Volodimir,  fils  Mftiias  mî 
•Â^Ldu  Duc  de  Volodimir,  voulut  s’em- Miuias , 
parer  du  Duché  de  Kiow  , mais  il  en  fut  u6s’« 
chaffé  pas  Mftiias  , fils  d’Ifiaslas  II.  Ce 
dernier  ne  régna  que  quatre  ans  , pendant 
lefquels  il  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable 
en  Ruffie.  Vers  la  fin  de  Tannée,  1169  , 

André  envoya  fon  fils  Mftiias  avec  une 
nombreufe  armée  contre  le  Duc  de  Kiow , 
qui  lui  avoit  donné  quelque  fujetde  mé- 
contentement. Le  Duc  fit  des  efforts  in- 
croyables pour  défendre  fes  Etats  : mais 
il  fut  défait , & fe  fauva  à Volodimir , où 
le  Vainqueur  le  pourfuivit  & le  tua  : fa 
femme  & fes  enfans  furent  emmenés  pri-. 
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W»  fonniers  à Roftou.  André  donna  le  Duché 
1169.  de  Kiow  à Gleb , fils  de  Georges.  ' 

Mftilas  111 , ° 

eft  tué.  — ■ — ■ — — ■■■■ 

Article  XX.  * 


Cleb  , 
Militas , 
André. 

1169. 

Chronique 
manufcrite  , 
uhi  J'upra. 


Chronique 
rtianufcrite , 
ubi  , Juqr. i. 


Punition 

d’unEvêque. 


GLEB  y MSTILAS  , ANDRÉ . 

s~\  Uoique  la  ville  de  Kiow  fût  lacapi- 
taie  de  la  Ruflie , celui  qui  en  étoit 
Souverain,  avoit  très-peu  d’autorité,  en 
comparaifon  d’André  , Duc  de  Roftou« 
Ce  dernier  diftribuoit  les  dignités , & les 
ôtoit  à fon  gré.  Théodore  , Evêque  de 
Volodimir  , menoit  une  vie  fcandaleufe 
pour  un  Prélat  ; il  fit  fermer  les  Eglifes 
pour  s’épargner  la  peine  d’y  célébrer 
l’office  divin  , & traita  les  Prêtres  & les 
Laïques  avec  une  tyrannie  cruelle.  L’Ar- 
chevêque de  Kiow  , fon  Métropolitain  , 
l’avertit  plufieurs  fois  de  changer  de  con- 
duite , & le  menaça  d’exercer  contre  lui 
tous  les  droits  que  fa  qualité  de  Métropo- 
litain lui  donnoit.  Voyant  que  Théodore 
méprifoit  fes  remontrances  & fes  mena- 
ces , il  inftruifit  André  de  la  conduite  de 
cet  Evêque.  Le  Duc  de  Roftou  dit  au 
Prélat  de  fe  foumettre  aux  ordres  de  fon 
Métropolitain , & , voyant  qu’il  perfiftoit 
toujours  dans  fa  manière  de  vivre  , il 
l’envoya  , le  8 Mai , pieds  & mains  liés  au 
Métropolite  , & donna  le  pouvoir  à celui- 
ci  de  le  punir  comme  il  le  jugeroità  pro- 
pos. Le  Métropolite  le  condamna  comme 
malfaiteur  , comme  hérétique  , & com- 
me blafphémateur , à avoir  la  langue  per- 
cée , la  main  droite  coupée  , & les  yeux 
crevés. 


La 


des-  Russes.  117 
jLa  Ruflie  n’étoit  jamais  long-tems  fans  ■ ■ 1» 

tfluyer  quelques  ravages  de  la  part  dês^!*^  » 
Barbares.  En  1x69,  fept  mille  Huns  y André’  * 
firent  une  invafion:  mais  Michel  , fils  de  Il69‘ 
Georges  , marcha  contr’eux  à la  tête  de 
feize  cents  hommes  , en  tua  un  très-grand 
nombre , & en  fit  quinze  cents  prifonniers 
qu’il  emmena  à Kiow. 

Gleb  mourut  en  1172  , après  un  régné  — 
de  deux  ans  & quelques  mois.  ',,n* 


Article  XXI. 

RO  MAI  N y MSTILAS  , ANDRÉ. 

A Ndré  , qui , comme  nous  venons  de  — - 

a\le  dire  , diftribuoit  les  dignités  , fitMiiiî«?’ 
proclamer  Romain  , fils  de  Roftilas  , Duc^J*' 
de  Kiow  , fi-tôt  qu’il  apprit  la  mort  de 

Gleb  : mais  ce  Prince  ne  jouit  pas  long-  — 

tems  delà  Souveraineté.  Suiatoslas  , fils  ll7<‘ 
de  Wfevolod  , mena  une  armée  devant  rhrnn:ao_ 
Kiow,  forma  le  fiége  de  cette  ville  , laroanûfcma , 
prit  le  2 Mars  1174  , & s’y  fit  proclamer ub> 

, Duc.  On  ne  trouve  aucuns  détails  fur 
cette  révolution  : le  fort  que  Romain  éf- 
fuya  après  fon  malheur  eft  ignoré.  Il  fem- 
ble  n’ètre  monté  fur  le  trône  de  Kiow  , 
que  pour  augmenter  là  lifte  des  Ducs  de 
ce  pays. 


Tom.  I.  K 
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Article  XXII. 

SUIATOSLAS  II , MS  TI  LAS  f 
ANDRÉ. 

1 , A Peine  Suiatoslas  étoit  en  poffeflîan: 

Mftîuf , ’ jl~&-  du  Duché  de  Kk>w  i qu'il  fut  attaqué 

Ana»i’74.  Par  Jaroslas,fils  d’Ifiaslas;  mais  il  le  dé- 
fit après  un  combat  opiniâtre  , & prit  fa 
femme  prifonnière.  Soit  que  cette  vi&oire 
— . . i . l’eût  rendu  redoutable  à fes  voifins  , foit 

”7$.  qu’il  eût  fu  gagner  leur  amitié , il  pafla  le 
refte  de  fa  vie  affez  tranquillement.  La 
Mort  d’ An- Ru  Aie  n'en  fut  cependant  pas  moins  trou- 
blée  : André  ftrt  tué  par  un  de  fes  parens  ; 
lîif  "cr,e  ci'  Jaropolc  » Rk  de  Ronilas  , Mftilas  , Mi- 
chel , fils  de’Georges , & 'Wfevolod  fe  dif- 
puterent  fa  fucceffion.  Après  avoir  ré- 
pandu beaucoup  de  fang  , ils  réfolurent 
de  's’accommoder  à l’amiable.  Pour  cet 
effet  ils  fe  rendirent  à Roftou  , & d’un. 
..  „ commun  accord  cédèrent  ce  Duché  à 
Michel.  Jaropolc,  mécontent  de  ce  qu’on 
rie  lui  doniioit  aucune  partà  la  fucceffion 
d’André  , partit  fecretement , fe  rendit  à 
Pereslave , y leva  des  troupes , avec  lef- 
quelles  il  revint  à Roftou  , dont  il  s’em- 
para , après  en  avoir  chaffé  Michel , & 
donna  le  Duché  de  Volodimir  à Roftilâs. 
^ ^ ^ Michel  leva  une  armée  en  peu  de  tems  , 
1 176.  & , n’ofant  attaquer  Jaropoîc  , il  alla  affié- 

ger  Roftilas  , le  battit  le  15  Juin  1176  » 
Chronique  & s’empara  de  Volodimir  ; mais  il  mourut 
roanuferite  , un  an  après  . & laifîa  fon  Duché  à foa  fils 
Wfevolod. 

A.  # * 
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bïs  Rü'ssts.  at» 

Pendant  l’efpaee  de  huit  ans  Phifioire  dp  - - 
Ruflïe  ne  préfente  que  des  guerres  civiles  : Suiatoiia*  1^ 
les  Ducs  , acharnés  les  uns  contre  les  au-  iffié.*  ’ 
très  , fe  dépoffédent mutuellement: ce n’efl 
qu’une  même  répétition  de  faits  peu  inté- 
•reffans.  .. 

Vers  le  milieu  de  l’année  1186  , les* 

Ducs  de  Riazan  & de  Czernikou  mene- 
Tentune  puiflante  armee  contre  les'Polouc- 
■zi , qu’ils  battirent.  Cette  viftoire  excita 
leur  vanité  , au  point  qu’ils  fe  flattèrent 
de  porter  leurs  âmes  vi&orieüfes  plus  loin 
que  n’avoient  jamais  fait  leurs  ancêtres. 

Dans  cette  idée  ils  -s’avancèrent  du  côté 
de  la  mer  ; mais  dans  leur  marche  ils  fu- 
rent environnés  par  une  armée  innombra- 
ble de  Polouczi , qui , voulant  venger  leur 
défaite,  les  attaquèrent , en  taillèrent  da 
plus  grande  partie  en  'pièces  ,<  & firent 
l’autre  prifonnîère  t dans  cette  bataille  fil 
n’echappa  aucun  Rufle  ; il  ne  s’en  trouva 

Pas,  /P^me  un  ^ul  pût  aller  annoncer 
ce  defaftre  dans  la  Ruffie. 

Suiatoflas  II , Duc  de  Kiow  , mourut  ■ 

'après -un  régné  de  huit  ans.  On  ne  dit  point 
'ÿi’il  aireu  d’enfens.  Wfevolod  , fils  de 
;Ceorgés  & Duc  de  Volodimir , donna  le  M 
-Principauté  de  Kiow  à-Rurich , fils  de  Rof-  sSull, 
tuas , Ion  neveu. 


1194. 


“Kr 

Article  XXIII. 

RURICH  77,  JrSEVOLOD. 

T À Premiire  année  du  régné  du  Rurich  

JU  II,  on  effuya  dans  le  Duché  de  Kiow 
un  tremblement  de  terre  fi  violent,  que  la  Wfcvoiod.  x 

K \) 
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< ■ - plupart  des  maifons  & des  Eglifes  furenr 

Rurich  il,  renverfées.  On  ne  manqua  pas  de  tirer  un 
i x9s«  mauvais  prelage  de  ce  phenomene  ; Les 
guerres  civiles  & les  ravages  continuent 
dans  la  Rufîie.  ' 

» ■ — Romain  , fils  de  Gleb  & Duc  de  Lucko, 

itf*.  leve  des  troupes  , va  droit  à Kiow  , en 
' --  fait  lefiége,  s’en  rend  maître  , force  Ru- 

rich de  prendre  la  fuite  , & donne  ce 
Duché  à Ingrar  , fils  de  Jaroflas  ^ marche 
enfuite  contre  les  Polouczi , & ravage 
tout  leur  pays.  Rurich , ne  doutant  pas 
que  les  Polouczi  ne  fulTent  animés  du 
défir  de  vengeance  contre  Romain  , alla 
leur  offrir  fon  bras  ; ils  acceptèrent  fon 
offre  avec  joie  , le  mirent  à leur  tête  & 
marchèrent  à Kiow.  Le  foible  Ingrar  fut 
• effrayé  à la  vue  d’une  armée  ennemie  : il 
s’enfuit , & Rurich  prit  une  fécondé  fois 
poffeffion  du  Duché  de  Kiow. 

^ "*  » Romain , à cette  nouvelle  , entra  en 

1204-  fureur  ; il  affembla  fes  troupes , fit  tant  de 
diligence,  qu’il  arriva  à Kiow  avant  que 
T.  „ Rurich  fût  informé  de  fa  marche  : il  le  prit 
prifonnier  avec  fa  femme  & fa  fille  , & ne 
.leur  fit  grâce  , qu’à  condition  qu'ils  em- 
brafferoient  la  vie  religieufe  ; mais  il  don- 
na le  Duché  de  Kiow  à;  Roftilas  , fils  de 
Rurich.  ^ 
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ArticleXXIV. 

• > 

RO  S TI  LAS  II , WS  EVO  LOD , 

' CONSTANTIN , ROMAIN 

* i 

WSevolod  , qui  S’étoil : acquis  autant  ]===“ 
d autorité  dans  la  Ruine  , qu  André  Wfevoiod, 
en  avoiteu  auparavant , donna  le  Duché  Romain?1* 
de  Novogorod  à fon  fils  Confiait  tin.  7-  , 

Romain  , Duc  de  Lucko,  ne  fongeoit 
qu’à  la  guerre  : il  avoit  toujours  les  armes 
à la  main.  La  mort  de  V olodimir , Duc  de 
Halicie  lui  fournit  un  nouveau  prétexte 
de  fatisfaire  fon  ambition . Il  fe  rendit 
promptement  dans  ce  Duché  pour  s’y  faire 
proclamer  Souverain.  Les  Haliciens  , inf- 
truits  que  ce  Prince  étoit  cruel , refuferent 
de  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ; mais 
Lesko  V , Roi  de  Pologne , auquel  il  avoit 
plufieurs  fois  prêté  des  fecours,le  joignit 
avec  une  nombteufe  armée  : ils  battirent 
les  Haliciens  , & les  forcèrent  de  fe  fou- 
mettre  à Romain.  Celui-ci  , reconnut  le 
Roi  de  Pologne  pour  fon  Souverain  , lui 
prêta  ferment  de  fidélité  , promit  de  lui 
payer  un  tribut  annuel  , & jura  fur  l’E- 
vangile qu’il  gouvernoit  les  Haliciens  avec 
équité  & douceur.  Cette  complaifance 
étoit  forcée  ; Romain  faifoit  toutes  ces 
promeffes , parce  qu’il  n’avoit  pas  allez  de 
troupes  pour  réfifter  ; mais  h -tôt  qu’il 
eut  aflemblé  fes  foldats  , il  oublia  fes  fer< 
mens  , fe  livra  fans  ménagement  à fon 
caraélère  avare  & cruel.  Sous  différens- 
prétextes  , il  fit  périr  tous  ceux  qui  paf- 
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p-i  foient  pour  être  riches  , confifqua  leurs 

Wfevoiod11  * ^ens  » & , fe  glorifiant  lui-même  de  fa 
Constantin  , barbarie , il  difoit  publiquement  que  « pour 
Ro“jto7.  ” ranger  le  miel  en  fureté , il  falloit  dé-  ‘ 
>»  truire  les  abeilles*  n Ce  tyran  amaffi 
Craanté  bien- tôt  des  richeffes  immenfes  : fon  a,m- 
Uuc'd'e  H»Ibition  , qui  le  portoit  de  crimes  en  cri- 
mes  , ne  lui  permit  pas  de  s’arrêter  là  : 
il  attaqua  tous  les  Ducs  de  Rulfie  ; força 
Içs  uns  à lui  payer  tribut , dépofa  les  au- 
tres , & laiffa  dans  toutes  les  parties  de 
c.et  Empire  des  traces  de  fa  cruauté.  Ses 
défirs  s’irritoient  dans  les  fuccès  : il  forma 
le  projet  d’envahir  la  Pologne  , qui  étoit 
alors  déchirée  par  les  guerres  civiles  : il 
y fit  d’abord  des  invafions  momentanées  , 
enleva  les  marchandifes  aux  Polonois  qui 
alloient  commercer  dans  fes  Etats.  Leskq 
lui  enyoya  des  Ambaffadeurs  pour  lui  re- 
préfenter  que  fa  conduite  étoit  injufte  à 
' l-’égard  de  fes  alliés, & pour  le  prier  de 
Martini  faire  reftituer  aux  Marchands  Polonois 
Cromtri , de  ce  qU»on  leur  avoit  enlevé  ; mais  il  traita 
à J»  ces  Ambafiàdeurs  avec  dureté,  & pouffa 
Po|o«or«m,  impudence  jufqu’à  leur  dire  qu’il  falloit 
que  le  Roi  de  Pologne  lui  cédât  le  Palatin 
nat  de  Lublin  , en  reconnoiffance  des 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  contre  fon 
oncle  Mieciflas  qui  vouloit  lui  enlever  la. 
couronne.  Lorfque  les  AmbafTadeurs  Po- 
lonois communiquèrent  à Lesko  les  de- 
mandes des  Rulfes  , il  répondit:  «Je  n’ai 
j)  aucune  obligation  à Romain.  Il  vint , il 
» eft  vrai , dans  la  plaine  de  Mofgau  avec 
» une  partie  de  fes  troupes;  mais  fi -tôt 
» que  le  combat  commença  , il  prit  la 
» fuite  : j’eus  beaucoup  de.  peine  à erapê- 
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cher  les  foldats  Polonois  de  fuivre  fon  - ~ 
exemple.  Pour  avoir  le  Palatinat  de  £u-  RoftiUs  11 , 
r>  blin  , il  faudra  qu’il  montre  plus  de  cou-^0'^’  # 
» rage  contre  moi  qu’il  n’a  fait  lorfqu’ilRow>;'i,,- 
» étoit  mon  allié.  » Ce  difcours  irrita  llo-  li°7* 
main  au  point  qu’il  entra  dans  le  Palatinat 
de  Lublin  & y mit  tout  à feu  & à fang. 

Les  habitans  du  Palatinat  de  Sendomir  l'e 
réunirent  contre  lui,  le  battirent  plufieura 
fois  & firent  des  invafions  dans  les.  Etats. 

Cette  réfillance  irrita  Romain  au  point 
■qu’il  leva  une  puiflante  armée  , dans  le 
deffein  de  ravager  toute  la  Pologne.  Cro- 
mer  allure  que  ce  Prince  , avant  de  partir 
pour  fon  expédition  , envoya  prier  Vula- 
dic  , Evêque  de  Volodimir , de  venir  don- 
ner la  bénédiftion  à fon  armée  , & que 
l'Evêque  répondit  que  la  religion  lui  dé- 
fendoit  de  faire  cet  honneur  à des  Cfiré-* 
tiens  qui  attaquoient  injuftement  d’autres 
Chrétiens.  Romain  , irrité  de  fon  refus  , 
dit  qu’il  le  puniroit  de  fa  témérité  lorf» 
qu’il  auroit  vaincu  les  Polonois.  Vuladic 
répondit  à ceux,  qui  lui  rapportèrent  le 
propos  de  Romain.  « Je  doute  qu’il  rer 
» vienne  jamais  en  Rulïie.  » L’événement; 
prouva  que  fes  doutes  étoient  fondés. 

Romain , impatient  de  ravager  la  Pologne  r 
alla  avec  toutes  fes  forces  afiiéger  la  ville 
de  Lublin.  A cette  nouvelle  Lesko  leva 
des  troupes  pour  aller  au  fecours  des  alîié- 
gés  : Romain  , informé  de  fes  préparatifs  ,, 
leva  le  fiége  pour  aller  à fa  rencontre , 6ç 
ravagea  tout  le  pays  par  où  il  pafla  ; fes, 
foldats  , auffi  cruels  que  lui,  maffacrerent; 
tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent.  Lesko 
font  les  préparatifs  n’étQient  pas  encore 
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prêts  , lui  envoya  des  Ambaffadeurs  pour 
'lui  propofer  de  faire  un  accommodement; 
, mais  Romain  ne  daigna  pas  même  les 
écouter  : il  paffa  la  Vifiule  & fe  campa 
fous  les  murs  de  Zavichoft.  LesPolonois, 
qui  avoient  hâté  leurs  préparais  , le  joi- 
gnirent bien-tôt.  Le  Comte  Criftin  , qui 
commandoit  leur  armée  , fit  placer  Lesko 
dans  un  endroit  écarté  avec  une  troupe 
d’élite,  afin  qu’il  pût  fe  retirer  enfurete, 
fi  la  vittoire  tournoit  du  côté  des  Ruffes. 
Romain  fut  d’abord  intimidé  , à la  vue  du 
bel  ordre  que  tenoit  l’armée  Polonoife  ; 
mais  il  reprit  bien-tôt  fes  fens  , rangea  fes 
troupes  en  ordre  de  bataille  , fe  mit  à leur 
tête  & commença  lui-même  l’attaque  : fa 
mêlêe  devint  furieufe  : les  Ruffes  & les 
Polonois  combattoient  avec  un  acharne- 
ment égal  ; la  terre  étoit  teinte  de  fang  , 
couverte  de  cadavres  , & la  viéioire  ref- 
toit  incertaine.  Les  Polonois  ferrerent  les 
rangs  , s’élancèrent  fur  les  Ruffes  avec 
tant  d’impétuofité  , qu’ils  les  enfoncèrent. 
Romain  fit  des  efforts  incroyables  pour 
les  rallier  ; mais  , fentant  que  les  forces 
lui  manquoient , & fe  voyant  tout  couvert 
de  bîeffures , il  prit  la  fuite  , paffa  la  Vif- 
tule  ; les  Polonois  le  poursuivirent  , le 
joignirent  & le  tuerent  au  milieu  d’une 
troupe  de  foldats  qui  l’environnoient.  Le 
refte  de  l’armée  Ruffe  périt  dans  la  fuite  : 
une  partie  fut  noyée  en  voulant  paffer  la 
Viftule , l’autre  tomba  fous  les  coups  des 
ennemis.  Ceux  qui  étoient  échappés  fu- 
rent maffacrés  dans  les  bois , où  les  pay- 
fans  Polonois  les  rencontr  otent.  On  en- 
terra le  cadavre  de  Romain!  à Sendomir  , 
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& on  lui  rendit  les  honneurs  dûs  à fon  =—55—555 

rang.  * , wi?fti,ias  11  * 

Rurich  , ancien  Duc  de  Kiow  , étant  Conïumln.  • 
informé  de  la  mort  de  Romain  r fortit  de  I2°7* 
fon  couvent  , chafla  fon  fils  de  Kiow  , & : 

fe  fit  reconnoître  Souverain  à fa  place. 

Il  propoia  à fa  femme  de  quitter  aulîi  la 
vie  monaftique  , & de  venir  partager  le 
trône  avec  lui  ; mais  elle  refufa  , diiant 
que  rien  ne  pouvoit  l’engager  à rompre 
le  vœu  qu'elle  a voit  fait  a Dieu.  Rurich 
ne  pofîéda  pas  long-tems  la  couronne  de 
Kiow  , les  autres  Ducs  de  Rufîie  , trouvè- 
rent qu’il  étoit  indécent  qu’un  Moine  fût 
aflis  lur  un  trône  , le  chafferent  .&  mi-  > 
rent  à fa  place  Wfevolod  , fils  de  Suia- 
toflas. 


Article  XXV. 

WSEVOLOD  111 , IVSEVQLOD  , 
CONSTANTIN. 


ytflT  Se  volod  , Duc  de  Volodimir  . — . 

V'/  donna  la  Principauté  de  Novogorod  wfevolod 111 
à Suiatoflas  fon  fecond'fils  , ajouta  cinq  Conftantin. 
villes  à celle  de  Roftou , & la  donna  à ,zo8* 
Conftantin  , fon  fils  aîné. 

Rurich  avoit  vécu  furie  trône,  il  ne  pou- 
voit s’accoutumer  à vivre  en  particulier. 

Inftruit  que  Wfevolod  s’abandonnoit  à la 
moleffe  , il  leva  une  armée  , alla  affiéger  . 

Kiow  , la  prit  & s’y  fit  proclamer  Souve-  1209. 
rain.  '■ 

Wfevolod , Duc  de  Volodimir , qui  n’é-: 
toit  occupe  que  du  fôin  d'établir  fes  en» 
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fans , attaqua  les  Princes  de  Riazan  les 
wrei,<>l0H 111  battit  > les  üt  prifonniers  , & donna  leur 
Cooifamin.  Duché  à Jaroslas  un  de  fes  fils. 

izop.  Rurich  > qui  avoit  tant  de  fois  acquis  & 
Rurich.  perdu  la  souveraineté  de  Kiow  , mourut 
vers  la  fin  de  l’année  1209  , & WTevolod 
rentra  en  poffeffion  de  ce  Duché, 
f—  La  ville  de  Roftou  fut  réduite  en  cen- 
I212’  dres.  ’Wïevolûd  , Duc  de  Volodimir  , en- 
gagea fon  fils  Georges  à époufer  la  fille  de; 
Wfevolod  , Duc  de  Kiow. 

' Il  paroît  que  les  Polonois  & les  Ruffes 
avoient  fait  un  traité  de  paix  par  lequel  les 
Ruffes  étoient  reftés  en  poffeffion  du  Du- 
Chronique  Ghé  de  Halicie  , & l’avoient  cédé  à Igo*r  & 
VbïTup™'  ’ à Romain , fils  de  celui  qui  avoit  été  tué  à 
Martin  k bataille  de  Zavichoft.  Les  Haliciens , im- 
Cromer.  ubi  patiens  de  leur  domination  , propoferent 
upTa'  aux  Hongrois  de  les  reconnoître  pour 
leurs  Souverains  , s’ils  vouloientles  déli- 
vrer de  la  tyrannie  des  Ruffes.  André , Roi 
de  Hongrie,  faifit  cette  occafion  pour  pro- 
curer un  établifièment  à fon  fils  Coloman  : 
il  l’envoya  dans  le  Duché  de  Halicie  avec 
un  nombre  de  troupes  fuffifant  pour  battre 
les  Ruffes  , qui  n’auroient  pas  manqué  de 
fe  tenir  prêts  à lui  réfifter , s’ils  avoient. 
été  informés  de  fe  marche.  Coloman  fut 
Le  Duché  plus  heureux  qu’il  ne  l’efpéroit  : il  furprit 
pris  ailles  Princes  de  Halicie  fans  défenfe , les  li- 
Uongrois.  * vra  aux  Haliciens,  qui  les  maffacrerent  & 
pendirent  leurs  cadavres  à des  fourches. 

Coloman  , pour  fe  faire  un  puiffant  ap- 
pui contre  les  Ducs  de  Ruffie , qui  fe  pré- 
paroient  à venger  la  mort  de  leurs  parens  ,, 
fit  alliance  avec  Lesk.0  , Roi  de  Pologne  , 
& époufa  fe  fœur  Salomée.  Ce  Prince  * 
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perfuadé  que  le  nom  feul  de  Lesko  en  im-  ur'Jg**. 
poferoit  aflez  aux  Ruffes  , pour  qu’ils  n’o-  'vfevoloH 111 
îàffent  l’attaquer -,  renvoya  une  partie  de  Conftamin, 
fes  troupes  en  Hongrie , & ne  fongea  qu’à 
jouir  paiflblement  de  fon  Duché  ; mais 
Mflilas , proche  parent  des  Princes  que  les 
Haliciens  avoient  maffacrés  , étoit  aflez 
courageux  pour  ne  pas  craindre  le  Roi  de 
Pologne.  Il  leva  une  armée  compofée  de 
Ruffes  & de  Polouczi , fe  rendit  à Halicie , 
furprit  Coloman  fans  défenfe  , le  chaffa , 

•&  fe  fit  proclamer  Souverain  de  ce  pays. 

Le  Prince  Hongrois  alla  implorer  le  fe-  „ 
cours  de  fon  beau-frere , qui  lui  donna  des 
troupes  aflez  confidérables  pour  fe  défen- 
dre contre  les  Ruffes. 

Mflilas  , n’ignorant  pas  ce  qui  fe  paffoit 
en  Pologne , appella  à Ion  fecours  les  Ducs 
de  Ruffie , qui  lui  amenèrent  un  renfort  con- 
fidérable.  Il  n’étoit  pas  encore  arrivé  , lorf- 
que  les  Hongrois  & les  Polonois  parurent 
devant  Halicie.  Mflilas  , dont  les  forces 
n’étoient  pas  alors  aflez  confidérables  pour  * 
leur  réfifler , fortit  promptement  de  la  vil- 
le , alla  joindre  fes  alliés,  & revint  avec 
eux.  Les  Hongrois  & les  Polonois  laiffe- 
rent  Coloman  dans  la  citadelle  avec  fa 
femme  , & tous  ceux  qui  n’étoient  pas  en 
état  de  porter  les  armes , marchèrent  au- 
devant  des  Ruffes.  Le  combat  fut  opiniâ- 
tre ; jes  Ruffes  , après  une  réfiftance  vi-; 
goureufe  , commençoient  à plier  , Iorf-  T 

que  Mflilas  avec  un  corps  d’élite , tourna 
les  ennemis: ila  frayeur  faifit  ceux-ci , ils  Le» Raifcd 
lâchèrent  prife  & furent  prefque  tous  tail-HoSgroi*1**' 
lés  en  pièces.  Les  Ruffes , après  la  viéloi-  le*  Polonais. 
ie } afliégerent  Coloman  dans  la  citadelle; 
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— de  Halicie  ; il  fe  défendit  pendant  affez  ’ 

wjevolod 111  ^on8'tems  > mais  » voyant  qu’il  n’avoit 
Conftamin.  point  de  fecours  à attendre  , & que 
,21ï*  la  famine  augmentait  de  plus  en  plus  , il 
fit  ouvrir  les  portes  de  la  citadelle  , & 
refta  prifonnier  avec  fa  femme.  Mftilas  fut 
allez  humain  pour  ne  point  le  traiter  com- 
me il  avoit  fait  les  Princes  de  Halicie  ;•  il 
défendit  à fes  foldats , fous  peine  de  la 
vie , de  lui  faire  elfuyer  aucun  mauvais 
traitement , & lui  donna  une  garde  , aufii- 
bien  qu’à  fa  femme.  Coloman  fit  inftrui- 
re  André  , fon  pere  , de  fa  captivité  : ce- 
lui-ci envoya  des  Ambalfadeurs  à Mftilas 
pour  lui  demander  la  liberté  de  fon  fils  » 
& l’obtint.  Mflilas  fit  plus  , il  donna  fa  fil- 
le , appellée  Marie  , en  mariage  à Bêla , 
fils  aîné  de  Coloman,  & lui  rendit  le  Du- 
ché de  Halicie  ; mais  il  n’en  jouit  que  trois 
ans  , au  bout  defquels  il  mourut  : les  Ruf- 
fes  rentrèrent  alors  en  poffeflion  de  ce  Du- 
ché. Ces  derniers , enhardis  par  leurs  fuc- 
cès  contre  les  Hongrois  & les  Polonois  , 
ravagèrent  la  Lithuanie  : ils  entrèrent  en 
Pologne , où  , félon  leur  ufage  ordinaire  , 
ils  mirent  tout  à feu  & à fang.  Lesko , pour 
les  forcer  de  retourner  ch^z  eux  , envoya 
un  de  fes  généraux  ravager  la  Rufîie  avec 
une  troupe  d’élite.  Les  Ruffes , comme 
Lesko  Pavoit  prévu  , allèrent  prompte- 
ment au  fecours  de  leurs  fujets  : les  deux 
La  Rnerre armées  fe  rencontrèrent;  les  Ruffes  furent 
'enct°r“‘us"ceentièrement  défaits  ; les  Polonois  firent  un 

Po£!iS*.les^rand  nomljre  de  pnfonniers  , parmi  lef- 
quels  fe  trouvèrent  cinq  Ducs , Suiatoslas , 

' • :JGeorges  , Jaroslas  , Volodimir , & Conf- 

Jamin.  On  les  conduifit  à Lesko  qui  les  fit* 
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mettre  en  prifon  , où  il  les  retint  pendant  - • ■ 
quelque  tems , & les  renvoya  dans  leur^tevoiod lU 
pays.  Conftantin. 

Wfevolod , Duc  de  Volodimir , Tentant  ..  I212, 
fa  fin  approcher  , envoya  dire  à Ton  fils 
Conftantin  de  fe  rendre  auprès  de  lui  , & 
que  Ton  intention  étoit  de  le  faire  procla- 
mer Duc  de  Volodimir  , & de  lui  donner 
la  Souveraineté  fur  Tes  autres  freres.  Ce 
Prince , impatient  de  voir  que  Conftantin 
n’arrivoit  pas , déclara  Georges , un  autre 

de  fes  enfans , Duc  de  Volodimir  : il  mou- . 

rut  peu  après;  c’eft-à-dire  , le  n Avril-  ,2u. 
1^13  , à l’âge  de  foixante-trois  ans  , dont 
il  en  avoit  régné  trente-fept.  Georges  , 
fon  fils  , lui  fuccéda , comme  nous  venons 
de  le  dire. 

Le  premier  a£le  de  Souverain  que  Geor- 
ges fit  à Volodimir,  fut  équitable  : il  ren- 
dît la  liberté  aux  Princès  de  Riazan  , que 
fon  pere  tenoit  en  captivité  depuis  plu- 
fieurs  années  , & les  renvoya  dans  leurs 
pays. 

Mftilas , fils  de  Romain  , alla  attaquer 
Wfevolod  III,  Duc  de  Kiow  , le  chaffa  wr*voioct  J 
de  fes  Etats  & s’en  empara.  Wfevolod  fe  &I»eU't,alK 
retira  à Czernikou  , où  il  mourut  peu  de 
tems  après. 
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-Article  XXVI.  ' 

M ST  I L AS  IV  , GEORGES ; 

CONSTANTIN  y VO  LO  DI  MI  R. 

Mûiias  iv  , Ç Uiatoslas  & Volodimir  , jaloux 
Ccorges , ’ ufr  de  la  préférence  que  leur  pere  Wfevo- 
VoJodîmV”’  lod  , Duc  de  Volodimir  , avoit  donnée  à 
tu).  Georges  fur  eux  , allèrent  trouver  Conf- 

tantin  à Roftou , lui  confeillerent  de  join-  r 
dre  fes  troupes  aux  leurs  pour  obtenir  par 
la  force  des  armes  ce  qu’on  avoit  refufé 
au  droit  de  leur  naiffance.  Georges  , in-, 
formé  de  leur  deffein  , fe  rendit  à Roftou 
avec  fes  deux  jeunes  freres  , Jaroflas  ,& 
Iwan  , qui  demeuroient  avec  lui , appaifa 
par  fa  douceur  ceux  qui  vouloient  lui  dé- 
‘ clarer  la  guerre.  Il  céda  à Volodimir  la 
ville  de  Mofcou  , dont  on  fit  un  Duché  : 
Suiatoslas  obtint  auffi  une  portion  de  la 
fuccefîion  de  fon  pere  ; mais  on  ne  la  dé- 
figne  point. 

!»■*  f—  Conftantin  ravage  & brûle  la  ville  de 
*214*  Coftrum  : Georges , à cette  nouvelle , en- 
tre en  fureur  contre  lui  , arme  fes  freres 
de  fa  colere , marche  contre  lui , lui  livre 
bataille  •;  les  deux  freres  combattent  avec 
le  même  acharnement  ; la  réfiftance  de  l’un 
allume  la  fureur  de  l’autre  : ce  font  deux 
lions  rugiflans  qui  veulent  réciproquement 
fe  déchirer.  La  nuit  dérobe  à leurs  yeux 
les  vittimes  qu’ils  veulent  immoler  ; ils  fe 
^ repofent  : le  jour  paroît  & leur  montre 
ceux  fur  lefquels  ils  veulent  diriger  leurs 
coups  ; les  deux  freres  s’apperçoient  ; ils 
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«Sabordent , lèvent  à la  fois  le  bas  pour 
frapper , fe  regardent , baiflent  leurs  armes , *v  * 
s’embraffent , & font  la  paix.  Georges  cé-  Conftantin  % 
da  Pereslave  à fon  frere  Volodimir , qui  enVol°uXr’ 
préfera  le  féjour  à celui  de  Mofcou. 

Ce  dernier , malgré  les  conceffions  qu’on 
lui  faifoit , trouvoit  les  bornes  de  fon  Du- 
ché trop  refferrées  : pour  les  étendre  , il 
attaqua  les  Polouczi  ; mais  ils  le  battirent 
& le  firent  prifonnier.  , 

Conftantin  n’avoit  fait  qu’une  pajx  fimu-  ~ "Izl8.  "■ 
lée  avec  Georges  ; ce  n’étoit  qu’avec  des 
yeux  d’envie  qu’il  le  voyoit  affis  fur  le  trô- 
ne de  Volodimir.  Il  fit  en  fecret  des  prépara- 
tifs pour  l’attaquer , & marcha  contre  lui , 
fi-tôt  qu’il  fe  crut  des  forces  fupérieuresaux 
fiennes.  Envain  Jaroslas  fe  joignit  à Geor- 
ges , Conftantin  les  battit  tous  deux , força  le 
premier  à lui  céder  le  Duché  de  V olodimir , 

& lui  donna  en  échance  celui  de  Suzdal. 

• La  parenté  animoit  ces  Princes  les  uns 
contre  les  autres  ; ils  ne  connoiffoient  d’au- 
tre loi  que  l’ambition.  Gleb , fils  de  Volo- 
dimir & Duc  de  Riazan , engagea  Ifiaslas  , 
fon  coufin  germain , à venir  le  voir  avec 
fes  Boiarcs , le  fit  maflacrer  dans  un  repas  , 

& , craignant  la.  jufte  punition  de  fon  cri- 
me , il  s’enfuit  chez  les  Polouczi.  Ces  der- 
niers rendirent  la  liberté  à Volodimir  qu’ils 
tenoient  en  captivité  depuis  un  an,&  de- 
mi : fes  freres  lui  cédèrent  la  Principauté 
de  Starodub  , pour  la  dédommager  de  cel- 
le  de  Pereslave  , dont  ils  s’étoient  empa- 
rés. Conitantin , Duc  de  V olodimir , mou- 
rut l’an  1218  , à l’âge  de  33  ans.  Georges, 
après  fa  mort , rentra  en  poffefiion  du 
Duché  de  Volodimir. 
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ÿs1.  Les  maux  que  les  Rufles  avoient  endu- 

Georges 1V*  r^s  jufqu’alors  , n’étoient  rien  en  compa- 
- Oimfiantin  , raifon  de  ceux  qui  les  attendoient.  Les 
oiodomr.  jviongous , branche  de  Tarars , ravageoient 
depuis  plufieurs  années  l’Afie  orientale  , 
fous  les  ordres  de  Zingis-can. 

Ce  Tatar  fonda  un  Empire  beaucoup 
plus  grand  que  celui  d’Alexandre.  Il  nâquit 
dans  un  canton  de  la  Tatarie , nommé  Blun- 
julduc  , vers  la  fin  de  l’année  1164.  Il  por- 
. toit  dans  fa  jeunette  le  nom  de  Temugen  , 
ou  Tamu^in.  Son  pere  , nommé  Jeftügi- 
Abrégé  de  Ilayadur , étoit  Can  , ou  Souverain  d’un 
rhiftoire  de  petit  Etat  qui  pouvoit  contenir  trente  ou 
insu-  an.  qUarante  mjjje  familles.  Temugen  n’avoit 
que  treize  ans  lorfque  fon  pere  mourut  : 
la  plupart  de  fes  fujets  profitèrent  de  fa 
jeunette  pour  fe  fouftraire  à fa  domination. 
Le  courage  du  jeune  Prince  devançoit  fes 
forces  : il  fe  mit  à la  tête  de  ceux  qui  lui 
étoient  reliés  fidèles , attaqua  les  rebelles  : 
le  combat  fut  fanglant  ; mais  la  viéloire 
relia  indécife.  Temugen , ayant  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  cette  aélion  , s’en 
retourna  avec  le  relie  de  fon  armée  dans 


fes  Etats  , & réfolut , par  le  confeil  de  fa. 
mere , d’y  attendre  une  occafion  favorable 
‘HîRoire  pour  fe  venger.  Il  y relia  tranquille  juf- 
qu^desl<ÿ!l  qu’à  l’âge  de  quarante  ans.  Les  hilloriens 
ta»  ; p.  167.  ne  difent  point  qu’il  ait  fait  des  expéditions 
& fuiv"  militaires  pendant  ce  tems.  Ayant  appris 
que  les  Hordes  qui  s’étoient  révoltées  au- 
trefois contre  lui , fe  réunilfoient  pour  l’at- 
taquer , il  marcha  lui-même  contr’elles  , 
les  battit , fit  périr  leurs  chefs  dans  les. 
tourmens , & les  força  de  rçntrer  fous  fon 
obéiffance.  . . . ,.'4 
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Aunak , Can  des  Caraïts , craignant  que  -—■■■■  1 « 
Temugen  ne  profitât  de  la  puifîance  qu’il /l'Tftilas  1V» 
venoit  d acquérir  , relolut  de  le  turpren-ConfUimin  » 
dre,  & de  le  faire  périr.  Temugen  , in_Voloj<^t* 
formé  de  cette  réfolution  , le  furprit  lui- 
même  , le  fit  tuer  , & s’empara  de  fes 
Etats.  Après  cette  expédition  toutes  les 
petites  tribus  voifines  fe  rangèrent  fous 
l’obéiflance  de  Temugen , & le  proclame- 
rent  Can.  Pour  célébrer  fon  avenement  au 
trône  , il  donna  un  repas  à tous  fes  fujets. 
Lorfqu’on  étoit  au  milieu  des  réjouiffan- 
ces  , un  de  fes  parens  , qui  paffoit  pour 
un  Prophète  , lui  dit  à haute  voix  : » Je 
r>  t’annonce'  , de  la  part  de  Dieu  , qu’il 
» faut  que  tu  prennes  le  titre  de  Zingis- 
v Can.  Tous  ceux  de  ta  poftérité  feront 
r>  Cans  de  génération  en  génération.  » Le 
mot  de  Zin  en  langue  des  Mongous,  veut 
dire  Grand  , la  terminaifon  gis  fait  le  fu- 
perlatif.  Ainfi  Zingis-Can  veut  dire  le  plus 
grand  Can. 

Zingis-Can  , fécondé  par  la  fortune  , 

& fubjuga  les  Naimans  ; fournit  le  Tangut , 

- vafte  pays  fitué  au  Nord-eft  des  Indes  ; 

* prit  le'Dalai- lama  , ou  Prêtre-Jean  , dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ; le  fit  périr  ; 
s’empara  de  plufieurs  autre  pays  fitués  au 
midi  de  la  Tatarie  ; attaqua  la  Chine  , en 
conquit  la  plus  grande  partie.  La  grande 
Bucharie  fut  bien -tôt  réduite  fous  fon 
obéiffance  : ce  pays  comprend  la  Sogdiane  Ibid, 

& la  Ba&riane  des  anciens.  Il  ett  fitué  en- 
tre le  trente-troifième  & le  quarante-qua-- 
trième  dégré  de  latitude  , & entre  le  qua- 
tre-vingt-douzième & le  cent  feptième  de 
longitude.  Zingis  - Can  envahit  le  Cha* 
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■ ■ rafm , * la  Perfe  , enfin  toute  l’Afie. 

cJor^V IV  " L’Auteur  des  révolutions  de  l’Empire- 
Conftamîn  > de  Rufiie  , s’eft  trompé  lorfqu’il  a dit  que 
VoioHimir.  |es  Tatars  qui  défirent  les  Rufl’es  faifoient 
la  guerre  en  furieux  , fans  difcipline  ; que 
des  troupes  aguerries  leur  faifoient  lâcher 
pied  ; que  ces  hommes  groffiers  ne  fe  pi- 
quoient  point  de  bravoure  , & qu’ils  fu- 
y oient  avec  la  même  rapidité  qu’ils  alloient 
attaquer.  Zingis-Can  avoit  établi  une  dif- 
cipline exa&e  parmi  fes  trouper.  Il  divifa 
fon  armée  en  plufieurs  corps  de  dix  mille 
fhid  p.  $48.  hommes  , & ces  corps  avoient  chacune 
un  Commandant  particulier.  Ils  étoient  en 
outre  fubdivifés  en.  bataillons  de  mille 
hommes  , avec  chacun  un  chef,  & ces  ba- 
taillons fe  trouvoient  encore  divifés  en 
compagnies  de  cent  hommes , avec  chacun 
un  capitaine  : chaque  compagnie  étoit  par- 
tagée en  pelotons  de  dix  hommes  , ayant 
chacun  fon  Officier.  Toutes  ces  divifions 
étoient  fubordonnées  les  unes  aux  autres 
& recevoient  les  ordres  du  Commandant 
en  chef.  Le  Can  avoit  établi  une  loi  dans 
fon  armée  , qui  de  voit  faire  des  Héros  de 
fes  foldats  : ceux  qui  n’alloient  pas  au  fe* 
cours  de  leurs  camarades  , lorsqu’ils  les 
* voyoient  dans  le  danger  , étoient  punis 
de  mort.  Il  louoit  & récompenfoit  avec; 
largeffe  les  belles  aâions  ; mais  il  punif- 
foit  févérement  les  fautes.  Voilà  les  hom- 
mes que  les  RufTes  eurent  à combattre. 

Pendant  que  Zingis-Can  étoit  occupé 
à foumettre  la  Perfe , il  envoya  deux  de 

* Ce  pays  eft  au  Nord  de  la  Perfe , & à l’Orient 
de  la  mer  Cafpienne. 
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fes  Généraux  , Zena-noyan  &Sudai-Baya-  ■; 

dur , à la  pourfuite  de  Mahomet , Roi  de  1V  * 
ce  pays,  avec  une  armée  de  trente  mille Conftamîn» 
hommes.  Les  deux  Généraux  Tatars  pour-^1®^1,** 
fui  virent  le  Roi  de  Perfe  de  ville  en  ville , - 

& fournirent  tout  le  pays  par  où  ils  paffe- 
rent.  Voulant  tourner  leur  marche  du 
côté  deDerbent,qui  eft  fituéefur  le  bord 
occidental  de  la  mer  Cafpienne,  à 41  de- 
grés cinquante  minutes  de  latitude  , ils 

{Prirent  des  guides  pour  les  conduire  par 
e plus  court  chemin  ; mais  ces  guides  les 
trompèrent  ; ils  - leur  firent  prendre  un 
chemin  , où  ils  favoient  que  les  Alains  & 
les  Poulouczi  ou  Kipzaks  , fuivant . les 
Tatars  , s’étoient  mis  en  embufcade  pour 
fiurprendre  les  Mongous.  Ceux-ci  s’apper- 
cevant  du  danger  qui  les  menaçoit  , en- 
voyèrent des  préfens  aux  Polouczi  , & 
leur  firent  dire  qu’ils  étoient  furpris  de 
les  voir  le.  joindre  aux  Alains  contre  les 
Mongous  , qui  étoient  de  la  même  origi- 
ne qu’eux  , & dont  ils  n’avoient  jamais 
reçu  aucun  fujet  de  mécontentement.  Ce 
dîfcours  fit  affez  d’impreflion  fur  eux  pour 
engager  les  Polouczi  à mettre  les  armes 
bas  & à fe  féparer  des  Alains.  Alors  les 
Mongous  s’élancèrent  fur  les  Alains , en. 
taillèrent  une  partie  en  pièces  , & difper- 
ferent  l’autre.  Les  vainqueurs  , craignant 
que  les  Polouczi  ne  fe  joignaient  à quel- 
qu’autre  nation  pour  les  attaquer  , vou- 
lant d’ailleurs  les  punir  d’avoir  même  eu 
l’intention  de  prendre  les  armes  contr’eux , 
en  firent  un  horrible  carnage.  Ceux  qui 
purent  réchapper  allèrent  trouver  Mftilas , 

Bue  de  Halicie.  Leur  Souverain  , nommé 
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»—■■■■  Kotink  , repréfenta  au  Duc  que  le  Cari 
^iftiias  iv  , des  Mongous  étoit  fi  ambitieux  , qu'il 
ronifantin  , avoit  formé  le  projet  de  foumettre  toute 
Voiodùnir.  ja  terre  $ & qu’il  ne  manqueroit  pas  d’at- 
taquer les  Ruffes  Iorfqu’ii  auroit  founrs 
Chronique  les  Polouczi  ; que  leur  intérêt  commun 
«aniifeme.  demandoit  qu’ils  réunifient  leurs  forces 
contre  fes  Généraux  qui  étoient  venus 
les  attaquer.  Pour  engager  le  Duc  deHa- 
licie  à fuivre  fes  intentions  , & à faire 
alliance  avec  lui  , il  reçut  le  Baptême. 
Mffilas  fit  avertir  les  autres  Ducs  de  Ruf- 
* fie  du  danger  qui  les  menaçoit , & les  enga- 
gea à le  féconder  dans  fon  entteprife  con- 
tre les  Mongous.  Lorfqu’ils  furent  réunis , 
ils  réfolurent  d’aller  chercher  les  ennemis  , 
& fe  rendirent  fur  les  bords  du  Borifthêne 
avec  une  armée  formidable.  Les  Mon- 
- - gous  , informés  de  la  marche  des  Ruffes 

leur  envoyèrent  des  Ambaffadeurs , pour 
leur  repréfenter  qu’ils  avoient  tort  de 
prendre  les  armes  contr’eux  ; qu’ils  n’a- 
voient  point  intention  de  faire  la  guerre 
aux  Ruffes  , & que  leur  unique  but  étoit 
de  fe  venger  des  Polouczi  qui  avoient 
voulu  , fans  aucun  fujet  légitime  , les 
exterminer.  Les  Ruffes  , au  lieu  d’écouter 
ces  raifons , firent  maffacrer  les  Ambaf- 
fadeurs : les  Mongous  leur  en  envoyè- 
rent d’autres  pour  fe  plaindre  de  l’outra-1 
ge  qu’on  leur  avoit  fait , & de  I’injufticé’ 
qu’on  exerçoit  à leur  égard  : leurs  rémon- 
trances  quoiqu’affez  juftes  , ne  furent 
reçues  qu’avec  mépris.  Mftilas  ,Duc  d’Ha- 
licie  , qui  commandoit  l’avant -garde  des 
Ruffes , paffa  le  Borifthène  , & mit  en  fui- 
te celle  des  Mongous  qui  étoit  poftée  fut;- 
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la  rive  de  ce  fleuve.  Toute  l’armée  Ruffe  ■ i > 
fuivit  Mftilas  , attaqua  les  Mongous , qui  w » 
étoient  campés  à quelque  diftance  de  là.  Conftkntin- , 
Ceux-ci  > foit  par  frayeur  , (bit  par  fein-  Vul°, ^'r’ 
te  , prirent  la  fuite.  Les  'Ruffes  les  pour- 
fùivirent  pendant  quarante  jours  ( Phif- 
toire  généalogique  des  Tatars  dit  feule- 
ment dix)  , & les  joignirent  le  16  Juin 
.dans  la.Circafîie  ,pays  ûtué  au  Nord-oueft 
: de  la  mer  Cafpienne.  Les  Mongous , trou- 
vant un  endroit  favorable  pour  réfifter  â 
la  multitude  qui  les  pourfuivoit , s’y  arrê- 
tèrent. C’étoit  un  lieu  refferré  par  des 
.montagnes  , où  les  Ruffes  ne  pouvoient 
étendre  toute  leur  armée  : ils  ne  préfen- 
terent  qu’un  front  égal  à celui  des  .Mon- 
gous. Le  Duc  de  Halicie  rangea  promp- 
tement les  troupes  qu’il  commandoit  en 
ordre  de  bataille.  Dès  la  première  attaque 
les  Polouczi qui  étoient  fur  les  premiers 
rangs,  prirent  la  fuite  , culbutèrent  les  Les  Rnfle* 
Ruffes , qui  combattoient  avec  tant  de  cou-  ^"nt 'défait 
rage  , que  la  viéloire  fembloit  fe  décider  Par  lej  Mon- 
-en  leur  faveur  rr)&  les  forcèrent  de  prert-  8ous* 

.dre.  la  fuite  avec  eqx.  Mftilas  , Duc  , de  chroniqn* 
JCiow  , étoit  reft.é  dans  fon  camp  avec  mam,fcrite* 
plufieurs  autres  .Princes  Ruffes , & igno- 
roipçe  qui  fe  paffoit,,  parce  que  lie  Duc 
de  Halicie  , voulant  avoir  feul  Phonneur 
. de  la  - viétoire , ne  Ta  voit  pas  informé  de 
l’attaque.  Il  tomba  dans  la  plus  grande  conf- 
.ternation  en  apprenant,  la  défaite  de  fon 
allié  , & , voyant  qu’il  n’avoit  aucune 
cfpérance  de  pouvoir  fe  fauver  , il  réfolut 
de  vendre  fa  vie  & celle  des  autres  Prin- 
ces le  plus  cher  qu’il  poprroit.  Pour  cet 
«effet  y il  fit  ramaffer  toutes  les.^içrres 
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i*— — qu’on  put  trouver,  & en  fit  faire  un  mui1 
MftiUs  IV , autour  de  fon  camp.  L’armée  des  Mom* 
Confiant  in  , gous  étoit  divifée  en  deux  parties  , dont 
une  pourfuivoit  les  fuyards  ; l’autre  étoit 
reftée  pour  alfiéger  le  Duc  de  Kiow  dans 
fon  camp.  Ce  Prince  fe  défendit  avec  'un 
courage  vraiment  héroïque  pendant  trois 
jours  , au  bout  defquels  il  le  réndit  pri- 
fonnier  avec  les  autres  Princes  , à condi- 
tion que  les  Mongous  les  mettr oiertt  tôiis 
en  liberté  , lorfqu’ils  auroient  reçü  le  ptik 
de  leur  rançon.  Les  Vainqueurs  , loin  de 
tenir  leur  parole  , firent  mettre  ces  mal- 
heureux Princes  entre  deux  planches  qu’ils 
attachèrent  enfemble  , firent  un  feftin-  , 
prirent  ces  planches  pour  leur  fervir  de 
fiége , & refterent  deflus  , jufqu’à  ce  que 
ceux  qu’on  avoit  mis  entre  , fuffent  étouf- 
fés ; ils  maffacrerent  tous  les  autres  Offi- 
ciers de  l’armée  Ruffe.  Le  nombre  des 
Ruffes  qui  périrent  dans  cette  aéfion  étoit 
fi  confidérable  , qu’il  ne  réchappa  au  plus 
qpie  la  dixième  partie  de  leur  armée.*Geor- 
y;es  , à lâ^prière  /de  fes  collègues  -,  avoit 
c ~ levq  dés  troupes  à 'Ttoftou  ; les  avbit-err- 
voyébs  au  fecbUrs  des  Réitbs  ; -mais  Toff- . 
que  cèlui  qui  les  eorùrrrartdoit  fut  arTivé  â 
-Gzernicou , ficapprifîa  défaite  de  fes  alliés, 
îl  s’arrêta. 

Lés  Mongous  avoient  fait  ' cette  expédt- 
tiOn  parce  qu’on  les  y avoit  "forcés;  leur 
unique  but  étoit  de  foumettre  tous  les 
-Etats  du  Roi  de  Perfe  ; ils  l’a  voient  rem- 
plit bien-tôt  ils  fe  mirent  eh  rharchepoUr 
aller  joindre- Zingis-Can  , qil’Hs  réUcbrt- 
trefent  huttes  frdntièresde  fa  grandteRU- 
'chafifi.*Lorfqu?ils  lui  eureht  fait  le  rédit 
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de  leur  expédition  , il  fit  l’éloge  de  leur 
conduite , en  préfence  de  toute  l’armée  , 
les  combla  d'honneurs  & de  bienfaits. 


Article  XXVII. 


VOLODIMIR  III , GEORGES; 
JAROSLAS , WSEVOLOD  , MICHEL. 


*tr  Es  Princes  Ruffes  qui  étoient  échappés  Voiidimir 
JL  aux  coups  des  Mongous  , partagèrent  G ^ 
entr’eux  les  différons  Duchés  de  Ruflie.  Jaroflas  ’ 
Volodimir,  fils  de  Rurich , qu’on  a vü  Miche}?d  ’ 
tant  de  fois  chaffé  de  Kiow  , entra  en  ,224* 
poffeffion  de  cette  Capitale  & de  Duché  Les  Prîn 
de  même  nom  ; Georges  conferva  le  Du-  rfe  Ruflie  q«i 
sché  de  Volodimir  ; Jaroflas  eut  celui  de  °us  éarme»° 
Novogorod  ; 'Wfevolod , fils  de  Conffan- des  Mongou* 
tin , celui  de  Pereflave  ; Michel  fut  pro-  t *euf * le»"* 
clamé  DucdeCzernicou.  Ils  avoientetéfi  Duchei* 
affoiblis  par  les  Mongous,  qu’ils  n’ étoient 
plus  en  état  d’entreprendre  aucune  expé- 
dition contre  leurs  vorfins  , même  de 
défendre  leur  propre  pays.  Il  paroît  que 
les  Polonois  s’emparèrent  du  Duché  de 
Halicie  ,fans  trouver  la  moindre  réfiffan- 
ce.  La  foibleffe  des  Ruffes  arrêtoit  même 
leur  jaloufie  réciproque  : ils  cefferent  de  | 

s’armer  les  uns  contre  les  autres.  Ce  cal- 
me  , dont  la  Ruflie  jouiffoit , ne  dura  pas  : 
les  Mongous  la  ravagèrent. 

Ces  barbares  , ne  trouvant  pas  leur 
"Vengeance  fatisfaite  par  les  maux  qu’ris 
avoient  caufés  aux  Ruffes , firent  des  pré-  La  RuflJe 
paratifs  formidables  pour  les  attaquer,  eft  ravagée 
ügadaï  Can , qui  avoit  fuccédé  à Zingis-  M°°‘ 
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Cr; • , _ , . Can , fon  pere  , confia  le  foin  de  cettt 
Volîn.nur  expédition  à * Batu-Sagin  , & à Scheyba- 
?aeorfaV  ’ * ^es  neveux*  Le  carnage  & le  feu  an- 

wlevliîod , noncerent  leur  arrivée  aux  Ruffes  : les' 
Wjcii4i  campagnes  étoient  couvertes  des  cadavfes  ; 

les  villes  étoient  réduites  en  cendres  ; la 
confternation  étoit  répandue  par  tout  ; per- 
sonne n’ofoit  prendre  les  armes  pour  fie 
défendre  : les  Ducs  ne  fongeoient  qu’à 
fuir  : plufieurs  tombèrent  entre  les  mains 
des  Mongous,  & furent  maffacrés.  Volo- 
dimir  III  efluya  ce  malheur  un  des  pre- 
miers : Michel , après  fa  mort , s’empara 
du  Duché  de  Kiow  : Georges  périt  peu 
après  , & Jaroflas  fe  fit  proclamer  Duc 
de  Volodimir.  Les  barbares  continuoient 
l leurs  conquêtes  , ou  plutôt  leurs  ravages. 

Batu-Sagin , trouvant  le  pays  agréable  , 

, réfolut  de  s’y  établir,  & conçut  le  projet 

de  s'emparer  de  Kiow  , qui  en  étoit  la  ca- 
, pitale.  Pour  cet  effet , il  envoya  Melguk , 
un  de  fes  Officiers  , en  examiner  les  for- 
tifications , & voir  par  où  on  pourroit 
l’attaquer.  Melguk  , voyant  qu’elle  étoit 
mal  gardée  voulut  s’en  rendre  maître  avec 
le  peu  de  monde  qu’il  avoit  ; mais  Michel 
le  prévint  ; il  le  fit  tuer  avec  tous  fes 
gens  , & , craignant  , le  reffentiment  des 
r Mongous , auxquels  il  ne  fe  trouvoit  pas 

*•*-  en  état  de  réfifter , il  fe  fauva  en  Hon- 

grie. Roftilas  , après  fon  départ , s’empa- 
ra du  Duché  de  Kiow  ; mais  il  en  fut.bien- 
tôt  chaffé  par  Daniel , fils  de  Romain  , qui 
en  confia  la  garde  à Romain  un  dé  fes 
proches  parens. 

> * Les  Ruffes  l’appellent  Batias. 
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Article  XXVIII. 

4 ' 

i D A N I E L , J A R O S L A S , 

SUIATOSLAS , JEAN. 

y ’ Armée  des  Mongous  ne  tarda  pas  à sü*?*-1  ■> 

SL.*  paroître  devant  Kiow  , comme  Michel  T Danniel  » 

1 avoit  prevu  : cette  ville  fut  prife  & mile  Sniatofias , 
à fac  le  6 Décembre.  Plufieurs  autres  vil-  JeanI'24u 
les,  du  nombre  defquelles  étoit  Volodi- 
mir,  tombèrent  fous  la  puiffance  des  bar- 
bares , & fubirent  le  même  fort  que  Kiow. 

Daniel  & Demetrius , qui  étoient  échap- 
pés au  maflacre  de  Kiow  , eurent  l’adrefle 
de  perfuader  au  Général  des  Mongous  de 
conduire  fon  armée  en  Hongrie  , qu’il 
ravagea.  Pendant  l’abfence  des  barbares  , 
les  Ruffes  s’occupèrent  à rétablir  leurs 
villes  ; mais  ils  ne  jouirent  pas  long-tems 
du  repos  qu’ils  efpéroient.  Les  Mongous  - 
revinrent  , & leur  cauferent  des  maux  *250. 
encore  plus  grands  que  ceux  qu’ils  avoient 
elïuyés  jufqu’alors.  Le  défefpoir  à la  fin  “ 
leur  tint  lieu  de  couvage  : ils  Ce  réunirent , 125 

attaquèrent  les  Mongous  , & en  challe- 
rent  une  partie  des  villes  dont  ils  s’étoient 
emparés  ; mais  ceux-ci  raflemblerent  tou- 
tes leurs  forces  , & firent  payer  très-cher 
aux  Ruffes  les  avantages  qu’ils  avoient 
. remportés  fur  eux.  Us  dépoferent  une  chronique 

\ 1 t-x  rr  r 1,  manu  fer»  te  » 

partie  des  Ducs  , maliacrerent  l autre  5 ubifuprà . 
établirent  grand  Duc  Alexandre , qui  mou- 
rut en  1270,  & eut  pour  Succefièùr  fon 
frere  Jaroflas. , Celui-ci  mourut  apres  un  grand  Duc. 
régné  de  fept  ans.  Les  Mongous  laifferent 
Tom.  I.  L 
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cassas  l e trône  de  Ruflïe  vacant  pendant  deux 
>i6î.  ans  9 au  bout  defquels  iis  le  donnèrent  à 

Bafile , fils  de  Jaroflas.  * < 

sw  ===wa  J 1 

CHAPITRE  III. 

Article  I. 

BASILE  j grand  Duc. 

— —s 

Baiîie,  grand  X?*  Asile  > fils  de  Jaroflas  , fe  voyant  ap- 
JD  puyé  fur  le  trône  de  Ruflïe  par  les 
Mongous  , diftribua  les  différens  Duchés 
à fes  parens  , & exigea  d’eux  le  ferment 
de  fidélité.  Il  établit  Volodimir  capitale  de 
, la  Ruflïe. 

Ce  Prince  n’avoit  que  le  titre  de  Sou- 
verain ; il  étoit  obligé  de  rendre  compte 
de  toutes  fes  aéiions  au  Can  des  Mongous , 

& de  lui  payer  un  tribut  confidérable. 

Le*  Mon-  Ce  Can  , qui  étoit  le  véritable  Souverain 
Saître^de  la  de  Rufiie  > y feifoit  fouvent  faire  le  dé- 

- Ruflïe.  la  nombretnent  des  habitans  , & forçoit 

ceux  qui  lui  paroiffoient  en  état  de  por- 
ter les  armes  d’entrer  dans  fon  armée  ; il 
établit  des  garnifons  dans  les  principales 
villes. 

La  Livonie  étoit  alors  fous  la  domina- 
tion des  Chevaliers  Porte-épée  , efpéce 
d’ordre  Religieux  qui  s’étoient  dévoués  à 
la  guerre:  ils  voulurent  profiter  de  l’état 
de  foiblefle  où  fe  trouvoit  la  Ruflïe , pour 
s’en  emparer  : le  Grand-maître  alla  avec 
une  armée  aflez  confidérable  attaquer  Ba- 
file  ; mais  celui-ci , informé  de  fa  marche , 
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leva  promptement  des  troupes  , reçut  du 
fecours  des  Mongous,  alla  à la  rencontre  Barij5,u8r*n4 
P'  » des  Livoniens  , les  battit , & les  força  de  127V. 

I retourner  dans  leur  pays.  Bafile  , après 
r cette  expédition , marcha  contre  Demetriusmanufcrne"* 
qui  s’étoit  emparé  de  Novogorod,  le  battit 
& le  chaffa. 

Bafile  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  ' 
fes  viftoires  ; il  mourut  peu-après  avoir  Mort7* 
chafïe  Démétrius  de  Novogorod.  Il  étoitBal,le* 
âgé  de  quarante  ans  , &:  en  avoit  régné 
cinq. 


Article  II. 


DEMETRIUS  I. 

Emetrius  , fils  d’Alexandre  , Obtint  _____ 
JLJ'du  Can  des  Mongous  la  dignité  deDeni«nU,i. 
grand  Duc,  après  la  mort  de  Bafile  , & ,278* 

fixa  fon  féjour  à Novogorod. 

Schabani  - Can  trouva  le  pays  qu’ils 
avoient  conquis , fon  frere  & lui , fi  agréa- 
ble , qu’il  réfolut  d’y  palier  le  refte  de  fes 
jours.  Il  établit  fon  camp  fur  le  bord  du 
Jaick.  Les  Tatars  , dont  les  Mongous  fai-  - 
foient  une  branche,  ne  demeuroient  pref- 
que  jamais  dans  les  villes.  Ils  étoient  con- 
tinuellement campés.  Le  chef  des  Mongous  ibia. 
envoyoit  fes  ordres  aux  Ruffes,  qui  les  exé- 
cutoient  fcrupuleufement.  Ayant  formé 
le  projet  d’attaquer  une  nation  de  Tatars 
qui  refufoit  de  le  reconnoître  pour  fon 
Souverain  , il  fit  dire  aux  Princes  de  Ruf- 
fie  de  venir  le  trouver  avec  toutes  leurs 
forces,  & leur  ordonna  d’aller  attaquer 
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■ni» ■ ■ ^ fés  ennemis.  Ils  lui  obéirent  & remporte- 
Demeyhjs  ï-rent  une  viéloire  complette  le  8 Février 
1278.  Le  Can,  content  de  leur  obéiflan- 
ce  & de  leur  bravoure  ,leur  fit  des  préfens 
confidérables  , & les  renvoya  dans  leurs 
états. 

Un  Evêque  Ignace,  Evêque  de  Roftou,  fit  déterrer 
excommunie  le  cadavre  de  Gleb  , Prince  de  Roftou  , 
&eae*pii’  neuf m0^s  aPvès  fa  mort  , l'excommunia  , 
ni  par  fon  & ordonna  de  le  porter  hors  de  l’Eglife. 
rc  evcque.  yout  je  mon(ie  fut  indigné  de  la  conduite 

de  l’Evêque  , parce  que  le  Prince  luiavoit 
rendu  les  plus  grands  fervices  pendant  fa 
vie.  Cyrile  , Archevêque  de  Kiow  , Mé- 
tropolitain de  Roftou , trouva  cette  aélion 
fi  blâmable  , qu’il  fe  rendit  à Roftou  , dé- 
pofa  l’Evêque  , & lui  interdit  toutes  les 
Fondions  du  Sacerdoce.  Il  lui  fit  cepen- 
dant grâce  au  bout  de  quelques  mois  , 
à la  prière  de  Démétrius  , fils  de  Boris  ; 
mais  il  lui  impofa  une  pénitence  fort 
rude. 


Article  III. 
ANDRÉ . 

_■  Ndré  , fils  d’Alexandre , fe  renditau 
^282?'  camp  des  Mongous  , & fit  fi  bien  par 

fes  préfens  & fes  promeffes  , qu’il  obtint 
de  leur  Souverain  la  dignité  de  Grand 
Duc , au  préjudice  de  Demetrius  fon  fre- 
re  , qui  la  poffédoit  alors.  Le  Can  fit  plus  , 
il  lui  donna  des  troupes  pour  le  foutenir 
contre  fon  Concurrent.  André  , en  arri- 
vant en  Ruflie  , fit  favoir  aux  différens 
Princes  les  intentions  du  Can , & les  fom- 
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ma  de  venir  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ; 

il  étoit  accompagné  par  les  Mongous  ; Antjrg}\ 
c’en  étoit  affez  pour  qu’on  lui  obéît:  les 
Princes  fe  rendirent  tous  auprès  de  lui , 

& firent  ce  qu’il  voulut  exiger  d’eux  ; ils 
l’accompagnerent  à Pereslave  , & Démé- 
trius  en  fortit  fi-tôt  qu’il  apprit  fon  arri- 
vée. Les  Mongous  fe  répandirent  dans  dif- 
férens  cantons  de  la  Ruflie  , enlevèrent 
tout  ce  qu’ils  rencontrèrent , & s’en  re- 
tournèrent chargés  de  butin. 

Démetrius  , voyant  que  les  Mongous 
s’étoient  retirés  , fe  fit  un  puiffant  parti 
& chaffa  fon  frere  André  de  Pereslave  où 
il  faifoit  fa  réfidence.  André  fe.  rendit  une 
fécondé  fois  au  camp  des  Mongous  , & en 
obtint  encore  des  troupes  , avec  lefquelles 
il  défit  fon  frere  dans  la  pleine  de  Suzdal. 
Démetrius  alla  trouver  les  Mongous  , fit 
tant  de  foumiffions  à leur  Can , que  celui- 
ci  ordonna  à fon  frere  de  faire  la  paix 
avec  lui  : ces  ordres  furent  exécutés  ; le 
raccommodement  fut  fi  finccre  entre  les 
deux  freres  , qu’ils  firent  mettre’ à mort 
Simon  Tonglieuvitz  , qui  étok  l’auteur  I284* 
des  difputes  qui  s’étoient  élevées  entr’eux. 

Les  Mongous  avoient  tellement  effrayé 
les  Ruffes , que  perfonne  n’ofoit  réfifter 
à leur  volonté  : en  conféquence  , ils  fe- 
permettoient  les  crimes  les  plus  atroces. 

Un  certain  Ahmed,  Mongou  d’origine, 
affembla  une  troupe  de  brigands  & s’éta- 
blit dans  la  campagne  de  Kurfc  , où  il  at- 
taquoit  &'  voloit  tous  les  paffans.  Il  alla 
même  jufqu’à  faire  conftruire  deux  * bourgs 

* On  trouve  dans  la  Chronique  manuferite  > 

L iij 


Digitized  by  Google 


a*6  Histoirï  * 

CSE  i . . dans  la  Principauté  de  Rifcen  , & y ddru 
/ndré.  noit  afyle  à tous  les  voleurs  qui  vouloient 

11  4‘  s'y  retirer.  Ces  fcélérats  fe  répandoient 
dans  tous  les  environs,  mettoientles  ha-  t 
bitans  à contribution  & maffacroient  ceux 
qui  refufoient  de  leur  payer  les  fommes 
qu’on  leur  demandoit.  Oleg  & Suiatoslas  , 
qui  étoient  Ducs  des  pays  que  ces  brigands 
dévaftoient , allèrent  porter  leurs  plaintes 
auCan,  qui  les  écouta  favorablement , & 
chronique  envoya  ordre  à Ahmed  de  détruire  les 
«j«a»ferite.  bourgs  qu’il  avoit  conftruits  * & de  ren- 
voyer aux  deux  Princes  Rufles  ceux  de 
leurs  fujets  qui  s'y  étoient  retirés. 

Ahmed  étoit  chez  les  Mongous , lorfque 
l’ordre  du  Can  lui  fut  annoncé , il  alla 
trouver  le  Prince  , & lui  dit  qu’Oleg  lui 
en  avoit  impofé',  en  voulant  fe  faire  paffer 
pour  Souverain  d’une  portion  de  la  Ruffie, 

Il  lui  ajouta  que  s’il  vouloit  permettre  à 
• fon  fauconnier  4e  lâcher  des  faucons  dans 

les  étangs  d’OIeg,  où  il  y avoit  des  ci- 
gnes  , celui-ci  n’oferoits’en  plaindre , par- 
ce qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  n’étoit  permis 
qu’aux  feuls  Princes  d’avoir  des  cignes 
dans  leurs  étangs.  Le  filence , continua- 
t-il  , qu’il  fera  forcé  de  garder  , prouvera 
qu’il,  efl  un  impofteur.  Le  Can  accorda  à 
Ahmed  la  permiflion  de  faire  ce  qu’il  lui 
demandoit.  Oleg  , craignant  qu’on  ne  lui 
tendît  par-là  quelque  piège , n’ofa  fe  plain- 
dre j il  n’ofa  même  fe  rendre  auprès  du 

Je  mot  de  Slaboia,  qui  en  langue  Ruffe,  ligni- 
fie lieu  qui  n’eft  point  environné  de  murailles. 

J1  paroît  que  cette  cxpreffion  répond  a now 
mot  bourg,  , 
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Can  qui  le  mandoit.  Le  dernier , perfuadé  ■■■■■, 

d’après  cela  qu’ Ahmed  lui  avoit  annoncé  André, 
la  vente  , envoya  des  troupes  contre 
Oleg  & Suiatoflas.  Oleg  s’enfuit  d’un  côté, 

& Suiatoflas  fe  retira  dans  les  forêts.  Les 
Mongous , en  ayant  été  informés , fe  par- 
tagèrent en  deux  corps , dont  une  partie  Chroma» 
fe  chargea  de  garder  les  chemins , l’autre manufcme* 
pourfuivit  les  deux  Princes.  Leurs  Boiares 
& leurs  filles  furent  enlevés  : on  les  con- 
duifit  en  captivité , où  on  les  maffacra , 

& on  diftribua  leurs  habits  aux  plus  pau- 
vres d’entre  les  prifonniers  qu’on  avoit 
amenés.  On  renvoya  enfuite  ces  prifon- 
,niers  en  Rufîie,  avec  ordre  d’y  annoncer 
que  ceux  qui  oferoient  faire  le  moindre 
tort  à quelque  Mongou  que  ce  fut,  fubi- 
roient  le  même  fort  qu’on  avoit  fait  ef- 
fuyer  aux  Boïares.  Les  deux  freres  d’Ah- 
med  firent  auflî-tôt  rebâtir  les  bourgs  , 

qu’on  avoit  détruits. 

Suiatoflas , indigné  de  voir  que  les  Mon*  - - - 
gous  le  traitoient  avec  le  dernier  mépris , »*8j. 

réfolut  de  fe  venger.  Pour  cet  effet , il  raf- 
fembla  pkifieurs  payfans , alla  attaquer  les 
deux  bourgs  qu’on  venoit  de  conftruire  , 
tua  une  partie  de  ceux  qui  les  habitoient, 

& mit  l’autre  en  fuite;  les  deux  freres 
d’Ahmed  eurent  le  bonheur  d’échapper  à 
fes  coups  : ils  fe  fauverent  à Kurtska; 

Oleg  , ayant  été  informé  de  la  conduite 
de  Suiatoflas  , alla  le  trouver  , & le 
blâma  beaucoup  ; il  lui  dit  qu’il  les  avoit 
deshonorés  tous  deux,  & qu’il  les  fai- 
foit  paffer  auprès  du  Can  pour  des  bri- 
gands , « Nous  pouvions  nous  juftifier 
» à fes  yeux  , ajouta-t-il , mais  il  ne  nous 
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» écoutera  plus.  r>  Suiatoflas  lui  répondît 
avec  fierté,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  l'es 
confeils , qu’il  favoit  feconduirelui-même. 
Oleg  reprit  qu’il  devoit  fe  fouvenir  qu’ils  1 
s’étoient  promis  mutuellement  d’agir  de 
concert,  & de  ne  rien  faire  fans  le  con- 
fentement  des  deux.  Voyant  que  ce  dis- 
cours ne  faifoit  aucune  impreffion  fur  l’ef- 
prit  de  Suiatoflas  , il  prit  le  parti  d’aller 
rrouver  le  Can , auprès  duquel  il  fe  jufti- 
fia , & en  obtint  des  troupes.  En  arrivant 
il  alla  chercher  Suiatoflas,  & , fe  fiant  fur 
la  proteélion  des  Mongous , il  le  tua  : mais 
il  ne  tarda  pas  à fubir  la  punition  due  à 
fon  crime.  Suiatoflas  a voit  un  frere  aufîi* 
vif  & aufli  entreprenant  que  lui  : Alexan- 
dre jura  fur  ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré , 
de  venger  la  mort  de  Suiatoflas  ; chercha 
Oleg , le  trouva  avec  fes  deux  fils  dans 
le  lieu  même  où  il  avoit  affalîiné  fon  frere  : 
il  s'élança  fur  eux  & les  tua.  On  voit,  par 
ce  détail, combien  les  RufTes  étoient fou- 
rnis aux  Mongous. 

André  & Démétrius  fe  difputoient  con- 
tinuellement la  Souveraineté.  Le  dernier 
furprit  le  premier  fans  défenfe  & le  força 
de  fe  retirer.  André  alla  trouver  le  Can , 
qui  lui  donna  des  troupes  pour  recouvrer 
les  Etats.  Démétrius  s’étoit  toujours  tenu 
fur  fes  gardes  : il  alla  au-devant  de  fon 
frere , le  battit  & le  mit  en  fuite. 

Pendant  que  les  Rufl'es  fe  déchiroient 
mutuellement,  les  Lithuaniens  firent  une 
invafion  fur  leurs  terres  , & enlevèrent 
tout  ce  qu’ils  rencontrèrent.  Les  peuples , 
voyant  que  leurs  Souverains  ne  fongeoient 
même  pas  à les  défendre , le  réunirent , au 
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taquerent  les  Lithuaniens  , en  tuerent  un  ■— ■■■  - 

grand  nombre , prirent  leur  chef,  & en- 
levèrent  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait.  . 

Les  habitans  de  Roftou  craignoient  que  1290. 
le  nombre  des  Mongous  n’augmentât  trop 
dans  leur  ville , les  attaquèrent  tous  un 
jour  marqué  :.ils  leur  enlevèrent  ce  qu’ils 
pofîedoient  & les  chafferent. 

André,  qui,  après  fa  défaite,  étoit  re- 
tourné  au  camp  des  Mongous,  accompa- 
gné de  fes  parens  & de  fes  amis , revint 
avec  une  armée  formidable  , commandée 
par  Dodenus , frere  du  Can.  Il  prit  qua- 
torze villes , du  nombre  defquelles  étoient 
Volodimir  , Suzdal , Plefcou,  Mofcou, 
Dimitri,  &c.  &les  mit  à fac.  Demetrius  , 
n’ayant  pas  des  forces  fuffifantes  pour  lui 
réfifter,  prit  le  parti  de  fe  fauver.  An- 
dré voulut  entrer  dans  Tuere  , qui 
étoit  fur  fa  route  ; mais  les  habitans  , qui 
avoient  pris  la  réfolution  de  fe  défendre 
jufqu’à  l’extrémité , lui  en  fermèrent  les 
portes.  Sur  ces  entrefaites , Michel , fils 
de  Jaroflas  j Duc  de  Tuer , revint  du  camp 
des  Mongous , où  il  s’étoit  rendu  pour 
demander  quelque  grâce  au  Can.  André  , 
inflruit  de  fon  arrivée , tourna  fa  marche  du 
côté  de  Volok,  qu’il  prit  & ravagea.  Il  fe 
propofoit  d’aller  alfiéger  Novogorod  : mais 
les  habitans  fournirent  des  fommes  fi  con- 
fidérables  aux  Mongous , qu’ils  refuferent 
d’obéir  à André , & s’en  retournèrent  au- 
près de  leur  Can.  . 

Dcmétriusmcuruten  1205  , après  avoir  l2?s- 
difputé  pendant  huit  ans  à (on  frere  André, 
le  titre  de  grand  Duc. 

André  fe.  voyant  débarrafle  d’un  con-  1*97.. 

Lv 
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current  auflî  dangereux  que  l’étoit  Démé- 
Andrc.  trius  , fongea  à augmenter  fa  puiflance  r 
»»î>7.  preparatifs  pour  attaquer  les  Ducs 

de  Tuere  6c  de  Mofcou  , mais  ces  deux 
Princes  furent  informés  de  fes  deffeins 
dans  le  tems  même  qu’il  les  croyoit  le 
.plus  cachés.  Ils  réunirent  leurs  forces  6c 
le  tinrent  tout  prêts  à lui  réfifter  , lorf- 
qu’il  voudroit  les  attaquer.  Il  ne  tarda  pas 
à fe  mettre  en  marche  ; mais  les  trouvant 
tous  deux  à la  tète  d’une  armée  formida- 
, ble  , il  n’ofa  donner  bataille , 6c  leurpro- 
w8.  P°^a  la  paix  : hs  ^acceptèrent  , 6c  chacun 
s’en  retourna  dans  fes  Etats. 

Les  Mongous  font  une  irruption  dans 
le  Duché  de  Kiow  , qu’ils  ravagent. 

. . Daniel  , Duc  de  Mofcou , palia  dans  le. 
*302.  Duché  de  Riazan  , enfuite  daifs  èelui  de 
Perellave , où  les  Mongous  faifoient  des 
ravages  continuels  : il  les  attaqua  x les 
battit  & en  tua  une  grande  partie, 
j Jean  ou  Iwan  , Duc  de  Perellave  étant 

attaqué  d’une  maladie  mortelle , 6c  voyant 
fa  fin  approcher  -,  défigna  pour  fon  fuc- 
çeffeur  Daniel  , fils  d’Alexandre , Duc  de 
Mofcou,  Le  Duc  de  Novogorod  fit  en- 
ceindre  cette  ville  de  murailles  de  pierres. 

■ Daniel  ne  jouit  pas  long -tems  de  la 

no4‘  fuccelfion  de  Jean  : il  mourut  le  4 Mai 
1304.  Son  fils  Georges  fut  proclamé  Due 
de  Perellave  6c  de  Mofcou. 

_____  André  , grand  Duc  de  Rulïïe , mourut 
,1305,  le  27  Juillet  1305.  Si-tôt  que  Georges  , • 
fils  de  Daniel , 6c  Michel , fils  de  Jarollas, 
furent  informés  de  fa  mort , ils  fe  rendi- 
rent auprès,  du  Can  des  Mongous  , pour 
lui  demander , chacun  de  leur  côté  ht 
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dignité  de  grand  Duc.  Ils  y refterent  pen-  ■■'■■■■  ' 
dant  près  d’un  an  pour  faire  valoir  leurs  A*Jd^* 
prétentions.  Le  Can  fe  décida  à la  fin  en 
faveur  de  Michel  fils  de  Jaroflas. 


Article  IV. 


MICHEL. 

MIchel  , ayant  reçu  du  Can  des  Mon- 
gous  le  titre  de  grand  Duc  de  Rufïïe  a 
fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  au- 
tres Ducs  , qui  , le  voyant  appuyé  par 
les  Mongous  , n’oferent  lui  rélirter. 

Tochva  j Can  des  Mongous , mourut  en 
1314,  & eut  pour  fucceffeur  Oziak.  Mi- 
chel partit  promptement  pour  aller  ren- 
dre fes  hommages  au  nouveau  Can  , qui 
le  reçut  avec  beaucoup  d’accueil , & le 
confirma  dans  fa  dignité. 

Georges , fils  de  Daniel , efpérant  trou- 
ver le  nouveau  Can  plus  favorable  que 
fon  Prédéceffeur  , fe  rendit  auprès  de  lui , 
& fit  fi  bien  que  le  Mongou  lui  donna 
fa  fœur  * 6*  mariage  , & le  déclara  grand 
Duc  , à l’exclufion  de  Michel.  .Ce  dernier 
apprit  cette  nouvelle  avec  le  plus  grand 
étonnement.  Il  prit  fur  le  champ  fon  parti , 
& réfolüt  de  fe  maintenir  par  la  force  des 
armes.  Pour  cet  effet  il  afîembla  fes  trou- 
pes , 'alla  au-devant  de  Georges  , le  fur- 
prit  proche  Tuere  , le  battit  , & le  força, 
de  prendre  la  fuite.  Son  frere  & fa  fem- 


Michel. 

1 JOû. 


«}X4- 


Chronique 

manuferite. 


* Cette  Princeffe  s'appellent  Colezaka.  Elle 
embraffa  la  religion  Grecque  , fe  fit  baptifer  8c 
prit  le  nom  d’Agathe» 

L vj 


Digitized  by  GoogI 


î5*  Histoire 
.■■sui.  _ me  refterent  prifonniers.  Il  les  envoya 
Wnih|!’  tous  deux  àTuere,  où  Agathe  fut  empoi- 
sonnée. 

Georges , qui  s’étoit  retiré  à Novogo- 
rod  après  fa  défaite , fit  fi  bien  auprès  de  ' 
Michel  , qu’il  l’engagea  à aller  avec  lui 
demander  au  Can  des  Mongous  lequel 
des  deux  devoit  être  reconnu  pour  grand 
Duc.  Michel  fut  allez  Simple  pour  don- 
ner dans  le  piège  : il  fe  rendit  au  camp 
des  Mongous  , & fut  tué  fi-tôt  qu’il  y 
arriva. 


Article  V. 

; GEORGES  IV. 

, N 

> ...  TT  E Can  des  Mongous  confervoit  tOU- 

D19.  A-*  jours  un  pouvoir  defpotique  fur  les 

Rulfes  : il  leur  envoyoit  allez  louvent  un 
de  fes  Lieutenans  pour  leur  faire  Savoir 
& exécuter  fes  ordres.  Celui  qu’il  chargea 
de  cette  commilfion  en  1319  -,  s’appelloit 
Crocza  : il  étoit  fi  cruel  qu’i^failoit  met- 
tre à mort  ceux  que  Son  caprice  lui  ren- 
doit  odieux.  L’avarice  accompagne  pref- 
que  toujours  la  cruauté  : il  pilloit  les  mai- 
sons & les  Eglifes.  Le  grand  Duc  , comme 
les  autres  Princes  r trembloient  à fa  voix 
. & n’ofoientréfifter  à fes  volontés. 

<i»2©.  Georges  obtint  du  Can  la  permilfion 
• de  retourner  en  Rufiie  , où  il  ramena  avec 
lui  Cônftantin  , fils  de  Michel  , & les 
Boïares  de  cet  infortuné  Prince.  Démé- 
trius  , qui  étoit  aufii  fils  de  Michel , lui 
envoya  des  AmbaiTadeurs  j>our  le  prieç 
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de  lui  rendre  le  cadavre  de  fon  pere  , — — ■ — *■ 
qu’il  n’obtint  qu’après  les  plus  vives  inf-  Georges  IV. 
tances.  IÎZ0* 

Alexandre,  Démétrius  & Bafile  fe réu- 
nirent pour  rendre  les  derniers  devoirs  à 
Michel  leur  pere.  Anne  , veuve  de  ce  Prin- 
ce , verfa  des  pleurs  fur  le  tombeau  de  fon 
mari , pendant  le  refte  de  fa  vie. 

Démétrius , fils  de  Michel , impatient  de  ■■<—«■■■■■  nî 
voir  Georges  , le  meurtrier  de  lpn  pere  , 
fur  le  trône  de  Rufîie  , fe  rendit  auprès 
du  Can , gagna  fon  amitié  au  point  qu’il 
l’engagea  à dépofer  Georges  , & à le  pro- 
clamer grand  Duc  à fa  place.  Georges  , 
informé  de  ce  qui  fe  pafloit  au  camp  des 
Mongous  , réfolut  de  s’en  venger  fur  les 
freres  de  Démétrius  : il  commença  par  af- 
fiéger  Viburge , qui  appartenoit  à Alexan- 
dre , frere  du  nouveau  grand  Duc.  Ale- 
xandre étoit  brave  & aéfif  : il  accourut 
bien-tôt  au  fecours  de  la  ville , battit  Geor- 
ges , qui  s’enfuit,  laifïa  fa  caifie  militaire, 

& eut  beaucoup  de  peine  à arriver  fain  & 
fauf  à Pleskou. 

Pendant  que  ces  Princes  combattaient 
d’un  côté  , Achmyl  , chef  d’un  parti  de 
Tatars  , mettoit  de  l’autre  tout  à feu  & à 
feng, 

Georges  n’ayant  pas  affez  de  forces- 
pour  réfifter  à Alexandre  qui  le  pourfui- 
voit  continuellement  , crut  qu’il  n’avoit 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  d’aller 
trouver  le  Can  , & d’implorer  fa  protec- 
tion. Démétrius  étoit  refté  auprès  du  Prin- 
ce Mongou  ; il  craignoit  que  Georges  ne 
le  fléchît  par  fes  prières  , & ne  l’amenât 
au.  point  d.’en  obtenir  une  fécondé  fois 
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aff»ffi*nciu*  dignité  ^e  grand  Duc  : pour  éviter  le  dan- 
Ceorges-  ger  qui  le  menaçoit , il  réfolut  d’affaffiner 
Georges  ; ce  qu’il  exécuta  fi-tôt  que  l’oc- 
cafion  s’en  préfenta. 

Le  Can  devint  furieux  , en  apprenant  ' 
^**1  jr“®ne*  la  mort  de  Georges  : en  vain  Démétrius  v 
voulut  fe  jufiifier  ; la  réponfe  qu’on  fit  à 
fon  difcours  fut  un  ordre  de  le  mettre  à 
t.  _ mort  avec  un  de  fes  parens  qui  l’avoit  ac- 
compagné. La  foibleffe  & la  fimplicité  des 
Princes  Ruffes  étonne  fans  celfe. 

Le  Can  ne  fe  contenta  pas  de  la  cruelle 
punition  qu’il  avoit  fait  fubir  à Démétrius, 
il  voulut  qu’elle  s’étendît  fur  toute  la 
— Rufîie.  Pour  cet  effet , il  envoya  un  de 
nz8.  fes  Lieutenans  nommé  Sczotka'n  à la  tête 
d’une  armée  , avec  ordre  de  s’emparer  du 
Duché  de  Tuere  ; de  s’en  faire  proclamer 
Duc  ; de  foumettre  les  autres  contrées 
de  la  Ruflie  ; de  les  partager  entre  les 
Princes  Mongous  , & de  forcer  tous  les 
habitans  à embralïer  le  Mahométifme. 
Sczotkan  , pour  exécuter  les  ordres  de 
fon  maître , alla  droit  à Tuere,  où  il  en-  „ 
tra  fans  trouver  de  réfiftance  le  1 5 Août 
132.8. 

Les  Mon.  N’ayant  pas  un  nombre  de  troupes  fuf- 
?e°UfairVl  déî  fixant  pour  foumettre  à forces  ouvertes 
ÎIeKufl£UK  une  au^  Peuplée  j >1  ne  commit  au- 
force’r  les  cun  aôe  d’hoftilité  pendant  plufieurs 
braffe*r^  u*"  jours  , afin  que  les  habitans  perdiflent 
Mahométif-  toute  efpèce  de  défiance  , & fe  livraffent 
font  défaits  3 une  entière  fecunté.  Les.  Mongous  * 

5ré  ,ADucnde  Pour  aSir  encore  avec  plus  de  fureté , ré- 
Tuere.  folurent  de  prendre  les  armes  un  jour  de 
fête  ; ils  efpéroient  que  les  Ruffes  , tout 
occupés  à célébrer  les  myftères  de  leu$ 
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religion  , fe  laifferoient  égorger  , fans  — ■ — * 
nulle  efpèce  de  réfiftance.  Ils  fe  trompe-  Intieîr^gne* 
rent  ; Alexandre , Duc  de  Tuere  , fut  inf- 
truit  de  leur  projet  allez  promptement 
pour  le  faire  échouer.  Il  donna  des  armes 
a fes  fujets  , les  avertit  de  fe  tenir  tout 
prêts  à exécuter  fes  ordres.  Le  jour  de 
iète  que  Sczotkan  attendoit  arriva  ; mais 
pendant  qu’il  étoit  encore  occupé  à plain- 
dre les  mefures  qu’il  croyoit  néceffaires , 
Alexandre  , à la3  tête  des  RufTes  , s’élança 
fur  lui  : les  Mongous  étoient  courageux, 
ils  réfifterent  avec  opiniâtreté  , &lecom-  ' 
bat  dura  toute  la  journée.  Les  Rufles  , 
dont  le  nombre  furpaffoit  celui  des  enne- 
mis , ayoient  la  prudence  de  fe  repofer 
tour  à tour.  Enfin  les  Mongous  , épuifés. 
de  fatigue , fe  retirèrent  , à la  faveur  de 
la  nuit , dans  la  citadelle.  Alexandre  , ne 
voulant  pas  perdre  de  tems  inutilement  , 
défirant  d’ailleurs  d’exterminer  ces  barba- 
res qui  avoient  juré  fa  perte  & celle  de 
fes  fujets  , mit  le  feu  à la  citadelle  & brû- 
la tous  les  Mongous  qui  étoient  dedans. 


Article  V K 
I IV  A N /. 

LE  Can  , à la  nouvelle  de  ce  qui  s’était  iwan  i. 

pafleàTuere  , entra  en  fureur,  jura  IJa8' 
la  perte  d’Alexandre  & de  tous  ceux  qui 
étoient  complices  de  la  mort  de  fon  Lieu- 
tenant Sczotkan.  Pour  hâter  fa  vengean- 
ce , il  fit  promettre  à Iwan  , fils  de  Da- 
niel , qui  étoit  venu  le  trouver , de  pour- 
fuivre  Alexandre  par-tout  où  il  pourroijt 
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: l’attraper  , & à cette,  condition  lui  donna 
la  dignité  de  grand  Duc.  Pour  engager 
ce  Prince  à lui  tenir  la  parole  qu’il  lui 
avoit  donnée  , il  le  fit  accompagner  en 
Ruflie  par  fes  principaux  Officiers  & fes 

Çlus  fidèles  foldats.  Ils  allèrent  droit  à 
uere  , s’en  emparerent  , maffacrerent 
uire  partie  des  habitans  , & mirent  l’autre 
eW captivité.  Peu  fatisfaits  de  cette  cruau- 
té* ils  parcoururent  tout  ce  Duché  , &i  y 
firent  les  mêmes  ravages. 

Alexandre  , furpris  par  une  attaque  fi 
fubite  , fe  retira  promptement  à Pleskou 
avec  fon  frere  Conftantin.  Les  Mongous 
continuèrent  leurs  ravages  ; ils  tournèrent 
leur  marche  du  côté  de  Novogorod  , 
mais  les  habitans  leur  donnèrent  deux 
mille  piftoles  , & les  engagèrent  à évacuer 
la  Ruflie. 

■ Iwan  I s’étoit  élevé  un  trône  fur  le  ca- 
davre de  fes  fujets , & , pour  s’y  mainte- 
nir , il  avoit  difiribué  leurs  richefles  aux 
barbares  qui  avoient  fervi  fa  cruauté.  Il 
croyoit  que  la  crainte  qu’il  avoit  infpirée 
faifoit  fa  l'ûreté  ; mais  fes  fujets  n’atten- 
doient  qu’une  occafion  favorable  pour  lui 
élire  fentir  tous  les  effets  de  leur  haine 
& pour  le  facrifier  à leur  vengeance.  Les 
Princes  cruels  font  toujours  défians  ; il  fe 
tint  fi  bien  fur  fes  gardes  , que  fes  plus 
grands  ennemis  ne  trouvèrent  pas  le  mo- 
ment de  le  furprendre. 

Siméon  , fils  d’Iwan  , époufa  , à l’âge  de. 
dix-fept  ans,  la  fille  du  Duc  de  Lithuanie 
laquelle  prit  le  nom  d’Anafiafe.  Il  fit  en- 
vironner Mofcou  de  murailles  de  bois. 
3Les  Ducs  Ruffies  & les  Mongous  eonti.- 
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imèrent pendant  plufieurs  années  à s’atta-  11  "■» 
quel*  & le  défendre  mutuellement.  Si-tôt  lw,“£ 
qus  les  Mongous  celToient  de  faire  des  in- 
vafions  dans  la  Rulîîe  , les  Souverains 
commençoient  fur  le  champ  à fe  difputer 
leurs  appanages  : ce  pays  étoit  continuel- 
lement troublé  par  les  guerres  étrangères 
&:  par  les  guerres  civiles. 

Cet  Alexandre  , fils  de  Michel , qui 
avoit  tant  de  fois  bravé  la  puiffance  des 
Mongous  , eut  l'imprudence  d’aller  trou- 
ver le  Can  , efpérant  rentrer  en  grâce  au- 

{>rès  de  lui  ; mais  il  avoit  trop  méprifé 
a puiffance  & les  menaces  de  ce  barbare , 
pour  qu’il  pût  gagner  fon  amitié.  Pour 
aimer  les  hommes  braves  , il  faut  l’être 
foi-même.  Le  Can  des  Mongous  étoit  un 
Prince  indolent , qui  n’ofoit  entreprendre 
aucune  expédition  : accoutumé  à com- 
mander en  maître  abfolu,  accoutumé  en- 
core à voir  fes  fujets  & les  Ruffes  exé- 
cuter fes  volontés  comme  des  loix  , il  re- 
garda un  homme  qui  y avoit  ofé  réfifter , 
comme  digne  de  mort , & ordonna  à fes 
gardes  de  le  tuer  , & de  le  déchirer  par 
morceaux.  _____ 

. Iwan  , fils  de  Daniel , mourut  le  3 1 Mai 
1342.  Son  fils  Siméon  , après  la  mort  de 
fon  pere , fe  rendit  auprès  du  Can , qui  lui  Mort 
accorda  la  dignité  degrand  Duc.  Lorfqu'il 
fut  de  retour  en  Rufiie  , il  établit  Voladi- 
tnir  la  capitale  de  la  Rufiie. 
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Article  VII. 

S I M É O N. 

HSsa=«±*  ^ S b i ac  , Can  des  Mongous  , mourut 
•-ÿ;  vers  la  fin  de  l’année  1342.  Asbek , 
fon  fécond  fils  , affaflina  fes  deux  freres  , 
rainé  & le  jeune , & fe  fit  proclamer  Can. 

Les  habitans  de  Pleskou  , de  Novogo- 
Tod  , de  Mofcou  refuferent  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  un  grand  Duc  , & appel- 
leront André  à leur  fecours  ; mais , voyant 
que  ce  dernier  ne  faifoit  aucune  attention 
à leur  prière  , ils  fe  fournirent. 

' Anailafe , femme  du  grand  Duc  Simeon  , 

Iî4<5,  mourut  dans  un  couvent,  où  elle  s’étoit 
retirée  depuis  quelque  tems.Les  Hiftoriens 
ont  garde  le  filence  fur  les  motifs  qui 
inconiiance  avoient  engagé  cette  Princefle  à prendre 
e Siméon.  un  partj  fi  vi0ient>  Simeon  époufa  en  fé- 
condés noces  la  fille  de  Théodore  , un  de 
fes  parens. 

— Le  grand  Duc  ne  garda  pas  un  an  fa  nou- 

«347.  velle  époufe  ; il  la  renvoya  à fon  pere.  On 
ignore  encore  quel  fut  le  fujet  de  ce  divor- 
ce. Il  prit  pour  troifième  femme  Marie  , fil- 
le de  cet  Alexandre  qui  s’étoit  plufieurs 
fois  fignalé  contre  les  Mongous. 

Maf?nu»  Magnus , Roi  de  Suede , fit  une  invafion 
ae°‘  &U  une  dans  Duché  de  Novogorod.  Les  habi- 
Raflîion  en  t^nsc^ece  pays  l 'attaquèrent,  lui  livrèrent 
neuf  combats  de  fuite  , & le  forcèrent  d’a- 
bandonner le  champ  de  bataille.  Il  alla  afîié- 
ger  Orechovetz  , la  prit  par  rufe.  Les  ha- 
bitans de  Pleskou , ayant  joint  leurs  forces 
à celles  de  Novogorod  » chafferent  les  Sue? 
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dois  de  cette  place.  Magnus  fut  obligé  de  , ■■■gf 
s’en  retourner  dans  fes  Etats , avec  la  hon-  Sif  «°n* 
te  d’avoir  perdu  une  partie  de  ion  armee. 

Tous  les  voifins  des  Rufles  , loin  de  les 
fecourir  contre  les  Mongous  , vouloient 
au  contraire  profiter  de  l’état  de  foibleffe 
dans  lequel  ces  barbares  les  avoient  mis. 

Le  Roi  de  Pologne  entra  dans  leurs  Etats  , 
s’empara  de  Volchinie , chafia  tous  les  Pré» 
très  du  rit  Grec  , & \ en  établit  du  rit 
latin.  . 

Olger , jaloux  de  la  puiffance  que  Si-  IJ49t  ^ 
méon  s’étoit  açquife  , propofa  à plufieurs 
Princes  de  fe  réunir  contre  lui;  mais,  loin 
de  l’écouter  , ils  envoyèrent  fes  députés 
à Mofcou  , qui  étoit  alors  la  réfidence  du 
grand  Duc.  Olger , craignant  le  reftenti- 
ment  de  ce  dernier  , lui  fit  faire  des  excu- 
fes , lui  envoya  des  préfens  & en  obtint 
la  paix. 

Les  Mongous  laiflerent  les  Rufles  ref-  ..  . 
pirer  pendant  quelque  tems.  Ceux-ci , loin  h$î- 
de  profiter  de  ce  calme  pour  réparer  leurs  Mort 
forces , & fe  mettre  en  état  de  réfifter  a Siméon. 
leurs  ennemis,  s’affbiblifloient  eux-mêmes 
par  des  guerres  continuelles.  Siméon , à la 
vérité , favoit  leur  en  impofer , & les  con- 
tenoit  dans  une  efpèce  de  crainte  ; mais  il 
mourut  le  26  Avril  1353  , & la  Ruffie  re- 
tomba dans  le  même  défordre  d’QÙ 
fçmbloit  vouloir  fortir. 
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Article  VIII. 

I WA  NIL 

= q I-tôt  que  les  Princes  de  Ruffie  furent 
3 informés  de  la  mort  de  Siméon  , ils  fe 
rendirent  auprès  du  Can  des  Mongous  , 
pour  lui  demander^  dignité  de  grand  Duc. 
Il  la  donna  à Iwan , fils  d'Iwan  I , qui  fut 
proclamé  le  25  Mars  1354  » & établit  fon 
iéjour  à Volodimir. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  njémorable  en  Ruf- 
fie fous  le  régné  de  ce  Prince.  Le  Can  des 
Mongous  mourut  vers  l’an  1359,  & dif- 
férens  Seigneurs  de  cette  nation  fe  difpu- 
terent  long-tems  la  couronne  , ce  qui  .al- 
luma la  guerre  civile  parmi  eux.  Si  les 
Ruffes  avoient  voulu  profiter  de  cette  oc- 
cafion  , ils  auroientpu  fecouerle  joug  que 
ces  barbares  leur  impofoient  ; mais  ils 
étoient  plus  fournis  que  jamais  : le  grand 
Duc  Iwan  mourut  le  13  Novembre  1354  , 
& ils  allèrent  demander  cette  dignité  à 
celui  que  la  fortune  avoit  placé  fur  le 
trône. 


Article  IX. 

DEMETRIUS  IL 

El  Emetrius  , fils  de  Conftantin  , eut 
? la  préférence  fur  les  autres  Princes  ; 
le  Can  le  nomma  grand  Duc.  Il  fit  fon 
entré  dans  Volodimir  le  22  Juin- 1360.  Il 
ne  pofîeda  la  couronne  que  deux  ans , au 
bout  defquels  Démétrius  , fils  d’Iwan  II , 
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voulut  la  lui  enlever.  Pour  terminer  leur  ■■■■■■  ■ ■ 

difpute,  ils  allèrent  trouver  le  Can,  qui  dé-  Demetriu»' 
pofa  Démétrius  , fils  de  Conftantin  , & 1362. 

établit  fon  Concurrent  à fa  place.  ' . 


Article  X. 

DEMETRIUS  III. 

V E nouveau  grand  Duc  , en  arrivant  en  : D ^ 
JL  Ruflie , voulut  prendre  poiïeffion  de  ni- 
Volodimir  ; mais  celui  qui  venoit  d’être 
dépofé  , lui  réfifta  : ces  deux  Princes  fe 
battirent  fous  les  murs  de  la  ville  , & la 
viéloire  fe  décida  à la  fin  en  faveur  de  Dé- 
métrius , fils  d’Iwan.  Le  vaincu  revint  peu 
de  tems  après  avec  une  armée  formidable, 

& le  força  de  prendre  la  fuite.  Démétrius  , 
fils  d’Iwan , étoit  courageux  & aétif , il  ne 
tarda  pas  à lever  des  troupes  , attaqua  fon 
ennemi , le  battit  une  fécondé  fois  , le  mit  ,^4. 
encore  en  fuite  , & refta  en  poffeffion  du 
trône.  . 

Plufieurs  brigands  arrêtent  & pillent  — — « 

tous  les  vaiffeaux  qu’ils  trouvent  fur  le  I}<56, 
Volga  ; ils  vont  à Novogorod  , enlevent 
tout  ce  qu’ils  peuvent  attraper  , & y met- 
tent le  feu.  Après  avoir  commis  impuné- 
ment tous  ces  ravages  , ils  fe  retirent  chez 
les  Bulgares. 

Démétrius  , fils  de  Conftantin  , & Dé-  ■■■■■ — 

métrius  , fils  d’Iwan  II , font  la  pai-x  en-  li67' 
femble  , & fe  jurent  une  amitié  mutuelle. 

Pour  la  cimenter  , le  fécond  époufe  Eudo- 
cie  , fille  du  premier.  Le  grand  Duc  pro- 
fita de  la  paix  dont  il  jouiftoit  pour  faire 
réparer  les  murailles  de  Mofcou. 
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» Les  Mongous  s’ennuyoient  de  laifler  les 
Demetrist  Rufles  jouir  d’une  fi  longue  tranquillité  i 
U68.  plufieurs  fe  réunirent  & allèrent  piller  les 
bords  du  Volga.  Démétrius  fils  de  Cons- 
tantin, & Ton  frere  Boris,  joignirent  leurs 
forces  enfemble  , & marchèrent  contre 
eux.  Les  Mongous , fe  voyant  furpris  fans 
défenfe  , s’enfuirent  au-delà  du  fleuve. 

Le  grand  Duc  & le  Métropolitain  Ale- 
v,  ' xis  , ayant  reçu  quelque  mécontentement 

de  Michel , Duc  de  Tuere  , l’envoyerent  ' 
prier  de  venir  les  trouver  à Mofcou  , fous 

Î (rétexte  de  faire  quelqu’arrangement  avec 
ui:  le  troifième  jour  après  l'on  arrivée  , 
ils  le  firent  mettre  en  prifon  avec  tous  fes 
* ’ Boïares  ; mais  le  grand  Duc  ayant  eu  , 
quelque  tems  après  , une  guerre  à foute- 
nir  , lui  rendit  la  liberté , après  lui  avoir 
fait  prêter  ferment  de  fidélité.  Le  dernier 
rompit  bien-tôtfon  ferment,  difant  qu’il 
l’avoit  fait  dans  la  prifon  , & qu’il  n’étoit 
pas  obligé  de  le  tenir.  Le  grand  Duc  irrité 
envoya  des  troupes  contre  lui , & le  força 
N . d’abandonner  fon  Duché.  Michel  alla  trou- 
ver Olger,  Duc  de  Novogbrod , fon  beau» 
frere , qui  , à la  fol  licitation  de  fa  femme , 
lui  prêta  une  armée  compofée  de  Lithua- 
niens & d’habitans  de  Novogorod.  Ils  mar- 
chèrent contre  le  grand  Duc  avec  tant  de 
promptitude  qu’ils  arrivèrent  fur  fes  ter- 
res , avant  même  qu’il  fût  informé  de' leur 
deffein.  Selon  la  Chronique  manufcrite  , 
Olger  étoit  l’homme  le  plus  vif  & le  plus 
difcret  de  fon  tems.  Démétrius  , fe  voyant 
pris  au  dépourvu , aflembla  promptement 
ce  qu’il  put  trouver  de  troupes , leur 
ordonna  d’aller , fous  la  conduite  d’un  de 
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fes  Officiers  , au-devant  de  l’ennemi.  Vo-  ; m- 

lodimir  envoya  à fon  fecours  Hyacinthe  De  me  tria* 
avec  un  nombre  de  foldats  affez  confidé-  1368. 
rable.  Olger  ravageoit  tout  le  pays  par  où 
il  paffoit  : lorlqu’il  apprit  les  préparatifs  eftDp8^Vfuiri 
des  ennemis  , il  fe  hâta  d’aller  à leur  ren-  oig« 
contre,  les  joignit  furie  bord  du  fleuve  Norogorod. 
Trofna,  tua  les  deux  Généraux,  & mit 
leur  armée  en  déroute.  Le  vainqueur  ayant 
appris  par  les  prifonniers  que  le  grand  Duc 
s’étoit  retiré  à Mofcou  avec  le  peu  de  trou- 
pes qu’il  avoit  pu  ramaffer  après  fa  défai- 
te , s’y  rendit  dans  le  deffein  de  Paffiéger  ; 
mais  Démétrius  avoit  brûlé  tous  les  raux- 
bourgs  , & dévafté  toute  la  campagne  des 
environs  ; Olger  voyant  la  difficulté  d’a- 
voir des  vivres  , leva  fe  fxége  au  bout  de 
quatre  jours. 

Il  arriva  un  événement  affez  fingulier  Une  mon- 
à Nis  Novogorod  : une  montagne  fortp*^u^raftl 
élevée , au  pied  de  laquelle  cette  ville  étoit  pcrf?nn5î 
fituée  , croula  renverfa  beaucoup  dePar  ac  te* 
maifons  , & écrafa  une  prodigieufe  quan- 
tité de  perfonnes.  . . 

Plufieurs  Knés  ou  Princes  engagèrent  iî70. 
le  grand  Duc  & Michel , fils  d’Alexandre  , 
à foire  la  paix  , & à avoir  une  entrevue. 

Ils  fe  jurèrent  tous  deux  une  amitié  réci- 
proque : mais  ce  fut  ifn  effet  de  la  complai- 
fonce  , non  de  la  fincérité  ; Michel  , crai- 
gnant qu’on  ne  tramât  quelque  chofe  con- 
tre lui , s’enfuit  en  Lithuanie , & le  grand 
Duc  fit , fept  femaines  après , une  invafion 
dans  le  Duché  de  Tuere,  qui  appartenoit 
à Michel , où  il  prit  & ravagea  plufieurs 
villes. 

Michel , qui  n’avoit  pas  affez  de  forces 
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■■■■■■  pour  réfifter  à ion  ennemi , alla  au  camp 
Demetriui  des  Mongous , & fe  plaignit  des  hoftilités 
iVtÔ.  continuelles  que  Démétrius  exerçoit  con-, 
tre  lui.  Le  Can  le  proclama  grand  Duc  ,& 
lui  donna  des  troupes  pour  le  défendre. 

Démétrius  avoit  pris  fes  précautions 
pour  lui  réfifter  ; il  avoit  même  pofé  des 
lentinelles  dans  le  diftérens  lieux  par  ou 
il  devoit  pafler , afin  de  l’enlever.  Michel , 
à cette  nouvelle , fut  faifi  d’effroi  : il  paf- 
fa  une  troifième  fois  en  Lithuanie  , & en- 
gagea encore  le  Duc  Olger  à marcher  con- 
tre Démétrius.  Ce  dernier  entra  en  Ruf- 
fie  , prit  plufieurs  villes , pourfuivit  Dé- 
méîrius  jufqu’à  Mofcou  , en  fit  le  fiége  : 
mais  ayant  appris  que  plufieurs  Princes 
Rudes  venoient  au  fecours  du  grand  Duc 
avec  une  puifîante  armée  , il  lit  la  paix  , 
& leva  le  fiége.  Michel , fe  voyant  aban- 
donné de  fon  allié,  paffa  encore  au  camp 
des  Mongous  , où  il  obtint  une  fécondé 
fois  le  titre  de  grand  Duc.  De  retour  en 
Ruffie  il  voulut  prendre  pofTdfion  de  V©t 
lodimir  ; mais  les  habitans  lui  fermèrent 
les . portes  de  la  ville.,  Démétrius  , crai- 
gnant que  le  Can  ne  vînt  l’attaquer  avec 
toutes  fes  forces,  fit  propofer  à Michel 
de  fe  rendre  tous  deux  auprès  de  ce  Prin- 
ce , pour  difputer  lours  droits  en  fa  pré- 
fence  , &c  promit  au  dernier  de  fuivfe  fes 
volontés.  Le  Can  , flatté  de  la  foumilïion 
de  Démétrius  , lui  confirma  le  titre  de 
grand  Duc. 

' ; Démétrius  , pour  donner  à Michel  une 
preuve  certaine  de  l’envie  qu’il  avoit  de 
vivre  par  la  fuite  en  bonne  intelligence 
avec  lui , donna  dix  mille  roubles  pour  la 

rançon 
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rançon  de  Ton  fils  Jean  que  les  Mongous 
tenoient  en  captivité  depuis  plufieurs  an-  Démétrius 
nées.  Il  le  ramena  en  Rufîie  , & le  retint  J/?;, 
à Mofcou  , jufqu’à  ce  que  Michel , fon 
pere , lui  eût  rembourfé  la  fomtne  qu’il 
avoit  donnée.  Michel  , qui  ignoroit  les 
fervices  que  Démétrius  venoit  de  lui  ren- 
dre , ravagea  plufieurs  de  fes  villes  ; mais 
il  s’arrêta  fi-tôt  qu’il  en  fut  instruit. 

. Pendant  que  les  Princes  de  Rufîie  fe  dif- 
putoient  les  dignités , leurs  fujets  étoient 
en  proie  aux  brigands.  Une  troupe  de  vo- 
leurs s’empara  de  Nirny  & de  Coftrum  , 
qui  furent  mifes  à fac. 

Le  grand  Duc  Démétrius , ayant  reçu 
quelques  fujets  de  mécontentement  d’O- 
leg  , Prince  de  Riafan  , envoya  contre  lui 
une  armée  commandée  par  Démétrius  , 

Prince  de  Volynskoi.  Les  habita  ns  du  Du- 
ché de  Riafan  avoiént  une  opinion  avan- 
tageufe  de  leur  courage  & de  leurs  forces  : 
ils  regardoient , d’un  autre  côté  , les  Ruf- 
fes  comme  des  hommes  fi  efféminés  , qu’ils 
firent  une  provifion  confidérable  de  cor- 
des , pour  attacher  les  prifonniers  qu’ils  fe 
flattoient  de  faire  dans  le  combat.  Ils  allè- 
rent avec  ces  idées  à la  rencontre  des  Ruf- 
fes  ; mais  ils  ne  purent  réfifler  même  au 
premier  choc  de  l’ennemi  , & prirent  la 
fuite  avec  la  plus  grande  précipitation. 

C’eftla  conduite  ordinaire  de  faux  braves; 
ils  font  les  menaces  les  plus  terribles  dans 
l’abfcnce  de  l’ennemi  : lorfqu’il  faut  com- 
battre , la  peur  les  faifin 

Les  guerres  civiles  continuent , Michel , ________ 

fils  d’Alexandre  , fe  met  à la  tête  d’une  u/j. 
armée  de  Lithuaniens , afhége  la  ville  de 

Tùm.  I.  M 
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' i Pereflave  , ravage  tous  les  environs,  & 
Demerriu»  n’épargne  la  ville , que  parce  qu’il  ne  peut 
u 7i.  i la  prendre.  Il  marche  droit  à Dimitri  , 
brûle  les  fauxbourgs  , & exige  de  la  ville 
une  rançon  très  - confidérable  ; parcourt 
d’autres  cantons  de  la  Ruflie  , & laifl’e 
par-tout  des  traces  de  fa  barbarie. 

• Les  habitans  de  Novogorod  joignent 
leurs  troupes  à celles  du  grand  Duc , vont 
attaquer  Torskoi  où  Michel  a mis  une  par- 
tie de  fes  troupes  en  garnifon  , & confif- 
quent  toutes  les  marchandées  de  ceux  de 
Tuere  qui  y lont  venus  commercer.  Mi- 
chel , à cette  nouvelle  , affemble  fes  trou- 
pes , marche  en  diligence  à Torskoi , en 
Forme  le  fiége.  Il  promet  de  faire  grâce  à 
ceux  des  habitans  qui  voudront  rentrer 
fous  fon  obéiffance  ; mais  , mettant  leur 
confiance  dans  la  garnifon , qui  eft  nom- 
breufe  , ils  lui  répondent  avec  mépris  ; 
& , pour  lui  faire  connoître  qu’ils  fe 
croient  en  état  de  lui  réfifter  , ils  fortent 
de  la  ville  , & fe  rangent  en  bataille  fous 
les  murs.  L’impétueux  Michel  s’élança  fur 
eux  , les  battit  & les  força  de  rentrer  dans 
Torskoi.  Il  fit  donner  l’aflautdu  côté  où 
le  vent  fouffloit  avec  le  plus  d’impétuofi- 
té , fe  rendit  maître  de  la  ville  , l’aban- 
donna au  pillage  , & y fit  mettre  le  feu. 
Il  n’échappa  aux  flammes  qu’un  très-petit 
nombre  d’habitans;  encore  étoient-ils  tout 
nuds:  on  leur  avoit  enlevé  jufqu’à  leurs 
habits. 

En  vain  Démétrius  cherchoit  à gagner 
l’amitié  de  Michel  ; celui-ci  lui  avoit  juré 
une  haine  implacable,  & cherchoit  tous  les 
moyens  de  le  Taire  périr.  Il  engagea  en- 
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core  Olger,  Prince  de  Lithuanie  , à join- 
dre  contre  lui  les  troupes  aux  Tiennes  : Demetriu* 
ils  Te  mirent  en  marche  le' 12  Juillet  pour 
aller  afliéger  Mofcou.  Le  grand  Duc  , à 
cette  nouvelle  , rafîembla  toutes  Tes  for- 
ces , pour  leur  réfifter  : les  deux  armées 
Te  rencontrèrent  , & Te  chargèrent  mu- 
tuellement : mais  dès  le  premier  choc  Dé- 
métrius  enfonça  les  Lithuaniens,  qui  Te 
retranchèrent  derrière  un  fofle  très-large 
& très-profonds.  Les  deux  armées  , n’ofant 
de  part  & d’autre  le  franchir  , refterent 
quelque  teins  en  préfence  : les  chefs  , 
ennuyés  de  Te  voir  dans  l’ina&ion  , firent 
la  paix  , & s’en  retournèrent  dans  leurs- 
pays.  — — 

Plufieurs  Seigneurs  de  Mofcou  , du  ,J7S, 
nombre  defquels  fe  trouva  Necomat,  mé-  r 
contens  des  procédés  que  le  grand  Duc 
Démétrius  avoit  à leur  égard  , fe  rendi- 
rent à Tuere  , pour  implorer  le  fecours 
de  Michel  : mais  celui-ci , ne  Te  Tentant 

Eas  affez  de  forces  pour  réTifter  au  grand 
tue , en  cas  qu’il  vînt  l’attaquer  & qu’il 
voulût  le  punir  d’avoir  donné  afyle  à des 
rebelles , leur  confeilla  de  Te  retirer  au- 
près du  Can  des  Mongous,  qui  ne  man- 
queroitpas  de  leur  accorder  fa  prote&ion 
& de  les  mettre  à l’abri  des  pourTuites  de 
Démétrius.  Necomat  Tuivit  ce  confeil , &, 
ayant  gagné  l’amitié  du  Can  , il  fit  tant 
d’inftances  auprès  de  lui  qu’il  le  porta  à 
dépofer  Démétrius  & à nommer  Michel 
grand  Duc. 

Necomat  retourna  en  Rufliemuni  d’un  DftnetriHs 
décret  ftgné  de  la  main  du  Can.  Le  Prince  vltilfté^du 
Mongou  y annonçoit  en  termes  formels  £*unn 
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— ■■■■■«•  qu’il  défendoit  aux  Rudes  de  regarder  par 

Dem!riu*  ^u*te  Démétrius , fils  d’Iwan  , comme 
157 5.  leur  Souverain,  & qu’il  leur  ordonnoit 
en  même  tems  de  regarder  comme  tel  Mi- 
chel , fils  d’Alexandre.  Il  finilToit  par  ces 
_.  expreifions:  telle  eft  ma  volonté  fiiprème. 
manufeme.  Aum-tot  que  Michel  eut  reçu  l’ordre  du 
Can  , il  en  envoya  une  copie  à Démé- 
trius  , & le  fomma  de  lui  rendre  homma- 
ge ; il  établit  enfuite  des  garnifons  dans 
différentes  villes. 

Démctrius  trouva  qu’il  étoit  indigne 
d’un  homme  courageux  de  defcendre  du 
trône  , de  fe  foumettre  au  caprice  d’un 
barbare.  Il  appella  auiour  de  lui  tous  les  . 
Princes  ou  Knés  de  Rulfie  , leur  repré- 
fenta  qu’ils  fupportoient  depuis  trop  long- 
tems  le  joug  des  Mongous;  que  leur  hon- 
neur demandoit  qu’ils  le  fecouaffent  ; il 
ajouta  : «•  Rien  n’eft  plus  important  pour 
j)  un  Etat  que  d’avoir  un  Souverain  digne 
« de  le  gouverner  ; & le  Can  , qui  a 
» ufurpé  le  droit  de  nommer  nos  grands 
j)  Ducs  , ne  prend  que  fon  caprice  pour 
» guide  dans  fon  choix.  Je  fuis  depuis 
v long-tems  en  poffefîlon  de  cette  dignité; 

vous  favez  comment  je  gouverne  , &: 

» vous  ignorez  comment  Michel  fe  com- 
j>  portera  fur  le  trône.  Votre  honneur  & 

})  votre  intérêt  demandent  que  vous  me 
» fecouriez  de  toutes  vos  forces  » Tous 
lui  répondirent  d’une  voix  unanime  qu’ils 
étoient  tout  prêts  à périr  avec  lui  , & 
qifon  ne  le  feroit  defcendre  du  trône  qu’a- 
près  leur  mort. 

Pour  remplir  leur  promeffe  , ils  levè- 
rent des  troupes  dans  leurs  Principautés. 
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Ûémétrius  , fe  trouvant  à la  tête  d’une  ■ ' 
armée  formidable,  alla  le  5 Août  1375  , Démétrius 
mettre  le  fiége  devant  Tuere  : il  fit  donner  u/5. 
plufieurs  affauts  à la  ville  ; mais  il  étoit  tou- 
jours repouffé  : Michel , qui  s’étoit  retiré 
dedans  , fe  défendoit  avec  d’autant  plus 
de  courage  , qu’il  attendoit  un  puiffant 
fecours  de  la  part  d’Olger  , Duc  de  Li- 
thuanie. Voyant  que  les  vivre?  commen- 
çoient  à lui  manquer,  & qu’Olger  n’arri- 
voit  point , il  effaya  de  paffer  fur  le  ven- 
tre des  ennemis  ; mais  les  troupes  de  Dé- 
métrius  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur , 
qu’il  fut  obligé  de  rentrer  dans  la  ville. 

Se  voyant  enfin  fans  reffource  , il  pria 
Euthymius , Evêque  de  Tuere  , d’implo- 
rer la  clémence  de  Démétrius  , qui  lui 
accorda  la  permiffion  de  fortir  de  la  ville 
avec  tout  ce  qu’il  poffédoit  , à condition 
qu’il  renonceroit  pour  jamais  au  titre  de 
grand  Duc.  - 

Démétrius  , enhardi  par  les  fuccès  , ij7fi 
voulut  étendre  fa  domination  : il  envoya 
plufieurs  Princes , fes  vaffaux  , à la  tête 
d’une  puiffante  armée  contre  les  Bulgares. 

Afan  & Mahmed  , qui  regnoient  alors  en 
Bulgarie , raffemblerent  leurs  forces  pour 
réfifier  aux  Ruffes  ; mais  ils  furent  battus 
& demandèrent  la  paix.  Pour  l’obtenir  ils 
promirent  de  payer  deux  mille  roubles 
au  grand  Duc  , en  forme  de  tribut  , & 
d’en  payer  fur  le  champ  trois  mille.  Les 
Généraux  Rufi’es  acceptèrent  les  trois  mille 
roubles  , établirent  en  Bulgarie  un  Rece- 
veur pour  le  tribut  , & retournèrent  en 
Rufîie.  ' . 


Le  célébré  Olger  , Duc  de  Lithuanie 
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i mourut  en  1377.  Il  avoit  eu  foin  de  par- 
Demetriu*  tager  fa  fucceflion  entre  fes  douze  enfans  ; 

,577.  mais  ; il  leur  recommanda  de  regarder  Ja- 
gellon  l’aîné  , comme  leur  Souverain. 

Un  certain  Arapza  fe  mit  à la  tête  d’une 
horde  de  Tatars  Morduens , entra  en  Ruf- 
fiQ  , & afliégea  Nis-Novogorod.  Le  grand 
Duc  vola  au  fecours  de  la  ville  avec  tou- 
tes fes  forces.  Arapza  prit  promptement 
la  fuite  , fon  armée  fe  difperfa  : le  grand 
Duc  s’en  retourna  à Mofcou  , laiffant 
une  partie  de  fon  armée  fous  la  conduite 
de  Jean  , fon  fils  , de  Siméon  , fils  de 
Michel , & de  Démétrius  , fils  de  Conf- 
tantin  , avec  ordre  de  pourfuivre  les  Ta- 
4 tars.  Ces  Généraux  eurent  l’imprudence 

u>e  de  laiffer  leurs  foldats  fans  difcipline  : les 
4e  Rnfre»meft  Morduens  s’en  apperçurent,  s’élancèrent 
iafur  eux  &*es  aillèrent  en  pièces.  Siméon 

Gia'Je  fesP®r‘it  dans  l’a&i°n-  Le  fils  du  grand  Duc 
encraux.  you]ant  s’enfuir  , fit  entrer  fon  cheval  dans 

un  fleuve  qui  étoit  aux  environs  ; mais  le 
cheval  fe  trouvant  embarrafle  dans  des 
joncs , ne  put  nager  & périt  avec  celui  qui 
étoit  deflus. 

Les  Morduens , cherchant  à profiter  de 
leur  viétoire  , allèrent  droit  à Nis-Novo- 
gorod : Démétrius  , fils  de  Conftantin  , 
ne  fe  trouvant  pas  aflez  de  forces  pour 
leur  réfifter  , fe  retira  à Sufdal  : tous  les 
habitans  abandonnèrent  la  ville.  Les  Mor- 
duens y entrèrent , tuerent  tous  ceux  qui 
y étoient  reliés  , & la  brûlèrent. 

Le»  Mer.  Le  grand  Duc  , impatient  de  voir  les 
4uens  fefou- Morduens  ravager  la  Ruflie  , leve  une 
Ruffcs"'  au*nombreufe  armée  * met  Démétrius  a fils 
de  Conftantin , à la  tête , l’envoie  con- 
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tr’eux.  Le  Général  Ruffe  défait  les  barba-  — — — 
res , les  pour  fuit  dans  leur  pays  , & les  Demetriu» 
force  de  fe  foumettre.  !J77. 

Démétrius  III  , ayant  appris  la  mort 
d’Alexis  , Métropolitain  de  la  Ruffie  >tr^q°ee 
nomma  pour  fon  fucceffeur  Mitai , Abbé  d’un  Métrc- 
du  Monaftère  de  S.  Seroai.  Avant  d’être  polltllul’ 
facré  il  portoit  un  bonnet  blanc  & une 
robe  de  différentes  couleurs.  Il  avoit  com- 
mencé par  être  Prêtre  féculier  : fon  mérite 
l’avoit  tait  choifir  pour  être  le  Confeffeur 
du  grand  Duc  : peu  après  il  avoit  era- 
brafîe  la  vie  religieufe , étoit  parvenu  à la 
dignité  d’Abbé  , qu’il  occupoit  lorfqu’il 
fut  élevé  à celle  de  Métropolitain.  s 

Un  an  après  l'a  nomination  il  partit  pour  , 
aller  fe  faire  facrer  à Conftantinople.  Etant 
prêt  d’arriver  , il  tomba  malade  : ceux  qui 
conduifoient  le  vaiffeau  dans  lequel  il  étoit 
eurent  la  méchanceté  de  retarder  leur  ar- 
rivée , jufqu’à  ce  qu’il  fut  mort.  Il  étoit 
accompagné  par  plufieurs  abbés , qui , ne 
voulant  pas  perdre  la  dépenfe  qu’ils  avoient 
faite  , refolurent  de  prétènter  au  Patriar- 
che de  Conftantinople  un  d’entr’eux  , afin 
qu’il  le  facr^t  à la  place  de  celui  qui  ve- 
noit  de  mourir.  Leur  choix  tomba  fur 
Pœmen  ; mais  un  d’eux  , nommé  Jean  , 
refufa  de  fe  prêter  à cette  fourberie  : ils 
le  lièrent  & l’enfermerent  dans  un  lieu 
où  il  ne  pouvoit  parler  à perfonne  , & 
continuèrent  leur  route. 

Pœmen  fouilla  dans  les  papiers  de  Mi- 
tai , y trouva  une  lettre  que  le  grand  Duc 
adreffoit  au  Patriarche  de  Conftantinople. 

Le  Prince  y marquoit  qu’il  n’avoit  trouvé 
perfonne  qui  fut  plus  digne  de  remplir 
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■ mu  la  place  de  Métropolitain  de  la  Ruffie , que 

Demetriu*  Mitai , & Pœmen  après  lui  , & qu’il  prioit 
«577.  le  Patriarche  de  facrer  le  dernier , en  cas 
que  le  premier  vînt  à. mourir.  Le  Patriar- 
che fit  d’abord  difficulté  de  facrer  Pœmen , 
difant  que  la  place  de  Métropolitain  de 
Ruffie  appartenoit  de  droit  à Cyrille , qui 
rempli  doit  depuis  plufieurs  années  celle 
d’Archevêque  de  Kiow.  Pœmen  vainquit , 
à force  de  préfens  , la  répugnance  du  Pa- 
triarche, & fe  fit  facrer. 

Ceux  qui  poffedent  les  dignités  émi- 
nentes font  en  butte  à la  jaloufie  : on 
leur  demande  compte  de  toutes  leurs  ac- 
tions ,•  leurs  fautes  font  toujours  regardées 
comme  des  crimes  , & leurs  crimes  font 
publiés  par  les  cent  bouches  de  la  re- 
nommée. Le  grand  Duc  ne  tarda  pas  à 
être  informé  de  ce  qu’avoit  fait  Pœmen  ; 
il  en  fut  indigné  , le  dépofa,  & l’exila. 

■ Les  Mongous  firent  une  invafion  en 
»î78.  Ruffie  l’an  1378  , affiégerent  Nis-Novogo- 
rod  , la  prirent  & la  brûlèrent.  Mamay  , 
Miniftre  du  Can  , forma  le  projet  de  fe 
faire  proclamer  Souverain  de  Ruffie.  Pour 
cet  effet  il  leva  une  puiffance  armée  , & 
l’envoya  contre  Démétrius  : celui-ci  , 
dont  la  puiffance  augmentoit  de  jour  en 
. jour , fit  dire  à tous  les  Princes  fes  vaf- 
faux  de  venir  le  trouver  avec  leurs  trou- 
ves , fe  mit  à leur  tête  , & marcha  droit 
a l’ennemi.  Les  Mongous  fe  répandoient 
avec  confiance  dans  la  Ruffie:  ils  croyoient 
que  leur  nom  feul  faifoit  trembler  les  Pouf- 
fes, & qu’ils  n’oferoient  jamais  leur  re- 
fifter.  L’a&ivité  de  Démétrius  les  étonna  : 
bien-tôt  la  frayeur  les  faifit  au  point  qu’ils 
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jetterent  leurs  armes  pour  pouvoir  s’en-  ■— — ■ 
fuir  plus  vite  : la  nuit  empêcha  les  Rufles  Dej\e“‘u# 
de  les  pôurfuivre  ; mais  , fi-tôt  que  le  jour  U79- 
parut  , le  grand  Duc  les  chercha , fit  met- 
tre à mort  tous  ceux  qu’il  put  rencontrer  , défai™*»*11 
& reprit  tout  le  butin  qu’ils  avoietit  fait,  ivtongous. 
On  compta  parmi  les  morts  un  très-petit 
nombre  de  Rufles  : prefque  toute  l’armée 
des  Mongous  fut  détruite.  Mamay , à cette 
nouvelle  , s’abandonna  aux  tranlports  de 
la  fureur , & jura  d’exterminer  les  Rufles. 

Il  leva  une  nouvelle  armée,  l’env.oyaen 
Ruflïe  avec  ordre  d’y  mettre  tout  à feu 
& à fang  , & de  ne  pas  faire  grâce  mê- 
me aux  enfans  à la  mammelle.  Les  habi- 
tans  de  Riafan  furent  la  première  viétime 
de  fa  cruauté  ; le  Général  des  Mongous 
y fit  mettre  le  feu.  Démétrius  avoit  licen- 
cié fes  troupes  ; il  n’étoit  pas  en  état  de 
faire  face  aux  ennemis  .-pour arrêter  leurs 
ravages  il  envoya  des  députés  à Mamay , lui 
offrit  d’augmenter  le  tribut  annuel  qu’il 
lui  payoit , 6c  de  lui  fournir  fur  le  champ 
une  certaine  fomme.  Ses  offres  furent  ac- 
ceptées , & les  Mongous  évacuèrent  la 
Ruflie. 

Le  grand  Duc  , fe  voyant  tranquille  du 
côté  de  ce  formidable  ennemi , s’occupa 
du  foin  d’étendre  fes  Etats.  Il  envoya  des 
troupes  en  Lithuanie,  dont  il  fournit  une 

Îiartie.  Oleg , Prince  de  Riafan  , & Jagel- 
on  , Prince  de  Lithuanie  , demandèrent 
du  fecours  à Mamay.  CT  dernier  , qui 
faififîbit  avec  joie  toutes  les  occafions 
qu’il  trouvoit  de  faire  la  guerre  aux  Ruf- 
les , fit  des  préparatifs  formidables  con- 
fr’eux.  Oleg  qui  étoit  dans  le  cas  de  crain- 
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dre  le  reflentiment  du  grand  Duc  , l’avers 

Pemetrîua  tit  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui. 

,u8Ô.  Démétrius  affembla  les  Princes  Ruffes  , 
leur  fit  connoître  le  danger  qui  les  mena- 
çoit , & les  engagea  tous  à lever  des  trou^ 

• 7'  . pes  dansleurs  Principautés,  & à les  join- 
dre aux  Tiennes.  11  fe  trouva  bientôt  à la 
tête  d’une  armée  de  deux  cents  mille  hom- 
mes. Mamay , dont  les  préparatifs  n’étoient 
pas  encore  faits , eut  peur  que  Démétrius 
ne  vînt  le  furprendre.  Il  lui  propofa  la 
paix , à condition  cependant  qu’il  augmen- 
teroit  le  tribut  qu’il  lui  payoit.  Démétrius 
étoit  trop  brave  , pour  defeendre  à une 
■>  pareille  baffefie,lorfqu’il  étoit  en  état  de 
réfifter.  Il  répondit  qu’il  vouloit  bien  rem- 
plir les  conditions  du  dernier  traité;  mais 
qu’il  n’iroit  pas  au-delà.  Sur  Ton  refus  , 
Mamay  hâta  fe  s préparatifs , & envoya  une 
Chronique  armée  formidable  en  Rufîie.  Cet  Oleg  qui 
ouauferite.  avoit  averti  Démétrius  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  entre  Jagellon  & Mamay,  fut  affez. 
lâche  pour  fe  ranger  du  côté  des  Mongous , 
jorfqu’il  les  vit  armés. 

Démétrius  Taktamys  qui  commandoit  les  troupes 
défait  encore  de  Mamay  , étoit  brave  : il  marcha  drofe 
e* MoxlSous  à l’ennemi  qui  l’attendoit  de  pied  ferme. 

Jâes  foldats , excités  par  le  courage  de  leurs 
{Généraux , firent  de  part  & d’autre  des 
prodiges  de  valeur.  Enfin,  après  un  coin- 
fiat  aufli  fanglant  qu’opiniâtre  , les  Moti- 
gous  furent  obligés  de  prendre  la  fuite.. 
Démétrius  revfftt  triomphant  à Mofcou, 
Il  envoya  annoncer  fa  viéloira  à tous  fe$ 
yoifins  , la  fit  publier  dans  toutes  les  priii-t 
çipales  villes  de  la  Ruffie.  Oleg , craignant 
la  jufte  punition  de  fa  perfidie , fe  retira  , 
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avec  fafemme  & fes  enfans  auprès,  du  Can  ; 
Démêtrius  s’empara  du  Duché  de  Riafan  , i>e«>euius 
& y établit  des  Gouverneurs  en  fon  nom.  uaî. 

La  perte  des  Mongous  avoit  été  fi  con- 
fidérable , qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
qu’ils  fuffent  en  état  de  faire  de  nouvelles 
invafions  en  Ruffie  ; mais  le  nombre  de  ces 
barbares  fembloit  croître  dans  leurs  défai- 
tes : Taktamys  reparut  avec  une  armée 
encore  plus  confidérable  que  la  première. 
Démétrius  fut  furpris  à la  vérité;  mais  re- 
venu de  fon  premier  étonnement , il  vou- 
lut raffembler  le  peu  de  troupes  qui  étoient 
aux  environs  de  Mofcou  & marcher  à l’en- 
nemi. Ses  Boïares  lui  repréfenterent  de 
quelle  conféquence  il  étoitpour  les  Ruffes 
*&  pour  lui-même,  de  prendre  des  précau- 
tions plus  fages  pour  combattre  un  ennemi 
tel  que  celui  qui  l’attaquoit  : il  profita  de 
cet  avis , & fe  retira. 

Taktamys  avançoit  toujours  vers  Mof- 
cou : les  habitans  concernés , vouloient 
abandonner  la  ville  ; mais  Ouftéus , neveu 
d’Olger  , Prince  de  Lithuanie  , y alla  & 
rétablit  le  calme  : il  fit  fermer  les  portes 
de  la  ville,  ordonna  aux  habitans  de  pren- 
dre les  armes , & fe  prépara  à la  plus  vi- 
goureufe  réfiftance.  Lorfque  le  Général 
des  Mongous  fut  arrivé  fous  les  murs  , il 
S'éleva  dans  la  ville  une  fédition  terrible  : 
le  bas  peuple  pilla  les  maifons,  s’enivra  & 
commit  toutes  fortes  de  défordres.  Ouf- 
téus , par  fa  prudence  , vint  à bout  de  les 
calmer  & de  faire  rentrer  le  peuple  dans 
le  devoir.  11  fe  défendit  courageufement 
pendant  trois  jours,  au  bout  defquelsTak- 
tamys  lui  fit  propofer  une  entrevue  fous 


' Digitized  by  Google 


'i7  6 Histoire 

y———  une  des  portes  de  la  ville , avec  promette 
Demetriu*  qU’on  ne  lui  feroit  aucun  mal.  Le  Prince  , 
n8Î.  . fe  fiant  à la  parole  du  Mongou  , fe  rendit 
au  lieu  défigné.  Si-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , 
Ib'd‘  le  barbare  Taktamys  le  fit  aflafliner.  Il  en- 
Mofcou  gagea  enfuite  Bafile  & Simeon  , Princes 
L\f*uBée  de  Sufdal , à perfuader  aux  habitans  de 
mettre  les  armes  bas  & de  venir  le  trou- 
ver , avec  leurs  croix  & leurs  images  : ils 
firent  ce  qu’on  leur  propofoit;  mais  les 
Mongous  les  inaffacrerent  tous.  Taktamys 
entra  dans  la  ville , la  mit  à fac  & la  brûla. 
Volodimir , Nis-Novogorod  & Molaiskoi 
fubirent  le  même  fort. 

Les  Mongous,  voyant  qu’ils  avoient 
infpiré  la  plus  grande  confternation  aux 
Rufles , fe  répandirent  par  pelotons  dans" 
la  Ruflie.  Volodimir,  fils  d’André  , à la 
tète  d’une  troupe  de  l'oîdats  d’élite  , en  at- 
taqua une  horde  attez  confidérable  proche 
Volok,  & la  tailla  en  pièces.  Taktamys, 
trouvant  que  cet  échec  avoit  confidéra- 
blement  diminué  fes  troupes  , prit  la  ré- 
/ folution  de  fortir  de  la  Rufiie.  En  s’en 

allant  il  ravagea  tout  le  territoire  de 
Riafan. 

Démétrius,  informé  de  la  retraite  de 
Taktamys,  revint  à Moi’cou  , & ordonna 
d’enterrer  les  cadavres  de  ceux  que  les 
Mongous  avoient  maflacrés  , avec  pro- 
meffe  de  donner  un  rouble,  ou  la  valeur 
de  cent  fols  à ceux  qui  en  auroient  enterré 
quatre-vingts.  On  affuré  qu’il  lui  en  coûta 
trois  cents  roubles , & qu’il  y avoit,  par 
conféquent,  vingt-quatre  mille  morts.  On 
répara  enfuite  les  dégâts  que  le  feu  avoit 
caufés.  Le  grand  Duc  voulant  fe  venger 
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d’Oleg , envoya  une  armée  contre  lui  ; ■ 

mais  ce  dernier  évita  par  la  fuite  les  maux  Démétrius 
qu’on  lui  préparoit  : les  foldats  du  grand  -1582. 
Duc  tournèrent  leur  vengeance  contre 
les  fujets  d’Oleg  : ils  ravagerentfon  Duché. 

Michel  , fils  d’Alexandre  , Prince  de 
Tuere,  & Boris , fils  de  Conftantin , Prin- 
ce de  Gorodec,  craignant  que  Démétrius 
ne  voulût  les  punir  de  ne  l’avoir  pas  fe- 
couru  contre  les  Mongous  , fe  fauverent 
auprès  du  Can. 

Le  Prince  Ru  fie  n’étoit  pas  plutôt  dé- 
barraffé  des  Mongous  qu’il  cherchoit  à ^ 
étendre  fa  puiffance  : dans  un  teins  il  dé- 
pofledoit  un  Prince  de  fa  Souveraineté  ; 
dans  un  autre  il  en  forçoit  plufieurs  à lui 
payer  tribut  : lorfque  le  Patriarche  lui  dé- 
plaifoit,  il  le  dépofoit  & l’envoyoit  en 
exil.  Quelques  années  auparavant , Poe- 
men , dont  on  a parlé  plus  haut , ne  lui 
marqua  pas  tout  le  refpeél  qu’un  fujet  doit 
à fon  Souverain  , il  le  dépofa  , & établit 
Cyprienà  fa  place.  Vers  la  fin  de  l’année 
1382,  Cyprien  quitta  Kiow  pour  aller  à ^ 

Tuere , où  il  vouloit  établir  ion  fiége.  Le 
grand  Duc  regarda  cette  démarche  comme 
une  infulte;  Tuere  avoit  fon  Souverain 
particulier  : le  grand  Duc  crut  que  Cy- 
prien , en  y établiflant  fon  féjour , cher- 
choit à lui  ôter  par-là  l’honneur  d’avoir  le 
Métropolitain  dans  fes  Etats  : il  le  dépofa 
donc,  rappella  Pœmen  d’exil,  & le  réta- 
blit dans  la  dignité  de  Métropolitain. 

Tous  les  Princes  de  Rulfie  alloient  faire 
leur  cour  au  Can  des  Mongous  ; le  feul 
Démétrius  méprifoit  ce  barbare  , & ofoit 
lui  réfifter  : tous  fes  amis  lui  confeillerent 
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■— — ■»  cependant  de  changer  fa  fierté  en  politi- 
Dcmetrius  que  , & lui  firent  connoître  qu’il  s’expo- 
1 3 8 j . foit  à perdre  fon  trône.  « Vos  concurrens  , 

« lui  dirent  - ils  , cherchent  à cultiver 
« fon  amitié , parce  qu’ils  connoiflent  fa 
« puiffance  ; ils  peuvent  l’amener  au  point 
« de  vous  dépofer  , & de  donner  votre 
« dignité  à un  d’entr’eux.  Prince , il  l’a  déjà 
» fait , ajouterent-ils  : vous  avez , il  eft 
a vrai , fu  vous  y oppofer  : mais  la  fortune 
«vous  fécondera -t- elle  toujours  ? les 
?)  RufTes  feront-ils  encore  difppfés  à facri- 
« fier  leur  vie  pour  vos  intérêts.  Le  peu- 
« pie  eft  inconftant;  la  crainte,  non  l’a- 
« mitié,  le  retient  dans  le  devoir.  « Il  goû- 
ta ces  raifons  & envoya  fes  deux  fils  aînés, 

Bafile  & Volodimir,préfenter fes  homma- 
ges au  Prince  Mongou.  Lorfqu’ils  y arri- 
vèrent, ils  connurent  la  fageffe  des  con- 
feils  que  les  amis  de  fon  pere  lui  avoient 
donnés  : Michel , Duc  de  Tuere,  follici- 
toit  la  dignité  de  grand  Duc,  & le  Can 
étoit  prêt  à fe  décider  en  fa  faveur  ; mais 

leur  préfence  arrêta  tout. 

iî84  j La  fortune  fecondoit  le  grand  Duc  : ce 
Démétrius , fils  de  Conftantin,  qu’on  a vû 
regner  en  1360.  mourut  le  5 juillet  1383. 

C’étoit  un  rival  dangereux;  il  lui  reftoit 
toujours  de  droits  lur  une  dignité  qu’il 
avoit  poffédée.  Ce  Prince  jouit  19  ans  de 
la  Principauté  de  Sufdal,  deux  ans  de  la  * 

dignité  de  grand  Duc  : il  en  avoit  61  lorf- 
qu’il  mourut. 

Oleg , Seigneur  de  Riafan , & le  grand 
„ ‘ ' Duc  s’étoient  mutuellement  juré  une  haine 

1 5’  implacable  ; en  vain  on  avoit  cherché  à les 

raccommoder;  jamais  ils  n’avoient voulu 
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s’y  prêter  : c’étoit , fans  doute  , parce  qu’ils 
n’avoient  ni  eftime,  ni  amitié  pour  ceux 
qui  s'en  étoient  mêlés.  Un  Evêque,  nom- 
mé Sergius,  dont  la  piété  étoit  générale- 
ment reconnue,  vint  a bout  de  les  réunir, 
& leur  haine  mutuelle  fe  changea  en  ami- 
tié. Le  grand  Duc  donna  peu  de  tems  après 
Sophie , fa  fille  aînée,  en  mariage  à Théo- 
dore, fils  d’Oleg. 

Démétrius , ayant  appris  la  mort  de  Pœ- 
men , Métropolitain  de  la  Ruffie  , nomma 
à fa  place  Théodore,  fon  Confeffeur,  qui 
alla  fe  faire  facrer  à Conftantinople. 

Les  habitans  de  Nis-Novogorod  étoient 
continuellement  tourmentés  par  une  trou- 
pe de  voleurs  quis’étoit  établie  aux  envi- 
rons : ne  fe  contentant  pas  d’arrêter  les 

{>affans  & de  les  dépouiller,  ils  entroient 
ouvent  dans  la  ville,  furprenoient  les  ha- 
bitans, les  voloient,  ou  leur  faifoient  payer 
des  contributions.  Démétrius , à cette  nou- 
velle, affeinbla  une  troupe  de  foldats  , & 
fe  mit  en  chemin  pour  aller  délivrer  Nis- 
Novogorod  du  fléau  qui  la  défoloit;  mais 
les  voleurs  lui  envoyèrent  des  députés 
qui  lui  offrirent  Huit  mille  roubles,  s’il 
vouloit  s’en  retourner  & les  biffer  tran- 
quilles : il  eut  l’ame  affez  baffe  pour  les 
accepter. 

Suiatoflas , fils  d’Iwan  , impatient  de  voir 
Mftilas  jouir  de  la  Principauté  de  Smo- 
lensko,  à force  de  promeffes,  trouva  le 
moyen  d’affembler  des  troupes  ; il  marcha 
droit  à Sirçolensko  , dont  il  forma  le  fiége. 
Mftilas  fe  défendit  pendant  onze  jours 
avec  un  courage  héroïque.  U repouffoifc 
tous  les  effort^  çfg  l’ennemi  ; niais  Ces  for* 
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V m,mi  ■■  ■ ces  étoient  épuifées;  les  vivres  commeri* 
Dein?rius  Ç°ient  a lui  manquer  ; il  étoit  fur  le  point 
«i8  *6.  de  fe  rendre,  lorlqu’une  armée  de  Lithua- 

niens vint  à fon  fecours.  Suiatoflas  leur 
réfifta  d’abord  avec  courage  ; mais  enfin 
il  fut  vaincu  & périt  dans  l’aéfion;  fon 
armée  fut  difperfée,  & Mftilas  refta  feul 
en  poffeflion  de  la  Principauté  de  Smo- 
u—  lensko. 

M89.  Le  grand  Duc  Démétrius  III.  mourut  le 
Dcmettiuj  I9  Mai  1389  » âgé  de  quarante  ans , après 
Wl»  en  avoir  régné  27  & fix  mois.  Il  n’avoit 
que  9 ans  lorfque  fon  pere  mourut.  Il  fe 
maria  à 16,  eut  fix  fils,  Daniel,  Bafile , 
Georges,  André,  Pierre  & Conftantin. 
Daniel  mourut  avant  lui.  Lorfque  Deme- 
trius  s’apperçut  que  fa  fin  approchoit,  il 
fit  venir  fe  s enfans  & partagea  entr’eux 
fa  fucceflion.  Bafile  fut  défigné  pour  fon 
Succeffeur  au  grand  Duché  ; Georges  eut 
la  Principauté  d’Haiicie  ; André  celle  de 
Mozacslcou  ; Pierre  celle  de  Dimitri.  Il 
leur  ordonna  à tous  de  réferver  une  part 
piour  leur  frere  Conftantin  qui  étoit  en- 
core à la  mammelle , & afligna  un  appa- 
nage  à fa  veuve. 


Article  XI. 
BASILE  IL 

B^li]e  1L  V E Can  des  Mongous  , ayant  été  in- 
U89.  ’ JL*  formé  que  Démétrius  avoit  défigné 
lui-même  Bafile  , pour  fon  Succeffeur  au 
grand  Duché  , envoya  promptement  un 
Ambaffadeur  en  Ruffie  pour  confirmer  le 
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dernier  dans  cette  dignité.  Il  ne  vouloit  1 ' ■ ■■  — 

pas  perdre  le  droit  qu’il  avoit  d’élire  les  Baffle  n. 
Souverains  de  Ruflie  ; mais  ce  droit  étoit 
une  ufurpation  ; il  ne  Pappuyoit  plus  que 
par  la  politique  ; fa  puiffance  s’affoibliffoit. 

Les  ennemis  de  la  Rufîie  fe  repofent  & ,,90. 

ceffent  de  la  ravager  ; les  Princes  fe  font 
dépouillés  de  leur  ambition;  tout  femble 
lui  annoncer  un  calme  , qui  depuis  long- 
tems  lui  eft  inconnu.  C’eft  envain  qu’elle  - 
l’efpére;  fes  propres  habitans  la  déchirent. 

Ils  font  des  aifociations , fe  répandent  dans 
différens  cantons  , enlevent  tout  ce  qu’ils 
peuvent  attrapper  , & niaffacrent  ceux  qui 
veulent  leur  réfifter. 

Ce  Can  des  Mongous  , ce  Taktamys  , 
qui  avoit  fi  fouvent  ravagé  la  Ruffie  , 
vient  aujourd’hui  avec  fes  enfans , y cher- 
cher un  afyle.  Temirkluk,  un  des  Lieute- 
nans  de  Tamerlan  , l’a  chaffé  du  trône. 

Vithodus  , Souverain  de  Smolensko  , le  , 
reçoit  avec  bonté  & lui  donne  des  reve- 
nus fuftifans  pour  vivre  d’une  manière 
conforme  à fon  rang. 

Tamerlan  , defcendoit  en  ligne  direéle  Abrité  «te 
du  trifayeul  de  Zingis-Can  , & étoit  chef  Tame°ùan.de 
de  la  tribu  des  Burlas.  C’eft  un  des  plus 
grands  Conquérans  dont  l’hiftoire  falfe 
mention.  L’ambition, fécondée  par  le  cou- 
rage &c  la  prudence  , l’éleva  de  la  qualité 
de  particulier  à celle  de  Souverain  de 
i’Afie.  Il  parcourut  la  Tatarie  avec  une 
rapidité  incroyable  ; fournit  à fon  obéif- 
fance  les  différentes  hordes  de  Tatars  ; 
conquit  les  Indes , la  Perfe  ; vainquit  Ba- 
jazet  Empereur  des  Turcs , qui  faifoit  trem- 
bler l’Europe  & l’Afie  , l’enferma  & le 
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. lailfa  périr  dans  une  cage  de  fer  : il  pafïa 
en  Egypte  , la  ravagea.  Il  vouloit  ajouter 
la  Chine  à fes  vaftes  Etats  , & y marchoit 
à la  tête  d’une  armée  innombrable  ; mais  la 
mort  l’arrêta. 

. Ce  Prince  s’appelloit  Timur-Beg , ce  qui , 
en  langue  tatare  fignifie  Seigneur-Fer.  Beg 
répond  à notre  exprelîion  , Seigneur , & 
Timur  à celle  de  Fer.  Il  reçut  dans  les  pre- 
mières aftions  de  fa  vie  une  blefîùre  qui 
le  rendit  boiteux  , d’où  on  lui  donna  le 
nom  de  Timur-lang  , c’ell-à-diré  , Timur  le 
boiteux.  Les  Écrivains  ont  changé  , par 
corruption  , ce  dernier  nom  en  celui  de 
Tamerlan. 

Il  profefloit  la  religion  Mahométane  , 
avoit  quelque  teinture  des  Mathématiques 
& de  la  Phyfique.  Les  favans  trouvoient 
toujours  un  libre  accès  auprès  de  fa  per- 
fonne  : il  établit  une  Académie  dans  Sa- 
markand , qui  étoit  la  capitale  de  fon  Em- 
pire. On  allure  qu’il  étoit  très  - fobre  & 
très-modefte  ; mais  cruel.  On  dit  que  le 
premier  jour  qu’il  afliégeoit  une  ville  , il 
faifoit  arborer  fur  fa  tente  un  drapeau 
blanc  , pour  marquer  aux  afliégés  qu’ils 

{>ouvoient  avoir  recours  à fa  clémence  ; 
e fécond  il  y faifoit  placer  un  drapeau 
xouge  , pour  leur  annoncer  qu’il  falloit 
que  les  principaux  Citoyens  payaffent  de 
leur  vie  la  réfiftance  qu’ils  vouloient  op- 
pofer  à fes  vi&oires  ; le  troifième  enfin  , 
un  drapeau  noir  annonçoit  que  tous  les 
habitans  feroient  pafl'és  au  fil  de  l’épée. 
On  dit  encore  qu’il  répétoit  fouvent  qu’un 
Monarque  n’étoit  jamais  en  fureté  , fi  le 
pied  de  fon  trône  ne  nageoit  dans  le  fang. 
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Il  avoit  les  yeux  de  travers  , le  regard  u»— n<| 
affreux , l’air  toujours  terrible  & menaçant.  Ba,^,9e81K 
Après  fa  mort  fon  Empire  fe  démembra. 
Temirkluk  refta  en  pofîeffion  de  cette  par- 
tie de  la  Tatarie  que  les  Mongous  occu- 
poient  fur  les  confins  de  la  Rulïïe  , & s’y 
fit  proclamer  Can. 

Ce  nouveau  Can , pour  étendre  fa  do-  I}99>  "■ 
mination , entra  dans  la  Ruffie  à la  tète 
d’une  puiffante  armée  , alla  afliéger  Nis- 
Novogorod.  Les  habitans  fe  défendirent 
avec  une  Valeur  incroyable  ; mais  , au 
bout  de  25  jours  , ils  furent  obligés  de 
capituler.  Le  Can  leur  promit  de  les  trai- 
ter avec  toute  la  douceur  polîible  , & 
n’avoit  pas  deffein  de  tenir  la  parole.  Si- 
tôt qu’il  fut  entré  dans  la  ville , il  ordon- 
na de  mettre  tout  à feu  & à fang.  La  plu- 
part des  habitans  furent  maffacrés  , & le 
refte  fut  mis  en  captivité.  Bafile  , informé  ^ 

de  ce  qui  fe  paffoit  à Novogorod,  fe  hâta  I40°* 
d’aller  au  fecours  de  cette  ville  : aulïi  tôt 
que  les  Tatars  apprirent  fon  arrivée  , ils 
décampèrent  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation. L’armée  Ruffe  les  pourfuivit  fous 
la  conduite  de  Georges  , frere  du  grand 
Duc  , & donna  fur  leur  arrière-garde  , 
qu’elle  tailla  en  pièces. 

Vithodus  & Taktamis  fe  mettent  à la 
tête  d’une  nombreufe  armée  de  Mongous, 
de  Ruffes  , de  Polonois  & de  Lithuaniens 
pour  aller  attaquer  le  Can  Temirkluk. 

Taktamis  promettoit  à Vithodus  la  Prin- 
cipauté de  Mofcou  avec  le  titre  de  grand 
Duc  , s’ils  pouvoient  réuflir  : mais  ils  fe 
trompèrent  tous  deux  dans  leurs  efpéran- 
ces  : Temirkluk  fut  informé  de  leur  pro- 
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: jetaffez  promptementpour  le  faire  échouer. 
Il  fe  hâta  d’aller  à leur  rencontre  , tailla 
leur  armée  en  pièces  , tua  prefque  tous 
les  chefs  , & exigea  trois  cents  roubles 
des  habitans  de  Kiow , pour  le  rachat  de 
la  ville  auprès  de  laquelle  la  bataille  s’é- 
toit donnée  , paffa  en  Lithuanie,  où  il  mit 
tout  à feu  &:  à fang  , & s’en  retourna  dans 
fes  Etats. 

Vithodus , ayant  eu  le  bonheur  d’échap- 
per aux  coups  des  Tatars , fe  fauva  en 
Pologne  où  il  refia  plufieurs  mois  , au 
bout  defquels  il  fut  informé  de  la  mort 
du  Can.  Il  revint  à Smolensko  ; mais  il 
ne  trouva  pas  les  habitans  difpofés  à le 
recevoir.  Ils  avoient  prêté  ferment  de  fi- 
délité à Georges  , fils  de  Suiatoflas,  qui 
defcendoit  en  ligne  direéte  de  leurs  an- 
ciens Ducs  , & Vithodus  étoit  originaire 
de  Pologne.  Ce  dernier  trouva  cependant 
le  fecret  de  fe  faire  des  partifans:  la  guerre 
civile  s’alluma:  Georges  imagina  un  moyen 
sûr  & prompt  pour  l’appaifèr  : il  fit  aïïâfli- 
ner  les  principaux  partifans  de  Vithodus, 
qui  fut  obligé  de  fe  retirer  promptement 
pour  ne  pas  eflùyer  un  femblable  fort. 

Siméon  , jaloux  de  lapuiffaace  du  grand 
Duc  fon  frere,  refufa  de  lui  rendre  hom- 
mage ; le  grand  Duc  fit  des  préparatifs  pour 
aller  le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Siméon 
ne  l’attendit  pas  , il  fe  retira  auprès  de  Sa- 
dilek  , qui  étoit  alors  Can  des  Tatars  : 
mais  il  eut  l’imprudence  de  laifferfa  fem- 
me & fes  enfans  , que  le  grand  Duc  emme- 
na prifonniers  à Mofcou  , après  avoir  en- 
levé fon  tréfor.  A cette  nouvelle  , il  alla 
trouver  fon  frere  , & obtint  grâce  auprès 
de  lui. 
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Vithodus , Duc  de  Smolensko  , après  1 

avoir  levé  une  armée  allez  confidérable  , Baiiie  11,. 

1 404 

alla  afliéger  Smolensko.  Voyant,  au  bout 
de  fix  femaines , que  tous  fes  efforts  étoient 
inutiles  , il  ravagea  tout  le  pays  qui  étoit 
aux  environs , 6c  fe  retira.  Georges  , qui  * 

étoit  Prince  de  ce  Duché  , alla  s’en  plain-, 
dre  au  grand  Duc  , & lui  demander  des 
troupes  pour  fe  venger  de  l’infulte  qu’il 
venoit  de  recevoir  de  la  part  de  Vithodus.  t 
Le  grand  Duc  avoit  fait  depuis  quelque 
tems  un  traité  d’alliance  avec  Vithodus  ; 
il  ne  daigna  même  pas  écouter  Georges. 

Comme  ce  dernier , en  fortant  de  la  ville , 
avoit  promis  à fa  femme  & aux  habitans 
de  revenir  au  bout  de  douze  jours  avec 
des  troupes  fuffifantes  pour  faire  face  à 
l’ennemi  , ils  réfillerent  avec  opiniâtreté 
pendant  l’efpace  de  tems  qui  leur  avoit 
été  marqué  ; mais  voyant  qu’011  leur  man- 
quoit  de  parole , & que  l’ennemi  les  pref- 
foit  de  plus  en  plus  , ils  lui  demandèrent 
à capituler  : Vithodus  accepta  toutes  leurs 

Ï>ropofitions  ; il  exigea  feulement  qu’ils  lui , 
ivraffent  Georges  : on  lui  promit  de  l’ar- 
rêter s’il  reparoiffoit  dans  la  ville.  Vitho- 
dus étant  entré  dans  Smolensko  , fit  venir 
la  femniè  de  .Georges  , la  traita  avec  les 
égards  dûs  à une  Printeffe  & la  fit  condui- 
re , avec  une  efeorte , en  Lithuanie.  Geor- 
ges , à cette  nouvelle,  fe  retira  à Ngrod  , 

* où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  d’accueil  : 
les  habitans  lui  promirent  même  de  verfer, 
jufqu’àla  dernière  goutte  de  leur  i'ang  pour 
fa  défenlé.  ' . . .sj 

Cypricn  , Métropolitain  de  la  Rulîie  , — 

mourut  le  27  Septembre  , après  avoir  oc^;  I4g6‘ 
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cupé  ce  fiége  i<y  ans  & neuf  mois  & de- 
Ba<îie  il.  mi.  Quelques  jours  avant  fa  mort  il  di&a 
***'  fa  confefliôn  générale  à fon  fecrétaire  , 
& ajouta  au  bas  un  écrit  par  lequel  il 
demandoit  pardon  de  tous  fes  péchés  ; il 
chargea  le  même  fecrétaire  de  lire  & la 
confeflion  & l’écrit , à haute  voix,  lejour 
de  fes  funérailles. 

Bafile  II , profitant  des  guerres  que  les 
fucceffeurs  de  Tamerlan  -avoient  à foute- 
nir  contre  ceux  de  Zirngis-Can  , érendoit 
de  plus  en  plus  fa  puiffance  dans  la  Rufîie: 
toujours  courageux  , toujours  aélif  , il 
marchoitavec  rapidité  à la  rencontre  des 
différentes  hordes  de  Tatars  , qui  vou- 
loient  fe  répandre  dans  fes  Etats  ,*  & ref- 
ferroit  de  jour  en  jour  l’autorité  du  Can. 
Voiitique  Son  attention  n’étoit  pas  entièrement  fixée 
4«  Balile  JI’du  côté  des  Tatars  : il  examinoit  avec  foin 
ce  qui  fe  paffoit  en  Rufîie  ; fi-tôt  qu’il 
voyoit  une  difpute  s’élever  entre  les  dif- 
férens  Princes  , il  alloit  à la  tête  de  fes 
troupes  juger  leurs  querelles  ;il  les  accou- 
tuma à le  prendre  pour  leur  arbitre , & 
à fuivre  fes  décifions  comme  des  loix. 


N ignorant  pas  qu’un  Prince  chancelant 
fur  fon  trône , comme  il  l’étoit  fur  ‘ celui 
de  Rufîie  , a befoin  d'alliés  , il  donna  fa 
fille  Anne  en  mariage  à Jearf  Paleologue 
II , Empereur  de  Conftantinople. 

Ti  eft  atta-  Vithodus,  Duc  de  Lithuanie  , avide  de 
3>“nc  rie  Li-  gloire  & de  richeffes  , fe  mit  à la  tête 
cbuàaic.  d’une  armée  de  Lithuaniens  & de  Polo- 


nois  ; paffa  dans  le  Duché  de  Mofcou , y 
commit  les  plus  affreux  ravages.  Bafile  , 
n’ayant  pas  des  forces  fuffifantes  pour  lui 
réfifler , appella  à fon  feçours  les  Tatars 
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qui  lui  fournirent  des  troupes  pour  faire  ■ 

face  à l’ennemi.  Il  confia  le  commande-  Bafile  H. 
ment  de  cette  armée  à Suitrigello.n , cou-  141 u 
fin-germain  de  celui  qui  l’attaquoit.  Le 
Duc  de  Ruflie  efpéroit  que  la  haine  de 
Suitrigellon  pour  l'on  parent  lui  tiendroit 
lieu  de  courage  : il  ne  fe  trompa  pas.  Ce 
Général  tendoit  des  embûches  aux  Li- 
thuaniens , les  attaquoit  .fi  à propos  , 
lorfqu’il  les  voyoit  embarrafTés  dans  des 
lieux  defavantageux  , qu’il  détruifit  pref-  Martini» 
que  toute  leur  armée , & les  força  de  fe  uto/Jp™.'1 
retirer.  Bafile  & Vithodus  firent  la  paix  , 

& fe  jurèrent  une  amitié  mutuelle.  — 

Grégoire  Tzambluk  , Archevêque  de  1412, 
Kiow  , propofa  à Vithodus  , Prince  de 
Smolensko  , différent  du  Duc  de  Lithua- 
nie , d’embraffer  la  religion  Romaine  : 

Vithodus  , le  chaffa  de  fes  Etats  , en  'lui 
difant  d’aller  à Rome  , puisqu'il  étoit  fi 
attaché  à la  religion  de  ce  pays.  L’Arche- 
vêque fe  rendit  effectivement  auprès  du 
Pape.  Lorfque  les  Evêques  en  furent  in- 
formés , ils  tinrent  un  concile  national , 

& excommunièrent  Tzambluk  , comme 
rebelle  aux  loix  & aux  ufages  de  l’Eglife.  J4I7 
Tzambluk  revint  quelques  années  après  à 
Kiow , & y paffa  le  refie  de  fes  jours  en 
qualité  de  fmiple  particulier. 

Les  Ruffes  effuyent  tous  les  fléaux  : la — .... 

guerre  les  défoie  ; la  famine  les  accable  ; 1412. 

la  pefte  achevé  de.  mettre  le  comble  à 
leurs  malheurs.  Ces  détails  font  trop  peu 
intéreflans  pour  mériter  l’attention  du  lec- 
teur. 

Bafile  Démétriowits  , avoit  paffé  fa  vie 
dans  les  troubles  * & dans  les  inquiétudes;  1425- 
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a."  & c’eft  le  fort  ordinaire  de  ceux  qui  font 

i Bahie  il.  montés  fui"  le  trône.  11  mourut  le  27  Fé- 
vrier 1425.  Les  hifioriens  ne  difent  point 

ÆV'  1U«|  âge 'U  avoir 

Il  paroit  que  la  mort  le  lurprit  ; il  ne 
défigna  point  l'on  fils  pour  Ton  lucceîTeur. 
On  dit  qu’il  le  haïffoit , parce  que  la  fidé- 
lité de’ fa  femme  Sophie  , fille  de  Vitho- 
dus  , Prince  de  Smolensko,  lui  étoit  fuf- 
peéte. 


Article  XII. 


BASILE  III. 


Balile  III 
1410 


1432. 


Y Es  Princes  RufTes  aurcient  pu  fecouer 
JL j le  joug  humiliant  des  Tatars  ,•  mais  ils 
n’avoient  pas  le  courage  de  Bafile  II.  De 
» tous  teins  les  aines  viles  ont  eu  recours 
aux  balTelTes , pour  contenter  leurs  défirs. 

Bafile  , fils  de  Bafile  II , & Georges  , 
oncle  du  premier , fe  rendirent  au  camp 
“ des  Tatars  , pour  folliciter  la  place  de 
grand  Duc  de  Rufiîe.  Bafile  étoit  jeune  ; il 
avoit  la  figure  agréable  ; il  fit  fur  Machmet 
l’imprelTion  qu’il  pouvoir  attendre  : leCan 
le  proclama  grand  Duc. 

Georges,  n’écoutant  que  fon  ambition  , 
réfolut  d’obtenir , par  la  force  des  armes  , 
ce  qu’on  avoit  refufé  à fes  follicitations. . 
Il  attira  dans  fon  parti  la  plupart  des  Prin- 
ces de  Ruflie  , en  obtint  des  fecours  d’hom- 
mes & d’argent  , & marcha  contre  fon 
neveu.  Celui-ci  fit  tous  les  préparatifs 
néceflaires  pour  lui  réfifter  , & croyant 
qu’il  étoit  plus  prudent  d'attaquer  l’enne- 
mi 
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mi  dans  un  pays  étranger  , que  de  l’atten-  «■  

dre  dans  le  lien  , il  alla  le  chercher.  Les  Baille  111. 
deux  armées  le  rencontrèrent  proche  Kliaf-  ,4ÎÎ‘ 
ma , où  , après  un  combat  fort  opiniâtre  , 

Bafile  fut  vaincu. 

Bafile  & Démétrius  , fils  de  Georges  , 
fe  mirent  à la  tête  de  l’armée  viflorieufe  t 
pourfuivirent  leur  Coufin  avec  tant  de 
promptitude  & d’opiniâtreté  qu’ils  le  joi- 
gnirent proche  Coftrom.  Le  défefpoirtint  chronique 
lieu  de  courage  au  dernier , il  rangea  fon  manufcrîte. 
armée  en  bataille  ; mais  la  fortune  lui  fut 
encore  contraire.  Les  Vainqueurs  envoyè- 
rent des  députés  à Georges  pour  l’infor- 
mer de  leur  vi&oire  , & pour  lui  propo- 
ser de  venir  fe  faire  proclamer  grand  Duc  ; 
mais  il  eut  la  générofité  ce  jour-là  de  ne 
point  prendre  ce  titre. 

Georges  n’avoit  pas  l’ame  allez  élevée  ■ — ■ 
pour  continuer  à être  jufte  : il  fe  repentit  I4*4* 
cle  ne  s’être  pas  fait  proclamer  grand  Duc  , 
lorfque  fes  fils  le  lui  propoferent.  Il  raf-i-.G?or5e*’ 

r Z1,  r r r.  r Oncle  de  Ba- 

lembla  les  troupes  , marcha  contre  fon  tiie  111,  ufur- 
neveu  , qui  fut  défait  une  troifième  fois  5*  !?rantnit6 
proche  Roftou.  Le  Vainqueur  profita  deDuc. 
fa  vi&oire  & prit  le  titre  de  grand  Duc. 

Il  ne  le  pofleda  pas  long-tems , & mourut 
au  bout  dequelques  mois , âgé  de  cinquante  — — - 
huit  ans.  Il  défigna  Bafile  pour  fon  Suc- 
ceffeur  au  grand  Duché. 

Bafile  Bafilowits  voulut  tenter  une  qua- 
trième fois  le  fort  des  armes  ; il  implora 
le  fecours  des  amis  de  fon  pere , & en  oh- 
tint  ce  qu’il  demandoit  : plufieurs  même 
fe  mirent  à. la  tête  des  troupes  qu’ils  lui 
fournifloient.  Bafile  Georgiwits , ou  fils 
de  Georges , fit  de  fon  côté  des  prépara- 

Tom.  I.  N 
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■ ■■■  tifs  pour  fe  maintenir  dans  fa  dignité.  Les 
Baiiieiu.  deux  armées  fe  rencontrerentprocheKof- 

145  $*  mina  : Bafile  Georgiwits  futenfin  vaincu  : 
il  fe  retira  dans  la  ville  ; le  Vainqueur  , 
impatient  de  recouvrer  la  dignité  de  grand 
Duc  , fe  rendit  promptement  à Molcou  , 
& donna  ordre  à fes  Lieutenans  de  pour- 
fuivre  le  Vaincu.  Ils  fe  rendirent  en  dili- 
gence à Vologda  , où  ils  croyoient  qu’il 
avoit  dirigé  fa  marche  : ne  l’y  ayant  pas 
trouvé , ils  s’y  arrêtèrent  quelque  tems 
pour  s’y  repofer.  Bafile  Georgiwits  , in- 
formé parBoris , Seigneur  de  Tuere , qu’ils 
y vivoientfans  aucune  méfiance,  s’y  ren- 
dit fecretement  & les  fit  prifonniers  ; il 
pilla  & faccagea  la  ville  , tourna  enfuite 

■ i in  «la  marche  du  côté  de  Novogorod.  Démé- 
I<»6.  trius, Prince  de  Zaozere,  voulut l’arrêtër  ; 

mais  le  premier  le  battit , le  tua  & emme- 
na fa  femme  & fa  foeur  en  captivité. 

Bafile  Georgiwits  , & Bafile  Bafilowits 
étoient  trop  ambitieux , & le  fujet  de  leur 
difpute  étoit  trop  important , pour  qu’ils 
miflent  les  armes  bas.  S’ils  cefîoient  de 
combattre  , c’étoit  la  fatigue  qui  les  arrê- 
toit  ; leur  haine  mutuelle , animée  par  l’am- 
bition , les  excitoit  bien-tôt.  Bafile  Geor- 
giwits , plus  furieux  encore  après  fa  défai- 
te , chercha  fon  ennemi , réfolut  de  com- 
Chronique  attre  jufqu’à  la  mort  : Bafile  Bafilowits , ar- 
maaufçiitc.  mé  de  la  même  haine  , le  cherchoit  avec  la 
même  réfolution.  Ce  fut  dans  la  plaine  de 
Mofcou  qu’ils  fe  rencontrèrent  : ce  fut  là 
que  fe  déployèrent  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre  : les  Rufles  , acharnés  contre  les 
Rufles , levoientà  la  fois  le  bras  pour  frap- 
per , & tomboient  à la  fois.  Laplaine  étoit 
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couverte  de  cadavres  , & le  combat  duroit  — 
encore.  La  fortune  s’étoit  déclarée  contre  BaI^1'8lu* 
Bafile  Georgiwits  ; il  fut  vaincu  : fon  en* 
nemi  le  conduifit  à Mofcou , & le  fit  bien- 
tôt mettre  à mort. 

Les  Tatars , toujours  attentifs  à ce  qui 
fe  pafloit  en  Ruflîe  , réfolurent  de  profiter 
des  troubles  où  elle  fe  trouvoit , pour 
s’enrichir  de  fes  dépouilles.  Le  Can-Mach- 
met  y entra  à la  tète  de  fes  troupes  , & ra- 
vagea tout  le  pays  jufqu’à  Beleco.  Bafile  , 
qui  n’avoit  pas  encore  licentié  fon  armée , 
fe  hâta  de  le  joindre.  Machmet , à fon  ar- 
rivée, rangea  promptement  fes  troupes  en 
bataille.  Les  Ruffes  encouragés  par  la  vie-  Les  Tatar. 
toire  qu’ils  avoient  remportée  dans  la  plai- 
ne  de  Mofcou  , combattirent  avec  tant  de 
courage , que  Machmet  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Bafile  le  pourfuivit  jufque  fur 
les  fontières  de  fes  Etats. 

Machmet , irrité  de  fa  défaite  , reparut  ■ ■■  ■ *1 
l’année  fuivante  avec  une  armée  beaucoup 
plus  confidérable , & pourfuivit  fa  marche 
jufque  fous  les  murs  de  Mofcou  , fans 
rencontrer  aucune  refiftance.  il  en  brûla 
les  fauxbourgs  , & fe  retira. 

Les  guerres  civiles  furent  quelque  tems 
interrompues  ; les  Tatars  lailferent  les  Ruf- 
fes  tranquilles;  mais  les  derniers  ne  goû- 
tèrent pas  , durant  ce  calme  , le  bonheur 
qu’ils  avoient  lieu  d’efpérer  ; ils  efliiye- 
rent  les  plus  cruels  effets  de  la  famine. 

Le  barbare  Achmet , ennuyé  du. repos 
dans  lequel  il  vivoit,  & fe  reprochant  à lui- 
même  de  ne  pas  employer  fes  forces  à en- 
lever des  dépouilles  , jetta  fes  regards  fur 
tous  fes  voifins  , pour  découvrir  une  vie* 

N ij 
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■ - time  qu'il  pût  fur  le  champ  immoler  à Ton 
Baiile  ni.  avarice  & à fa  cupidité.  Le  Roi  de  Polo- 
f44$‘  gne , Uladiflas  III , lui  parut  trop  redouta- 
ble , pour  qu’il  osât  l’attaquer.  Le  feul  nom 
d’Amurat  II , Empereur  des  Tures  , le  fai- 
foit  trembler  ; le  trône  de  Perfe  étoit  oc- 
cupé par  un  des  defcendans  de  Tamerlan. 
Ce  Prince  avoit  hérité  de  la  valeur  defon 
ayeul  ; Achmet  n’étoit  pas  adez  brave  pour 
fe  mefurer  avec  lui.  La  Ruffie , affoiblie  par 
iis  le  font  des  dividons  & des  guerres  continuelles, 
encore.  ne  pouvoit  lui  oppofer  des  forces  nom- 
breufes  : il  y courut  ; mais  il  y trouva  une 
rédftance  qu’il  n’attendoit  pas.  Baiile  l’a- 
voit  vaincu  , les  Rudes  s’étoient  accoutu- 
més à voir  fuir  les  Tatars  devant  eux  ; ils 
fe  rademblerent  autour  de  leur  Souverain , 
marchèrent  fans  crainte  contre  les  Tatars , 
les  battirent  encore,  & Achmet,  defon 
expédition  , n’en  retira  que  la  honte  de 
prouver  fa  lâchevé. 

’ i . ' Cette  vi&oire  fembloit  promettre  à Ba- 
file  III  de  la  reconnoidance  de  la  part  des 
différens  Knés  , ou  Princes  de  Rudie , & 
de  la  foumiffion  de  la  part  du  peuple  : mais 
on  a tort  d’efpérer  ce  qui  fera  , par  ce  qui 
devroit  être.  Démétrius , fils  de  Georges  , 
& frere  de  ce  Badie  , avec  lequel  il  avoit 
tant  de  fois  combattu  , voulut  profiter  du 
tems  où  il  fe  repofoit , pour  l’attaquer  & 
le  chader  du  trône.  11  trouva  même  des 
hommes  adez  ingrats  pour  appuyer  fes  in- 
juftes  prétentions  : des  foldats  qui  n’au- 
roient  dû  employer  leurs  armes  que  pour 
défendre  le  libérateur  de  la  Ruffie  , les 
tournèrent  contre  lui  : ils  fe  rangèrent  fous 
les  drapeaux  de  Démétrius , qui  furprit  Ba- 
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file  , & le  fit  prifonnier.  ■ ■■■  1 f 

Soit  que  Démétrius  eût  peur  d’attirer  fur  Baiîie  ui. 
lui  l'indignation  des  Rufl'es  en  faifant  pé-  1447‘ 
rir  Bafile,  l’oit  que  lesfoldats  refpe&affent  en- 
core un  Prince  qu’ils  avoientvûfe  précipiter 
au  milieu  des  hazards , on  lui  accorda  la  manufcriuî* 
liberté  & la  vie  , mais  à condition  qu’il  fe 
démettroit  de  la  dignité  de  grand  Duc  , & 
qu’il  accepteroit  en  échange  la  Principau- 
té de  Vologda.  Bafile  fut  obligé  de  cédera 
la  conjon&ure;  il  fe  rendit  à Vologda , & 
n’y  relia  qu*autant  de  tems  qu’il  en  falloir 
pour  tromper  fon  ennemi , & lui  perfua- 
der  qu’il  ne  fongeoit  plus  à recouvrer  la 
dignité  dont  il  s’étoit  démis.  Il  alla  trouver 
les  différons  Princes  qu’il  favoit  être  atta- 
chés à fes  intérêts  , en  obtint  du  fecours  * 
fe  rendit  à Tuere  , efpérant  que  celui  qui 
poffédoit  cette  Principauté  feroit  pour  lui 
tout  ce  qu’exigeoit  l’amitié  ; mais  il  étoit 
malheureux  , le  Prince  de  Tuere  ceffa  de  le 
regarder  comme  fon  ami.  Ce  coup  imprévu 
affligea  Bafile  , & ne  le  découragea  pas  : 
il  fe  mit  à la  tête  des  troupes  qu’il  avoit  ra- 
malfées  dans  différentes  Souverainetés  , ak 
la  droit  à Mofcou.  Démétrius,  furpris  de 
la  promptitude  avec  laquelle  fon  ennemi 
recouvroit  fes  forces  , prit  la  fuite  ; Bafile 
entra  dans  la  ville  , & eut  le  plaifir  de  voir 
que  tout  le  peuple  en  général  s’empreffoit 
de  iui  marquer  de  la  fatisfaélion  en  le  re- 
. voyant. 

L’expérience  avertit  le  grand  Duc  ; il 
ne  laifl'a  pas  à fon  ennemi  le  tems  de  fe  re-  • 
connoître  , ordonna  à fes  Généraux  de  le 
pourfuivre  : ils  le  joignirent  fous  les  murs 
de  Halicie  , où  il  voulut  fe  défendre  avec 

N iij 
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le  peu  de  foldats  qui  l’accompagnoient  î 
Basic  111.  mais  il  céda  bien-tôt  à la  force  & le  re- 
,449‘  tira  à Novogorod. 

«■—  ■ Achmet , Cari  des  Tarars , ne  voulut  pas 

«4SI.  perdre  l’occafion  quife  préfentoit  de  rava- 
ger la  Ruffie  , pendant  que  les  Souverains 
étoient  occupés  à fe  déchirer  mutuelle- 
ment : il  y fit  une  invafion , alfa  jufqu’à 
Mofcou  , qu’il  afiiégea  : Bafile , qui  s’y 
étoit  renfermé , 1e  défendit  avec  tant  de 
courage  , que  le  Tatar  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer , après  avoir  brûlé  les  fauxbourgs. 
j 2 • Démétrius  alla  trouver  les  différens  Prin* 

sz’  ces  , pour  leur  demander  du  fecours  con- 
tre Bafile  ; mais  ils  refuferent  tous  de  fe 
prêter  à fes  intentions  : il  fe  trouva  réduit 
à mener  une  vie  errante , & mourut  de 
miferel’an  1452. 

■■  11  Bafile  III , le  vit  enfin  paifible  polTefleur 

1462.  du  trône  de  Ruffie  : il  eut  toujours  foin  de 
tenir  des  troupes  prêtes  pour  arrêter  les 
invafions  des  Tatars , & battit  pîufieurs 
fois  le  Can  Machmet,  qui , n’étant  pas  in- 
formé des  précautions  du  grand  Duc  , vou- 
Joit,  à fon  ordinaire,  ravager  la  Ruffie. 

Mort  de  L’hifioire  ne  préfente  rien  de  mémora- 

Paüle  Iii.  pendant  les  dernières  années  du  régné 

de  Bafile  III.  Ii  mourut  le  28  Mars  1462.  Sa 
femme  fe  nommoit  Ugles;  on  ignore  fa 
naifiance.  Il  en  eut  quatre  fils  & une  fille. 
Iwan  qui  étoit  l’aîné  , lui  fuccéda  ; Geor- 
ges‘eutla  Principauté  de  Dimitri  ; André 
celle  d’Ugléez  ; Boris  celle  de  Wolok  , & 
le  plus  jeune,  qui  fe  nommoit  André  , eut 
le  Duché  de  Vologda.  La  veuve  de  Bafile 
eut  pour  appanage  Roftou  & Romanou.  Sa 
fille  , qui  le  nommoit  Arme  , époufe  , par- 
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la  fuite  Iwan  , Prince  de  Riafan. 

Les  Ecrivains  mordernes  ont  dit  que  ce 
Démétrius  , fils  de  Georges  , qu’on  a vû 
difputer  avec  tant  d’opiniâtreté  le  grand 
Duché  à Bafile  III , furprit  ce  dernier  dans 
le  couvent  de  S.  Serge  à Mofcou  , lui  fit 
crever  les  yeux  , & le  bannit.  Ils  ajoutent 
que  le  même  Démétrius  , voyant  qu’il  s’é- 
toit  rendu  odieux  à la  nobleffe,  rétablit 
Bafile  fur  le  trône , & fe  retira  à Novogo- 
rod.  De-là  ils  appellent  Bafile  III,  Bafile 
l’aveugle.  La  Chronique,  manuferite  nç 
parle  point  de  ce  fait  : elle  dit  même  le  con- 
traire. 

Les  commencemens  de  l’hiftoire  des  Ruf- 
fes  font  enveloppés  de  nuages  fi  épais  , 
qu’il  eft  impolîible  d’appercevoir  quel  fut 
le  Gouvernement  de  cette  nation.  La  Ruf- 
fie  proprement  dite , étoit  divifée  en  une 
multitude  de  petites  Principautés  où  cha- 
que Souverain  regnoit  defpotiquement  , 
fans  forme  de  gouvernement  déterminée , 
& fans  loix  écrites. 

Tous  les  Empires  du  monde  connu  ont 
eu  des  commencemens  femblables.  La  Fran- 
ce , fous  la  première  race , fut  prefque  tou- 
jours divifée  en  différens  Royaumes , l’Ef- 
pagne  avoit  autant  de  Souverains  qu’elle 
a de  Provinces  ; dans  l’Angleterre  on  comp- 
toit  fepr  Rois  ; l’Allemagne  eft  toujours 
reftée  démembrée  ; l’Italie  l’eft  aufli  : les 
hommes  ont  été  les  mêmes  par-tout. 

La  Rulfie  avoit  pour  voifins  les  Mon- 
gous  & les  Tatars  , peuples  remuans  & 
belliqueux  ; ils  profitèrent  delà  foiblefle 
que  lui  occafionnoit  la  difpofition  de  fon 
gouvernement  > &.  la  tinrent  pendant  plu- 
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fieurs  fiécles  fous  leur  domination.  Leur 
Can  diftribuoit  à Ton  gré  les  Principautés  , 
& donnoit  à celui  d’entr’eux  qu’il  vouloit 
Je  plus  favorifer  , une  efpèce  de  préémi- 
nence fur  les  autres.  Celui  qui  obtenoit 
cette  prééminence. prenoit  le  titre  de  grand 
Duc  , parce  que  les  autres  pprtoient  celui 
de  Duc.  Lorfque  la  Souveraineté  de  toute 
la  Ruffie  s’eft  trouvée  réunie  dans  la  per- 
sonne d’un  Seul , il  a confervé  le  titre  de 
grand  Duc , jusqu’au  tems  oà  il  a jugé  à 
propos  de  prendre  celui  de  Czar  & d’Em- 
pereur. 

Chaque  Duc  nommoit  & dépofoit  les 
Archevêques  & les  Evêques  dans  fa  Sou- 
veraineté ; l’Archevêque  facroit  les  Evê- 
ques ; les  Evêques  affemblés  facroient  l’Ar- 
chevêque. Le  grand  Duc  nommoit  le  Mé- 
tropolitain de  toute  la  Ruffie  , & ce  Mé- 
tropolitain alloit  fe  faire  facrer  à Conftan- 
tinople  par  le  Patriarche. 

CHAPITRE  IV. 
Article  I. 

1JVAN  III  » dit  le  Grand. 

*********  Tf  Wan  III , monta  fur  le  T rône  de  Ruffie 
iwanin,  js.à  l’àge  de  22.  ans.  Il  avoit  Pâme  trop 
tlÆ?nd‘ élevée  pour  aller  s’humilier  devant  le  Can 
des  Tatars , & lui  demander  la  permiffion 
de  jouir  d’un  droit  que  lui  accordoit  fa 
naiffance.  Refolu  de  Soutenir  ce  droit  par 
la  force  des  armes  , il  ne  daigna  pas  mê- 
me informer  le  Tatar  de  ce  qui  fe  paffoit 
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en  Ruflie.  Prévoyant  que  le  Prince  bar- 
bare ne  manqueroit  pas  de  regarder  cette 
conduite  comme  une  infulte  , & de  pren- 
dre toutes  les  précautions  poflibles  pour 
s'en  venger , il  fe  hâta  de  gagner  l’amitié 
des  différens  Princes  de  Ruflie  , afin  d’en 
obtenir  les  fecours  néceflaires.  Il  4donna 
fa  fœur  Anne  en  mariage  à Bafile , Prince 
de  Riazan , & eut  pour  les  autres  tous  les 
égards  poflibles.  Il  éprouva  bien-tôt  les 
effets  de  fa  prudence  : Machmet  leva  une 
puiffante  armée  pour  aller  ravager  la  Ruf- 
fie  : il  étoit  déjà  fur  les  bords  du  Tanaïs , 
qu’il  fe  difpofoit  à paffer , lorfque  plu- 
fieurs  Knés  ou  Princes , qui  s’étoient  réu- 
nis au  bruit  de  fa  marche  , vinrent  l’atta- 
quer ; ils  le  battirent  & le  forcèrent  de  re- 
tourner dans  fes  Etats. 

On  trouve  peu  de  détails  fur  les  pre- 
mières années  du  régné  de  ce  Prince.  Il 
•paroît  qu’il s’occupoit  à préparer  les  grands 
projets  qu’il  méditoit.  Il  aflembla  des  trou- 
pes , en  forma  différens  corps , les  difci- 
plina  & les  accoutuma  à obéir  à la  voix 
de  ceux  qui  les  commandoient.  Lorfqu’il 
les  crut  en  état  de  combattre  , il  voulut 
que  l’amitié  des  différens  Princes  de  Ruflie 
à fon  égard  , fe  changeât  en  foumiiîion. 
Celui  de  Volodimir  ofa  lui  réfifter  : il 
marcha  contre  lui  , parut  & le  fournit. 
Cette  prompte  expédition  intimida  les; 
autres  ; ils  le  hâtèrent  d’aller  à Mofcou 
lui  donner  des  témoignages  de  leur  obéif» 
fance. 

Iwan  III  n’étoit  pas  fatisfait  d'avoir 
réuni  fous  fa  domination  toute  la  Ruflie 
proprement  dite  a fon  ambition  le  portoit 

N v. 
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à des  objets  plus  grands  : il  vouloit  laveif- 
iwiin  m , danslefang  des  Tatars  les  outrages  qu’ils 
1468.  avoient  faits  a la  Ruine  ; il  vouloit  que 

s»  remiè  ^es  ^u^es  leur  ^^enl:  porter  le  joug  à leur 
ta  «pédu  * tour  ; il  vouloit  enfin  que  fon  régné  fût 
îe°' Royaume  l’époque  de  la  grandeur  de  la  Rufiîe.  ‘II 
da  Cafan.  n’attendit  pas  que  le  Gan  allât  l’attaquer, 

• & donna  ordre  à Cafimus  , un  de  fes  Lieu- 
«uaulSriteî*  tenans  , d’aller  le  chercher  jufque  dans 
Cafan,  où  il  s’étoit  établi  depuis  quelques 
années.  Iwan  ne  réufiit  pas  aufli  prompte- 
ment qu’il  l’efpéroit  : le  Can  étoit  coura- 
geux : fes  troupes  étoient  nombreufes  & 
accoutumées  à vaincre  ; il  fe  hâta  de  les 
affembler  , alla  au-devant  des  Rufles  , les 
I rencontra  fur  les  bords  du  V olga , fe  pofta 

fi  bien  qu’il  les  empêcha  de  le  paffer.  Les 
Rufles , voyant  que  les  vivres  commen- 
çotent  à leur  manquer,  fe  retirèrent.  Les 
Tatars  les  fuivirent  en  queue  & ravagè- 
rent tout  le  pays  pour  où  ils  paflerent  : ils 
pénétrèrent  jufquvà  la  ville  de  Halicie , en 
formèrent  le  fiége;  mais  la  garnifon  Secon- 
dée par  les  habitans  , fe  défendit  avec  tant 
de  courage, qu’elle  fut  obligée  de  le  lever.. 

Les  T atars , qui  n’étoient  pas  accoutumés 
à voir  les  Rufles  venir  les  attaquer  cher 
eux  , s’armèrent  fous , formèrent  plufieurs 
Le»  Tatars  corPs  > *e  rangèrent  fous  différens  chefs 
tarent  la  & fe  répandirent  dans  différens  cantons  de 
Buifii.  ja  Rufliet  La  pjus  nombreufe  horde  alla.' 

dans  le  Duché  de  Riazan  , qu’elle  ravagea,. 
Les  habitans  prirent  les  armes  , les  atta- 
quèrent ; mais  les  Tatars  fe  défendirent 
avec  tant  de  courage  , qu’ils  repou.flerent 
les  Rufles , & en  tuerent  une  partie., 
twan  , qui  avoît  toute  la  prudence,  d’uns 
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Général  , prit  le  parti  d’envoyer  des  trou-  — — — 
pes  dans  le  pays  des  Tatars , efpérant  qu’ils  iwan  111 , 
s’y  rendroient  tous  pour  le  défendre , & dlt 
qu’ils  évacueroient  la  Ruflie.  Il  commença 
par  faire  attaquer  les  Czeremifles  , peuple 
fitué  à l’occident  de  Cafan  : les  Tatars  vo- 
lèrent à leur  fecours , comme  Iwan  l’a- 
voit  prévu  , livrèrent  bataille  aux  RufTes,- 
qui  en  tuerent  une  grande  partie  , & fe 
retirèrent  dans  leur  pays  : ils  craignoient 
que  les  vivres  ne  leur  manquaient. 

L’hyver  fuivant,  les  Tatars  rentrèrent 
dans  la  Ruflie  : les  RuflTes  avoient  un  Sou- 


verain aûif  & courageux  ; ce  n’étoit  plus, 
un  peuple  timide-  qui  trembloit  au  feiil 
nom  de  Tatars  : ils  étoient,au  contraire,, 
fans  ceffe  fous  les  armes  & toujours  prêts 
à combattre.  Us  fe  partagèrent  en  différens 
corps  de  troupes , pourfuivirent  les  Bar- 
bares avec  tant  de  promptitude , qu’ils  les 
joignirent , les  battirent , reprirent  tout  ce 
qu’ils  avoient  enlevé  , & les  forcèrent 
d’évacuer  la  Ruflie. 

Les  Princes  RuflTes  ne  fongeoient  plus  1469. 
à fe  déchirer  comme  autrefois  ; ils  ne  met- 
t.oient  plus  de  la  rivalité  qu’à  montrer 
leur  courage  & leur  zélé  au  grand  Duc- 
Théodore  , Prince  de  Nis-Novogorod,  fe 
mit  à la  tête  d’un  détachement  , alla  jus- 
qu’aux portes  de  Cafan , où  il  furprit  les- 
fentinelles , & les  tua.  Les  Tatars  , pour  fe 
venger  attaquèrent  la  ville  de  Viatka  y. 
s’en  emparerent  & lui  impoferent  un  tri- 
but ; mais  lorfqu’ils  furent  retirés  , les  ha- 
bitans  envoyèrent  demander  du  fecours- 
au  Grand  Duc  , en  obtinrent,  & refufe- 


rentde  payer  le  tribut  qu’ilsavoient  promis». 
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g."-"  .■  ! Le  grand  Duc  , impatient  de  voir  que 

diiTeCrüd. les  Tatars  ravageoient  continuellement 
»4<59.  les  Etats  , réfolut  de  faire  un  dernier  ef- 
. . fort  pour  les  foumettre.  Il  envoya  fes  deux 

fils,  Georges  & André  , avec  une  puiffante 
armée  afliéger  Cafan.  Les  deux  Princes  ar- 
rivèrent fous  les  murs  de  la  ville  , fans 
trouver  de  réfiftance  , & en  formèrent  le 
fiége.  Le  Can  n’ayant  pas  affez  de  forces 
pour  réfifter  , demanda  la  paix  , fournit 
des  vivres  & des  fommes  considérables 
aux  deux  Princes,  qui  levèrent  le  fiége  , 
& s’en  retournèrent  dans  leur  pays.  Peu 
après  les  habitans  d’Uftinga,  fécondés  par 
un  corps  de  troupes  que  le  grand  Duc 
leur  avoit  envoyé  , allèrent  brûler  les 
fauxbourgs  de  Cafan.  Les  Tatars  voulu- 
rent leur  fermer  les  paffages  ; mais  les 
Ruffes  fe  firent  jour  l’épée  à la  main  , & 
s’en  retournèrent  dans  leur  pays  , fans 
t avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

4 |47U  Les  Ruffes  & les  Tatars  refterent  quel- 
i * ques  tems  tranquilles  ; mais  c’étoit  pour 
réparer  leurs  forces  , & pour  combattre 
avec  plus  de  fureur  qu’auparavant.  Le 
grand  Duc  fut  le  plutôt  prêt  & commença 
les  hoftilités  .*  il  envoya  un  détachement 
de  Ruffes  afliéger  Sarai , qui  appartenoit 
au  Can  de  Crimée  , allié  de  celui  de  Ca- 
fan. Ce  dernier  fit  marcher  des  troupes 
pour  arrêter  les  Ruffes  dans  leur  courfe  ; 
jnais  elles  furent  défaites  , & la  ville  de 
Sarai  fut  prife.  Le  Prince  de  Novogorod 
crut  qu’il  pouvoit  profiter  des  embarras 
que  les  Tatars  caufoient  au  grand  Duc  , 
pour  braver  la  puiffance  du  dernier  & 
augmenter  la  tienne  à lui-même  ; il  alla 


Digitized  by  Google 


DES  RVSSES.  301 

afîiéger  Uftinga.  Iwan  avoit  l’oeil  par-tout , — — i 
& favoit  rémédier  à tout.  Uflinga  fut  ,.1'îra”  lujj 
promptement  lecourue  ; Novogorod  ne  147a. 
tarda  pas  à être  emportée  , & le  vain- 
queur lui  impofa  un  tribut  beaucoup  plus 
onéreux  que  celui  qu’il  payoit  aupara- 
vant. 

Machmet , Can  des  Tatars  , voyant  qu’il, 
n’étoit  plus  en  état  de  réfifter  au  Souve- 
rain de  la  Rufiie  , fit  une  ligue  olFenfive 
avec  Cafimir  III , Roi  de  Pologne.  Efpé- 
rant  tirer  de  fon  allié  tous  les  fecours 
dont  il  auroit  befoin  , il  entra  en  RulTxe  , 

& s’arrêta  fur  les  bords  du  Tanaïs  pour 
attendre  les  troupes  auxiliaires  de  Polo- 
gne ; mais  Cafimir  eut  befoin  de  fes  trou-  Chronique 

0 •/*!  11  « 1 » . ' . manulcmc* 

pes  pour  appailer  des  troubles  qui  s’etoient 
élevés  dans  fes  Etats , il  ne  put  joindre  le 
Tatar  aufîi  promptement  qu’il  l’avoit  pro- 
mis. La  haine  que  ce  dernier  portoit  aux 
Ruffes  ne  lui  permit  pas  de  différer  plus 
long-tems  fon  expédition:  il  alla  afliéger 
Alexine , la  prit  en  très-peu  de  tems  , la 
brûla  , avec  une  partie  des  habitans.  N’a- 
yantpas  tropvé de réfiftance  , il  crut  qu’il 
pouvoit  continuer  impunément  fes  rava- 
ges , & réfolut , pour  cet  effet , de  paffer 
l’Occa.  Il  s’y  rendit  en  diligence  , fit  jetter 
un  pont  fur  ce  fleuve  : mais  à peine  la 
moitié  de  fon  armée  étçit-elle  paffée,  que. 
deux  Lieutenans  du  grand  Duc  arrivè- 
rent , chacun  à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes affez  confidérable  , coupèrent  le  pont 
& taillèrent  en  pièces  ceux  qui  étoient 
paffés.  Le  Can , furpris  de  voir  l’ennemi  fi 
près  de  lui , prit  la  fuite.  & fe  retira  dans 
fes  Etats. 


Digitized  by  Googl 


30î  Histoire 
Le  grand  Duc  exigeoit  de  la  foutniflioti 

ÜtTe^Grand  Part  ^eS  ^rereS  > ma^S  > ^U  c®t® 

1473.  ’ des  intérêts  , il  leur  rendoit  toute  la  jus- 
tice qui  leur  étoit  due.  Un  de  leurs  on- 
cles mourut  fans  enfans  ; Iwan  partagea 
fa  fuccelfion  avec  eux  , de  manière  qu’au- 
cun n’eut  lieu  de  fe  plaindre.  Comme  il 
aimoit  beaucoup  Marie  , fa  mere  , il  vou- 
lut augmenter  fon  appanage  , & acheta 

Itour  cet  effet  la  part  qui  échut  à André 
’aîné  , parce  qu’elle  fe  trouvoit  voifine 
des  terres  que  Marie  poffédoit. 

"■»■  ■**■■■  ■ Au  commencement  de  l’année  1474  , la 
»474.  ville  de  Mofcou  effuya  un  tremblement 
de  terre  fi  terrible  , que  la  plupart  des 
Eglifes  furent  renverfées.  Peu  de  maifons 
furent  détruites  , parce  qu’elles  étoient 
prefque  toutes  de  bois  , elles  obéirent  au . 
mouvement  de  la  terre.  Le  grand  Duc  fit 
venir  un  Archite&e  de  Veniie , pour  rebâ- 
tir les  Edifices  qui  avoient  été  renverfés. 

Iwan  III  , voyant  que  le  Prince  de 
Novogorod  étoit  rebelle  à fes  ordres  , 
marcha  contre  lui à la  tête  de  fes  trou- 
pes ; prit  la  ville  , après  une  légère  réfif- 
tance  ; mit  le  Prince  en  fuite  , enleva  tou- 
tes fes  richeffes  , qui  étoient  immenfes  , 
& emmena  à Mofcou  tous. les  principaux 
habitans. 

I477.  Le  peuple  de  Novogorod  , fatigué  des 
vexations  que  les  Boïaresexerçoient  con- 
tr’eux  , envoyèrent  une  députation  au*, 
grand  Duc  pour  lui  demander  juftice.  Ce 
Prince  , voulant  mériter  l’eftime  de  fes. 
fujets , parmi  lefquels  ceux  de  Novogorod 
foifoient. nombre  depuis  quelque  tems,  en- 
voya. des,  CommifTaites  dans  cette,  ville  3, 
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ïrvêc  ordre  de  lui  rendre  compte  à lui-mê-  ———T 
me  des  motifs  de  la  difpute  qui  s’étoit  élÆ-^jYeG^da* 
vée  entre  les  Boïares  & le  peuple.  wük04* 

Ceux  qu’il  avoir  chargés  du  foin  d’exa- 
miner la  conduite  des  Boïares  de  Novo- 
gorod  , connoiffoient  trop  bien  fes  inten- 
tions pour  ofer  lui  déguifer  la  vérité. 

Us  lui  difent  donc  que  dans  cette  malheu- 
reufe  ville  le  bas  peuple  étoit  fans  ceffe, 
en  butte  à l’avidité  des  grands  ; que  fa  pau- 
vreté même  étoit  la  caufe  dé  fa  mifere  ; li,a* 
que  l’argent  feul  guidoit  les  jugemens.  Cet 
horrible  récit  le  fit  frémir  ; il  dépoia  les 
Boïares  & le  Gouverneur  , & donna  leurs 
places  à des  gens  qu’il  crut  en  état  de  les 
remplir. 

Marie  , mere  du  grand  Duc  r fentant  que 
fa  fin  approchoit , réfolut  de  s’y  préparer  : 
elle  entra  dans  un  couvent , y prit  l’habit 
de  religieufe , & changea  fbn  nom  de  Marie 
en  celui  de  Marthe. 

Pendant  qu’Iwan  étoit  occupé  à établir 
la  tranquillité  dans  Novogorod  , le  Roi 
de  Cafan  fit  une  invafion  dans  lé  Duché 
de  Viatka  qu’il  ravagea  : il  mît  le  fiége 
devant  la  ville  , avec  la  réfolution  de  s’en, 
rendre  maître  , quelque  1 éfiftance  qu’il  y 
trouvât.  Il  jugeoit  du  grand  Duc  qui  re- 
gnoit alors , par  ceux  qui  avoient  autrefois 
occupé  le  trône  de  Ruffie  ; mais  il  fe  trom- 
poit:  Iwanavoitdes  troupes  toujours  prê- 
tes à exécuter  fes  ordres  ; il  les  env  oya 
contre  le  Roi  de  Cafan  , qu’elles  battirent 
& mirent  en  fuite.  r 

Le  Prince  de,  Sufdal , admirant  les  vertus; 
du  grand  Duc  , alla  le  trouver  r & lui,  > 
offrit  fa  Principauté,  Iwan  ^accepta  & lugi 
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K**  1 donna  en  échange  la  Souveraineté  de  No- 

ïwan  in , vogorod  : mais  à condition  qu’il  lui  en 
1478.  reroit  hommage  , & qu  uje  règarderoit 
comme  Ton  vaffal. 

Iwan  111  avoit  les  partions  trop  violen- 
tes pour  ne  pas  chercher  à tirer  vengean- 
ce de  rinfulte  que  le  Roi  de  Cafan  lui 
md.  avoit  faite  en  artiégeant  Viatka  ; il  envoya 
deux  de  fes  Lieutenans  ravager fes Etats: 
fes  ordres  furent  pon&uellement  exécu- 
tés ; les  Ruffes  fe  dùpofoient  même  à aflié- 
ger  la  ville  ; mais  il  furvint  une  pluie  fi 
abondante , qu’ils  furent  obligés  d’abandon- 
ner leur  projet , & le  grand  Duc  fit  la  paix 
ayec  le  Roi  de  Cafan  à des  conditions  fort 
avantageufes. 

— Iwan  , fe  voyant  tranquille  du  côté  de 
,47P*  Cafan  , envoya  fes  troupes  ravager  le 
pays  des  Nemetzes  , qui  avoient  fait  des 
— incurfions  dans  la  Ruflîe  , & fe  rendit  à 

*480.  Novogorod  , où  le  peuple  le  reçut  avec 
les  démonftrations  de  la  plus  grande  joie. 
Ses  freres  voulurent  profiter  de  fon  ab- 
fence  , pour  s’emparer  de  Mofcou  , & 
pour  y faire  élire  un  d’eux  grand  Duc 
ils  en  firent  le  fiége.  A cette  nouvelle  , 
Iwan  fit  prendre  les  armes  à une  partie, 
des  habitans  de  Novogorod  , les  joignit 
aux  troupes  qu’il  avoit  avec  lui , marcha 
promptement  à Mofcou  ; à fon  arrivée  * 
les  freres  s’enfuirent.  Boris  , Prince  de 
Volok  , & André  , Prince  d’Ulgis,  crai- 
gnant le  reflentiment  du  grand  Duc  , fe 
retirèrent  en  Lithuanie  avec  leurs  femmes 
& leurs  çnfans.  Iwan  fit  l’impoflible  pour 
les  faire  revenir  : il  envoya  Baflien , Ar- 
chevêque de  RqRou  * leur  allure  r de  fi* 
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part  qu’il  oublioit  le  paffé  , & qu’il  ajou-  > 
teroit  deux  villes  à leur  appanage.  Rien  d 
ne  fut  capable  de  les  détourner  de  leur 
projet  ; ils  continuèrent  leur  route  , & 
allèrent  jufqu’à  Cracoviè  j demandèrent 
du  fecours  au  Roi  de  Pologne  contre  le 
grand  Duc  , leur  frere  , dilant  qu’il  les 
traitoit  avec  la  dernière  inhumanité , & 
qu’il  les  réduïfoit  au  point  de  n’avoir  pas 
de  quoi  nourrir  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans.  Ils  prièrent  ce  Monarque  de  permet- 
tre à leurs  femmes  & à leurs  enfans  de  de- 
meurer à Witefpk  pendant  qu’ils  feroient 
occupés  à faire  la  guerre  à leur  frere. 

Le  Roi  de  Pologne  fentit  combien  il 
feroit  imprudent , s’il  aigriffoit , fans  au- 
cun fujet  légitime  , un  Monarque  aulîi 
puiffant  & aufli  courageux  qu’Iwan  : il 
refufa  aux  deux  Princes  Ruffes  le  fervice 
qu’ils  lui  demandoient  . & leur  ordonna 
même  de  fortir  de  fes  Etats.  Ceux-ci  con- 
nurent alors  , mais  trop  tard , la  faute 
qu’ils  avoient  commifes  , en  n’acceptant 
pas  les  offres  que  le  grand  Duc  leur  avoit 
faites.  Ils  envoyèrent  \in  Boïare  à Mof- 
cou  , pour  demander  pardon  de  leur  part 
à Iwan , & lui  promettre  qu’ils  auroient 
pour  lui  la  foumiffion  qu’ils  lui  dévoient, 
s’il  vouloit  leur  permettre  de  revenir 
en  Rufïïe.  Le  refus  qu’il  avoit  reçu  de 
leur  part,  joint  aux  demandes  qu’ils  avoient 
faites  au  Roi  de  Pologne , l’avoit  offen- 
fé  : il  répondit  au  Boïare  qu’il  leur  défen- 
doit  de  mettre  le  pied  dans  fes  Etats  , & 
lui  ordonna  à lui-même  d’en  fortir. 

Ahmed,  occupé  à foutenir  de  longues 
guçrres  contre  différentes  hordes  de  Ta- 


iwan 111 , 
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tars  , n’avoit  fait  aucune  invafion  en  Ruf- 

dicTe  Grand.  : ma*S  eut  Paix  avec 

1480.  ’ les  Tatars  , il  tourna  fes  armes  contre 

chronique  > marcha  à la  tète  de  fes  troupes 
manufcm*.  jufque  fur  les  bords  du  fleuve  Ugra  , où 
il  campa  , voulant  attendre  que  les  eaux 
fuffent  gelées-  Iwan  envoya  fon  fils,  & 
fon  frere  André  le  jeune  , pour  lui  en 
difputer  le  paffage.  Les  deux  armées  ref- 
terent  quelque  tems  en  préfence  fans 
commettre  aucune  hoftilité  l’une  contre 
l’autre.  Les  Ruffes,  voyant  que  les  eaux 
du  fleuve  étoient  allez  gelées  pour  que 
les  ennemis  paffaffent , fortirent  de  leurs  v 
tentes  & fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille. 

Les  Tatars  furent  faifis  d’une  terreur  pa- 
nique , & prirent  la  fuite  ; les  Ruffes  , 
craignant  que  ce  ne  fût  une  feinte  de  la 
part  de  l’ennemi  , & qu’il  ne  lui  tendît 
des  embûches , décampèrent  & retournè- 
rent à Mofcou. 

Politique  Iwan  joignoit  la  politique  au  courage  : 
inftruit  que  le  Roi  de  Pologne  & Ahmed 
fe  propofoient  de  iéunir  leurs  forces  con- 
• tre  lui , il  fit  alliance  avec  un  Prince  Ta- 
tar  affez  puiffant  pour  combattre  Ahmed , 

& l’engagea  à déclarer  la 'guerre  à ce  der- 
nier : dans  le  même-tems  il  envoya  des 
Ambaffadeurs  au  Can  de  Crimée  , pour 
l’avertir  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  fait 
alliance  avec  Ahmed  , & qu’ils  fe  difpo- 
foient  tous  deux  à ravager  la  Crimée.  Le 
Can  étoit  bouillant  , cet  avis  feul  fuffit 
pour  l’irriter  : il  entra  en  Podolie  , où  il 
mit  tout  à feu  & à fang.  Ce  fut  ainfi  qu’l- 
wan  parvint  à ôter  de  deffus  fes  bras  deux 
ennnemis  formidables  qui  avoient  juré  fai  • 
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perte.  Il  alla  lui-même  chercher  Sophie  , 
l'a  femme  , qu’il  envoya  à Bielozero  , lorf-jjjyj*^1^ 

au’il  apprit  la  confédération  desTatars  & -*°- 

es  Polonois. 

Peu  après  Iwan  eut  le  chagrin  de  perdre 
fon  frere  André  le  jeune  , en  qui  il  a voit 
toujours  mis  fa  confiance  , & qui  lui  avoit 
dans  toutes  les  occafions  , donné  les  plus 
grandes  marques  d’amité. 

Le  grand  Duc  , toujours  animé  du  défir  1 
de  joindre  le  Royaume  de  Cafan  à fe$ 

Etats  , leva  une  puiffante  armée  pour  aller 
en  tenter  la  conquête  ; mais  le  Roi  de  ce 
pays  lui  envoya  des  députés  qui  lui  appor- 
tèrent des  fommes  confidérables  , & lui 
promirent  , au  nom  de  leur  maître  , un 
tribut  annuel.  La  foumiffion  du  Monarque 
de  Cafan  contenta  Iwan  pour  cette  fois  : 
il  mit  les  armes  bas. 

Iwan , fils  aîné  du  grand  Duc  , & de  ’ 

Marie  , fa  première  femme  , époufa  Hele- 
ne,  fceur  d’Etienne,  Defpote  de  Moldavie , 
dont  il  eut , dès  la  première  année  de 
fon  mariage , un  fils  qui  fut  nommé  Démé- 
trius. 

Le  grand  Duc , flatté  de  voir  augmenter 
fa  poftérité  , alla  rendre  vifite  à la  Bru  , 
lui  fit  toutes  les  carefîes  imaginables , & 

I>romit  de  lui  donner  , après  fes  relevai!-  Chronique 
es  , une  garniture  de  Diamans.  Sophie  , «««fente, 
fécondé  femme  du  grand  Duc  , avoit  pour 
le  jeune  Prince  & pour  Helene  fa  fem- 
me , toute  la  haine  que  les  belles-meres 
ont  ordinairement  pour  les  enfans  d’un 
premier  lit  ; plus  le  grand  Duc  leur  mar- 
quoit  d'amitié , plus  la  haine  de  la  grande 
Ducheffe  augmentoit  à leur  égard.  Ella 
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■ etoit  préfente  lorfqu’Iwan  promit  les  dia- 
iwan  ni , mans  à fa  Bru  ; ne  pouvant  cacher  fon 
' 1484.  dépit , elle  dit  à fon  mari  qu’il  étoit  affli- 
geant pour  elle  de  voir  qu’il  avoit  plus 
d’égards  pour  fa  Bru  que  pour  elle-même , 

& lui  demanda  les  diamans.Le  grand  Duc  , 
indigné  de  cette  jaloufie  , lui  répondit 
avec  dureté  , & la  refufa.  Sophie  , pour 
fe  venger  de  l’outrage  qu’elle  croyoit 
• avoir  reçu  de  fon  mari , fouilla  dans  fes 

coffres  , prit  tout  l’argent  & toutes  les 
pierreries  qu’elle  y trouva  , en  donna 
une  partie  à fon  frere  , & l’autre  à une 
de  fes  parentes  qui  avoit  époufé  Bafile  ' 
fils  du  Duc  de  Tucre.  Si-tôt  que  le  grand 
Duc  s’apperçut  qu’on  lui  avoit  pris  fon 
argent , il  entra  en  fureur , fit  mettre  fes 
eiclaves  à la  queftion  pour  favoir  d’eux 
qui  avoit  eu  la  hardieffe  de  fouiller  dans 
fes  coffres.  Ils  lui  avouèrent  que  c’étoit 
la  grande  Ducheffe.  11  la  fit  venir  , lui  fit 
les  reproches  qu’elle  méritoit  , la  força  de 
dire  l’emploi  qu’elle  avoit  fait  de  l’argent. 
Sur  fon  aveu  , il  envoya  un  de  fes  Lieu- 
tenans  à la  tête  d’une  année , pour  enle- 
ver Bafile  & fa  femme  ; Bafile  , infor- 
mé de  ce  qui  fe  paffoit  à Mofcou  , fe  fau-  . 
va  promptement  en  Pologne.  Le  Lieute- 
nant d’Iwan  retourna  à Mofcou  avec  fes 
troupes. 

Plufieurs  habitans  de  Novogorod  for- 
ment le  projet  de  livrer  la  ville  au  Duc 
de  Lithuanie;  Iwan  en  eft  informé  : il  les 
fait  arrêter , les  fait  fouetter  ,&  les  envoie 
en  exil.  Simeon  , Archevêque  de  la  même 
ville  , ne  pouvant  réprimer  les  débauches 
jdes  habitans , donne  fa  démiflion. 
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Geronce  , Métropolitain  de  la  Ruffié  , 1 ■ 
fevoyant  accablé  d’infirmités, donne  auin^Y,^**  J 
fa  démiflion  , & fe  retire  dans  un  couvent  1484* 
avec  des  richefles  immenfes  qu’il  avoit 


amaflées.  Le  grand  Duc  offrit  la  place  à 
Pafius , ancien  Abbé  du  couvent  de  S. 


Sergius  ; mais  celui-ci  la  refufa  , parce 
qu’il  favoit  que  les  Religieux  de  Rulîie  , 
menoient  une  vie  fort  fcandaleufe  : il  étoit 


très-difficile  de  rétablir  parmi  eux  la  difci- 
pline  eccléfiaftique  : beaucoup  de  Boiares 
& de  Princes  avoient  embrafle  la  vie  reli- 


gieufe  , & fe  livroient  aux  plus  grands  dé- 
sordres. Pafius  , étant  Abbé  de  S.  Sergius 
avoit  voulu  plufieurs  fois  les  faire  rentrer 
daps  le  devoir  : mais  loin  de  l’écouter  , ils 
avoient  formé  le  projet  de  l’aflafliner  , & 
il  n’avoit  échappé  à leurs  coups , qu’en 
abandonnant  fon  Abbaye. 

Le  grand  Duc  , informé  que  Michel 
Duc  de  Tuere , vouloit  épouler  la  fille  du 
Roi  de  Pologne  , lui  déclara  la  guerre  ; 
mais  Michel , qui  ne  fe  fentoit  pas  aflez  de 
forces  pour  réfifter  à un  ennemi  fi  redou- 
table , lui  envoya  demander  la  paix  par 
l’Evêque  de  Tuere.  Iwan,  l’accorda , à con- 
dition que  Michel  cefferoit  de  prendre  la 
qualité  de  grand  Duc  , qu’il  avoit  ufurpée  ; 
qu’il  lui  céderoit  les  terres  de  Novotorf- 
ce  , & qu’il  lui  fourniroit  des  troupes  , 
toutes  les  fois  qu’il  auroit  la  guerre  à fou- 
tenir  contre  quelque  puiflance  étrangère. 

Iwan , pour  conferver  fa  puiflance , avoit 
un  befoin  continuel  d’argent  : il  en  amaf- 
foit  quelquefois  par  des  moyens  peu  légiti- 
mes , & qu’il  auroit  lui-même  blâmés  dans 
un  autre.  Gennadiusfut  obligé  deluifour- 
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■■  nir  deux  mille  roubles  , pour  obtenir  l’Ar- 
iwan  iii,  chevêche  de  Novogorod. 

* i48jîad*  Pendant  que  les  Tatars  de  Cafan  & de 
Crimée  font  occupés  à fe  faire  la  guerre  , 
le  grand  Duc  achevé  de  foumettre  la  Ruf- 
iîe  à l'on  obéiffance. 

Plufieurs  Boiares  quittent  Tuere,  pour 
aller  s’établir  à Mofcou.  Ils  rempliffoient 
en  cela  les  intentions  d’Iwan.  Lorfqu’un 
habitant  de  Mofcou  enlevoit  quelque  cho- 
fe  à un  habitant  de  Tuere  , le  dernier  ne 
pouvoit  jamais  fe  faire  rendre  la  juftice  qui 
lui  étoit  dûe  ; mais  fi  un  habitant  de  Tue- 
re enlevoit  quelque  chofe  à un  habitant  de 
Mofcou  , le  grand  Duc  envoyoit  fur  le 
champ  ordre  au  Seigneur  de  Tuere  de  pu- 
nir fon  fujet.  II  rendoit  par-là  le  féjour  de 
cette  dernière  ville  infupportable. 

Le  Duc  de  Tuere  , voyant  que  le  grand 
Duc  cherchoit  tous  les  moyens  poffibles 
de  l’humilier , implora  le  fecours  du  Roi 
de  Pologne  ; il  lui  propofa  de  lui  livrer 
fon  Duché  , s’il  vouloit  le  mettre  à l’abri 
des  perfécutions  d’Iwan  : mais  fes  lettres 
furent  interceptées  , & portées  au  grand 
• Duc  , qui  entra  en  fureur  & jura  la  perte 
du  Prince  de  Tuere.  Il  étoit  même  charmé 
de  trouver  l’occafîon  de  lui  faire  fentir  les 
effets  de  fa  colere.  Michel , Prince  de  Tue- 
re, étoit  frere  de  Sophie,  femme  d’Iwan,  & 
celui-ci  haïffoit  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
appartenir  , depuis  qu’elle  avoit  pillé  fon 
tréfor. 

Michel  fut  faifi  d’effroi  lorfqu’il  apprit 

Sue  les  lettres  qu’il  avoit  écrites  au  Roi 
e Pologne  étoient  parvenues  à la  connoif- 
fance  du  grand  Duc , il  chargea  fon  Evêque 
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d'obtenir  fa  grâce  i ce  fut  envain  : Iwan  ■ ■ 1 

envoya  des  troupes  à Tuere,  avec  ordre  iw*n 111  ? 
de  prendre  Michel,  & de  le  lui  amener d 1486^  * 
mort  ou  vif.  L’Evêque  fe  hâta  d’informer 
Michel  de  ce  qui  fe  pafToit , & ce  Prince 
fe  fauva  en  Pologne. 

Pendant  qu’Iwan  exerçoit  fa  vengéânce  ,^se  sdeh  cbî* 
contre  fon  beau-frere , les  Tatars  conti-  fânS0ffrent*’ 
nuoient  leurs  guerres  les  uns  contre  les  dViet»°pâys 
autres.  Les  principaux  habitans  de  Cafan  , au  fils  du 
fatigués  des  malheurs  auxquels  leur  patrie  Grand  Duc* 
fe  trouvoit  expofée  , envoyèrent  propo- 
fer  à Iwan  de  reconnoître  fon  fils  aîné  pour 
Roi.  Iwan  accepta  leur  offre  & envoya  fon 
fils  avec  une  armée  à Cafan  ; mais  celui  qui 
occupoit  alors  le  trône  de  ce  pays  venoit 
de  remporter  une  vi&oire  complette  fur 
les  Tatars  de  Crimée  ; il  rencontra  le  Prin- 
ce Ruffe  , le  battit  & le  força  de  retourner 
à Mofcou. 

Le  Roi  de  Pologne , ne  voulant  pas  irri- 
ter contre  lui  le  grand  Duc  , lui  envoya 
dire  que  Michel , Prince  de  Tuere  , étoit 
dans  fes  Etats  , & lui  offrit  en  même-tems 
de  le  lui  livrer.  Iwan  fit  réflexion  que  fon 
honneur  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  pé- 
rir fon  beau-frere  : il  le  laifla  en  Pologne , 

& envoya  une  armée  pour  foumèttre  le 
Duché  de  Tuere , & pour  le  joindre  à fon 
Domaine.  Il  chargea  celui  qui  la  comman- 
doit  de  lui  envoyer  tous  les  parens  de  Mi- 
chel. On  commença  par  fe  faifir  de  fa  me- 
re  , qu’il  exila  à Pereflave , parce  qu’elle 
avoit  engagé  la  grande  Ducheffe  fa  fille  à 
prendre  le  tréfor  du  grand  Duc  & à lui  en 
donner  une  partie , qu’elle  avoit  diffipée. 

Le  grand  Duc  , voyant  fes  affaires  terrni- 
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i ■ » nées  du  côté  du  Duchérde  Tuere  , dont  il 

jw»n  fii , fe  trouvoit  paifible  pofl'effeur , réfolut  d’en* 
U ?486*nd*  treprendre  la  conquête  du  Royaume  de 
Cafan.  Il  fit  pour  cet  effet  tous  les  prépa- 
pru*par  le»  rat^s  néceffaires  , mit  fes  plus  habiles  gé- 
RuiTei.  néraux  à la  tête  d’une  armée  formidable  , 
& leur  donna  ordre  d’aller  droit  à la  Ca- 
pitale. Il  efpéroit  que  le  refte  du  pays  ne 
tiendroit  pas  long-tems  lorfque  cette  ville 
feroit  pril’e.  Les  généraux  Ruffes  exécute- 
, rent  fcrupuleufement  les  ordres  de  leur 

Souverain  : ils  battirent  une  armée  de  Ta- 
tars  qui  fe  préfenta  pour  les  arrêter  dans 
leur  marche  , allèrent  enfuite  mettre  le  fié- 
ge  devant  Cafan,  qu’ils  emportèrent,  & , 
pour  ne  pas  donner  au  Roi  le  tems  de  fe  re- 
connoître , ils  le  pourfuivirent  de  place  en 
place. 

t Plufieurs  Boïares  dirent  à André  , Prin- 

1488.  ce  d’Uglis , que  le  grand  Duc  étoit  irrité 
contre  lui , & qu’il  fe  propofoit  d’envoyer 
des  troupes  dans  fon  Duché  pour  le  pren- 
dre & l’amener  à Mofcou  , où  il  le  téroit 
périr.  André  fe  propofa  d’abord  de  paffer 
en  Pologne  , refuge  ordinaire  des  Ruffes 
difgraciés  ; mais  il  fit  réflexion  que  le  grand 
Duc  étoit  étoit  trop  équitable  pour  con- 
cevoir de  la  haine  contre  quelqu’un  qui 
ne  l’avoit  point  offenfé.  Il  envoya  un  de 
fes  parens  à Mofcou  pour  demander  à Iwan 
quel  étoit  le  fujet  de  fa  colere  ; Iwan  ré- 
pondit qu’il  ignoroit  ce  qu’on  vouloit  lui 
Chronique  ^re  & qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  plain- 
taanufcme.  dre  du  Prince  d’Uglis.  Il  ajouta  qu’il  vouloit 
qu’André  lui  fit  connoître  ceux  qui  avoient 
imaginé  ce  menfonge.  André  lui  obéit  , & 
les  Boïares  reçurent  le  knout.  On  fit  fubir 
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le  même  châtiment  dans  le  marché,  au  mi- 
lieu  du  peuple,  à plufieurs  Prêtres  que  '€tli|YeaG?and. 
Métropolitain  Gennadius  accufa  de  setre  1488. 
enivtésj  & d’avoir  , pendant  leur  ivreffe  , ^ . 

manque  de  reipeét  aux  images.  fabident  pu- 

Iwan  , inftruit  que  les  habitans  de  Novo-  {’e1,^1e™i'nt 
gorod  avoient  formé  le  projet  d’affafliner 
le  Gouverneur  qu’il  y avoit  établi , le  ren- 
dit  dans  cette  ville , fit  fouiller  dans  tou- 
tes les  maifons , enleva  l’or  & l’argent  qu’il  - 
y trouva  , fans  épargner  même  le  Palais  de 
l’Arciievêque.  Comme  cette  ville  étoit  très- 
marchande  , elle  poffedoit  des  richeffes  im- 
menfes.  Plufieurs  écrivains  affurent  qu’I- 
wan  y trouva  de  quoi  charger  trois  cha-> 
riots  d’or  , d’argent  & de  pierreries  , fans, 
parler  des  effets  d’or  & d’argent , dont  le 
nombre  étoit  immenfe.  Il  fit  encore  enle- 
ver deux  mille  des  plus  mutins  , & les  en- 
voya à Mofcou  ',  avec  defenfe , fous  peine 
de  la  vie,  de  retourner  à Novogorod. 

Ce  Prince  s’occupoit  pendant  l’hy ver  à 
établir  la  tranquillité  & le  bon  ordre  dans 
fes  Etats  : pendant  l'été  la  guerre  feule  fi- 
xoit  fon  attention.  Si-tôt  que  le  froid  cef- 
fa  , il  alla  fe  mettre  à la  tête  de  fon  armée, 
qui  étoit  dans  le  Royaume  de  Cafan , pour- 
fuivit  le  Roi  de  ce  pays  avec  tant  d’ardeur, 
qu’il  le  joignit , le  fit  prifonnicr  , l’envoya 
en  exil  à Vologda  & prit  le  titre  de  Roi 
de  Cafan. 

La  plus  grande  partie  de  Mofcou  fut  ré- 
duite en  cendres  vers  la  fin  de  l’année  1488. 

Le  grand  Duc  la  fit  réparer  avec  toute  la 
promptitude  poifible  : il  fit  rebâtir  , à peu 
près  dans  le  mème-tems , celle  de  Bielozero. 

Iwan , voyant  que  les  habitans  de  Novo- 
Tom.  1.  O 
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g'. - gorod  étoient  toujours  prêts  à fe  révolter , 

dùTe*Grand. en  tranfplanta  la  plus  grande  partie  dans 
1494.  différentes  villes  de  la  Ruffie  , dont  il  en- 
voya les  habitans  à Novogorod.  Ce  Prin- 
ce , ayant  reçu  quelques  mécontentemens 
du  Duc  de  Lithuanie  , au  fujet  des  limites 
des  deux  Etats  , envoya  des  troupes  dans 
ce  Duché  pour  le  ravager  : mais  les  Lithua- 
niens les  l'urprirent  dans  un  défilé , & les 
taillèrent  en  pièces. 

André , Duc  de  Lithuanie , perfuadé  qu’il 
fucccomberoit  tôt  ou  tard  fous  la  puifïàn- 
ce  du  grand  Duc  , lui  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  , pour  convenir  à l’amiable  des  li- 
mites de  leurs  Etats.  Pendant  qu’on  eft  oc- 
cupé à cet  arrangement , deux  Seigneurs 
Polonois  , Simeon  & Jean,  fon  neveu, 
paffent  au  fer  vice  des  Ruffes  , & livrent  au 
grand  Duc  les  villes  de  Serpeska  & de  Viaf- 
ma.  André  les  reprit  ; mais  le  grand  Duc  les 
affiégea  avec  une  armée  formidable  , s’en 
empara , & y mit  une  nombreufe  garnifon. 

Plufieurs  fils  de  ces  petits  Ducs  qui 
avoient  poffédé  leur  Duché  en  toute  fou- 
verainetè , voulurent  fe  révolter  & jouir 
de  la  même  puiffance  qui  avoit  appartenu 
à leur  pere  : mais  Iwan  étoit  trop  aélif 
pour  qu’ils  puffent  réuffir  dans  leur  entre  - 
prife  ; il  les  fit  tous  rentrer  dans  le  devoir. 

Le  Roi  de  CafimirlII,  Roi  de  Pologne,  effrayé  de 
fair°Beniro’i-tla  puiffance  du  grand  Duc  de  Ruffie,  qui 
aflaffinèr°u  étendoit  tous  les  jours  fa  domination  en 
iwan.  Lithuanie  , réfolut  de  le  faire  périr- , & 
chargea  de  cette  horrible  commiifion  Jean 
Lukomski , qui  fe  rendit  à Mofcou  dans 
le  deffein  d’empoifonner  , ou  d’affalfiner 
Iwan.  Lukomski  fut  affez  imprudent  pour 
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faire  part  de  fon  projet  à un  des  gardes  du 
grand  Duc:  celui-ci,  fidèle  à fon  devoir,  al-  lya»  m, 
la  fur  le  champ  en  avertir  fon  maître.  On  ,49^n<i* 
mit  Lukomski  à la  queftion  , il  avoua  fou 
crime  & fut  brûlé  vif.  On  découvrit  dans 
le  même  tems  une  conjuration  formée  par 
deufc  Bourgeois  de  Smolensko  : ils  avoient 
promis  au  Duc  de  Lithuanie  de  lui  livrer  la 
ville  , & entretenoierit  eorrefpondance 
avec  lui.  On  intercepta  plufieurs  de  leurs 
lettres  ; ils  furent  bien-tôt  condamnés  & 
exécutés. 

Iwan  avoit  l’ame  élevée , il  vouloit  faire  Chronique 
alliance  avec  les  Pui (Tances  de  l’Europe  , *nanuUme* 
& leur  envoyoit  fouventdes  Ambafladeurs. 

Il  en  envoya  l’année  1493  au  Duc  de  Ma- 
fovie , au  Roi  de  Danemarck , à la  Répu- 
blique de  Venife  , à Maximilien,  Empe- 
pereur  d’Allemagne , &c.  Les  Monarques 
& les  Républiques  lui  en  renvoyèrent  & 
lui  firent  demander  fon  amitié. 

André  l’aîné , frere  du  grand  Duc  , mou- 
rut en  prifon  : il  y avoit  paffé  deux  ans  , 

& quarante-fept  jours.  C’étoitun  efprit  in- 
quiet & jaloux  : il  avoit  voulu  plufieurs 
fois  foule  ver  les  peuples  contre  Iwan. 

Tout  cède  enfin  à la  puiffance  d’hvan. 

André  , ce  Duc  de  Lithuanie  qui  avoit  tou- 
jours eu  les  armes  à la  main  contre  lui , 
reconnoît  fa  puiffance  & s’y  foumet.  Il  lui 
envoie  des  Ambafladeurs  pour  demander 
la  paix  , & lui  cède  les  villes  de  Serpska  , 
de  Viafma  & de  Mezeska.  Voulant  lier  une 
étroite  amitié  avec  Iwan  , il  lui  fit  deman- 
der en  mariage  fa  fille  Helene.  Le  grand 
Duc  la  lui  accorda , mais  à condition  qu’on 
lui  laifferoit  la  liberté  de  fuivre  le  rit  grec. 

Oij 
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Ce  fut  même  un  des  articles  du  traité  de 
h Paix- 

Vers  le  commencement  du  mois  de  Mai, 
Sozime  , Métropolitain  de  la  Rufïie  s'eni- 
vra au  point  qu’il  caufa  beaucoup  de  fcan- 
dale  dans  l’Eglife  : il  fut  dépofé  le  17  du 
même  mois  & relégué  dans  le  couvent  de 
S.  Sergius. 

Iwan  ne  fongeoit  pas  feulement  à éten- 
dre fes  Etats  ; il  prenoit  toutes  les  précau- 
tions néceffaires  pour  les  conferver.  Il  fit 
venir  de  Milan  & de  Venife  des  gens  ca- 
pables de  fabriquer  des  canons  & de  conf- 
truire  des  fortereffes. 

Les  Ambaffadeurs  d’Alexandre , Duc  de 
Lithuanie , arrivèrent  le  6 Janvier  à Mof- 
cou  , & prièrent  le  grand  Duc  de  permet- 
tre qu’ils  emmenafl’e.nt  Helene  , fa  fille  , 
qui  avoitété  promife  en  mariage  à André: 
Iwan  aimoit  Helene , il  lui  donna  des  mar- 
ques de  la  plus  grande  tendreffe  ; la  fit  con- 
duire par  trois  de  l’es  parens , par  les  fem- 
mes qui  avoient  coutume  de  la  fervir  , & 
envoya  avec  elles  un  Chapelain  Grec.  Le 
Duc  de  Lithuanie  alla  au-devant  d’elle,  juf- 
qu’à  Vilna  , où  ils  furent  mariés  dans  une 
Églife  du  rit  Romain  , par  Stani-flas  , Evê- 
que de  la  ville  , & par  un  Prêtre  Grec; 
Lorfque  le  Duc  & la  DucheiTe  de  Lithua- 
nie furent  arrivés  à Cracovie  , le  Duc  fît 
des  préfens  magnifiques  aux  RuiTes  qui 
avoient  accompagné  Helene  s & les  ren- 
voya à Mofcou.  La  Ducheffe  retint  auprès 
d’elle  fes  trois  parens  ; mais  Alexandre  les 
renvoya  bien-tet,  & propofaà  la  Duchef- 
ife  d’embrafî'er  la  religion  Romaine.  Sur  fon 
refus,  ilia  traita  avec  dureté:  cette  PrincefTe 
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fit  connoître  à Ton  Pere  les  mauvais  traite-  _■  ■ ■ ■"  ■ 
mens  qu’elle  recevoit  de  Ion  mari.  Iwan  en-  iin a. 

voya  des  Ambaffadeurs  au  Duc  de  Lithua-  1494."  ‘ 
nie;  ils  lui  dirent  que  le  grand  Duc  iroit  à la 
tête  de  cent  mille  hommes  venger  fa  fille. 

André  favoit  qu’Iwan  étoit  courageux  : !a 
crainte  le  faifit  : il  répondit  avec  foumifiion 
aux  Ambaffadeurs  Ruffes , Helene  fut 
. heureufe. 

Les  Grecs  , mécontens  de  la  domina- 

tlon  des  Turcs,  alloient  en  foule  fe  ran-  *49s- 
ger  fous  celle  d’Iwan.  U les  recevoit  avec  L 
bonté  , & leur  donnoit  des  revenus  pour  d’iwnn  iiï* 
vivre  d’une  manière  proportionnée  à leur  ^ 
naiflance.  Le  régné  d’Iwan  III  eft  l’épo-deiuaei’Em- 
que  de  la  grandeur  de  l’Empire  Ruffe.p‘re  lluir‘r' 
Tous  ces  petits  Ducs  qui  la  déchiroient 
par  des  guerres  continuelles  furent  fournis. 

Les  Tatars  de  Cafan  reçurent  des  Rois  de 
fa  main , & lui  payèrent  tribut. 

Mamuk  , Souverain  d’une  horde  de  Ta- 
tars , trouva  le  moyen  d’exciter  les  habi- 
tans  du  Royaume  de  Cafan , contre  Mach- 
met  leur  Roi.  Le  grand  Duc  de  Rulîie  , 
qui  avoit  rétabli  le  dernier  dans  fes  Etats, 

& qui  en  tiroit  un  tribut  confidérable  , 
crut  que  fon  intérêt  & fon  honneur  de- 
mandoient  qu’il  le  fecourut  : il  lui  envoya 
une  armée  de  foixante  mille  hommes  , 
commandée  par  Siméon  Riapalouski.  Les 
habitans  de  Cafan  , effrayés  rentrèrent 
dans  le  devoir  , & Mamuk , qui  fe  prépa- 
roit  à faire  une  invafion  dans  le  Royau- 
me de  Cafan  , fe  hâta  de  mettre  les  ar- 
mes bas.  Mahmet , croyant  qu’il  n’avoît 
plus  befoin  des  Ruffes  , fit  des  préfens  à 
leurs  Officiers  & les  renvoya  : mais  fl 
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tôt  qu’ils  furent  partis  , les  rebelles  de 
Cafan  en  avertirent  Mamuk  , qui  fe  mit 
promptement  à la  tête  de  fes  troupes  & 
alla  droit  à Cafan  qu'il  prit,  fans  trouver 
la  moindre  rèfiftance:  Mahmet  fe  fauvaà 
Jiîolcou  ; le  grand  Duc  lui  donna  des  re- 
venus fuffifans  pour  vivre  d’une  manière 
conforme  à fon  rang.  Mamuk  avôit  pro- 
fité de  la  trahifon  des  habitans  de  Calan  ; 
mais  il  les  punit , fit  périr  les  chefs  de  la 
révolte  , & en  fit  mettre  une  grande  par- 
tie en  prifon.  Les  principaux  de  la  nation 
fouleverent  le  peuple  contre  lui , le  chaf- 
ferent  & envoyèrent  demander  un  Roi 
au  grand  Duc.  Iwan  leur  envoya  Abclyl- 
letiph  , frere  de  Mahmet,  avec  des  trou- 
pes affez  nombreufes  pour  le  foutenir  , 
Mamuk  fe  retira  dans  fes  Etats  , & ne 
longea  plus  à la  conquête  de  Cafan.  Les 
Tatars  de  Crimée  dépouillent  des  Ambaf- 
fadeurs  qu’Iwanavoit  envoyés  à Etienne, 
Defpote  de  Moldavie.  Le  grand  Duc  , à 
cette  nouvelle  , devient  furieux  , & en- 
.voie  dire  au  Can  qu’il  ira  avec  fes  troupes 
chercher  ce  qu’on  a pris  à fes  Ambaffa- 
deurs.  Le  Cyn  effrayé  lui  renvoie  une 
partie  des  effets  volés  , & paye  l’autre.  . 

Les  Suédois  font  une  invafion  en  Ruf- 
fie  , afliégent  Iwanogrod  , & la  rava- 
gent. Iwan  avoit  envoyé  une  armée  au 
fecours  de  cette  ville  : mais  celui  qui  la 
commandoit  étoit  un  lâche,  il  n’ofa  li- 
vrer bataille  aux  Suédois , & laiffa  pren- 
dre la  ville.  Iwan  confifqua  fon  bien  , & 
l’exila. 

Le  grand  Duc,  informé  que  les  Turcs 
faifoient  des  conquêtes  rapides  dans  l’A- 


des  Russes.  319 
fie , envoya  des  Ambaffadeurs  à leur  Em- 
pereur,  pour  faire  alliance  avec  lui.  Soit  di|yea£ 
que  Bajazet  n’eût  pas  ledeflein  détourner  149s- 
fes  armes  du  côté  du  Nord,  foit  qu’il  eût 
le  défir  d’avoir  pour  allié  un  Monarque 
dont  oh  lui  avoit  vanté  la  valeur  , il  re- 
çut les  Ruffes  avec  toutes  les  marques 
poiïibles  d’affe&ion  , & leur  promit  d’en- 
tretenir toujours  une  étroite  amitié  avec 
leur  Souverain.  Pendant  qu’Iwan  fongeoit 
à augmenter  le  nombre  de  fes  alliés , Al- 
bert III , Roi  de  Pologne  , réunit  fes  for- 
ces à celles  d’André , Duc  de  Lithuanie  , 
pour  faire  une  invafion  en  Moldavie. 

Comme  Etienne,  Defpote  de  ce  pays  , 
avoit  donné  fa  fille  en  mariage  au  fils  du 
grand  Duc  de  Rullle  , il  le  fit  avertir  du 
danger  qui  le  menaçoit , & lui  demanda 
du  iecours.  Iwan  fe  trouva  embarrafle 
dans  le  choix  du  parti  qu’il  devoit  pren- 
dre. Etienne , comme  beau-pere  de  fon 
fils , avoit  droit d’efpérer  fon  appui.  André 
avoit  époufé  la  fille  du  grand  Duc  ; il 
ne  devoit  pas  trouver  un  ennemi  dans  fon 
beau-pere.  Iwan  avoit  l’efprit  jufte  ; il 
fentit  bien-tôt  ce  qu’il  avoit  à faire  ; en- 
voya des  A mbafîadeurs  au  Duc  de  Lithua- 
nie , pour  l’avertir  de  fe  fouvenir  de  l’al- 
liance qu’ils  avoient  faite  enfemble  , & 
qu’il  la  romproit  s’il  attaquoit  le  Defpote 
de  Moldavie  qui  étoit  aufli  fon  allié. 

La  crainte  de  déplaire  au  grand  Duc  Chronique 
fut  un  motif  fuffifant  pour  empêcher  An-  Mart'in'çfô- 
dré  de  fournir  des  troupes  à fon  frere. 

Cette  défe&ion  n’arrêta  pas  Albert  dans 
l’exécution  de  fon  projet  : il  entra  en 
Moldavie  à la  tête  d’une  armée  compofée 
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— — — de  foldats  d’élite.  Il  efpéroit  que  les  Vala- 
iwaniu,  ques  , d’un  côté  effrayés  à la  vue  de  fes 
1456.  troupes , de  lautre  mecontens  de  la  do- 
mination tyrannique  d’Etienne  , fe  range- 
aient volontiers  fous  fon  obéiffance. 
Dans  cette  idée  il  faifoit  mettre  en  liberté 
tous  les  priionniers  que  les  Polonois  pre-. 
Guerre  en  no'ent-  Quoiqu*  Albert  eût  une  armée  de 
trc  les  Polo!  quatre-vingt  mille  hommes  , qu’il  eût  une 
Vaiaques?  provifion  fuffifante  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche  , il  ne  prit  aucune  ville'; 
les  Valaques,  contre  Ion  attente  , fe  dé- 
fendoient  avec  la  plus  grande  opiniâtreté. 
Etienne  , apprenant  qu’ils  étoient  occupés 
au  fiége  d’une  ville  qu’ils  ne  pouvoient 
prendre  , quoiqu’ils  y employaffent  les 
plus  grands  efforts  , réfolut  de  les  atta- 
quer. Pour  cet  effet , il  affembla  fes  trou- 
pes , marcha  au  travers  des  forêts  , où  il 
le  tint  toujours  à couvert.  Lorfqu’il  fe 
vit  à peu  de  diftance  de  l’ennemi  , il  fe 
campa  de  manière  que  l’épaiffeur  des  ar- 
bres cachoit  fon  armée.  De-là  il  favoit 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp  Polo- 
nois , enyoyoit  des  détachemens  qui  en- 
levoient  tous  leurs  convois  : fouvent  il 
les  attaquoit  à l’improvifte  , & en  tuoit 
une  multitude  incroyable.il  faifoitfi  bien 
garder  les  paffages , qu’il  n’arrivoit  dans  le 
camp  ennemi  ni  vivres  ni  fourrages  : la  fa- 
mine s’y  mit  bien-tôt  ; les  foldats  Polo- 
nois murmurèrent  contre  leur  Roi , & le 
menacèrent  de  l’abandonner.  Le  Roi  de 
..  Hongrie  , ayant  peur  que  celui  de  Polo- 
gne ne  réduisît  Etienne  au  défefpoir  & 
ne  le  forçât  d’appeller  les  Turcs  à fon 
fecours  , envoya  des  Ambaffadeurs . au 


Digitized  by  Google 


^ ' des  Russes.  jxi 

camp  des  Polonois  , pour  leur  faire  con- 
noîfre  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  ne 
pas  réduire  un  homme  auiîi  brave  qu’E- 
tienne  , au  point  de  faire  alliance  avec 
le  Turc  , leur  ennemi  commun.  La  poft- 
fion  dans  laquelle  fe  trouvoit  Albert  étoit 
trop  critique  , pour  qu’il  n’acceptât  pas 
la  médiation  du  Roi  de  Hongrie.  Il  y 
• eut  donc  des  négociations  entre  le  Roi 
de  Pologne  & le  Defpote  de  Moldavie  : 
✓ mais  , comme  ils  n’étoient  pas  d’accord 
fur  les  conditions  de  la  paix , ils  convin- 
rent défaire  une  trêve  , pendant  laquelle 
ils  arrangeroient  leurs  différens. 

Tout  acte  d’hoftilité  ceffa  dès  ce  mo- 
ment, & les  Polonois  firent  les  prépara- 
tifs de  leur  départ.  Etienne  , informé 
qu’ils  vouloient  prendre  une  route  diffé- 
rente dé  celle  qu’ils  avoient  fuivi  en 
venant les  fit  avertir  qu’ils  dévoient  re- 
tourner par  l’ancienne* , parce  que  l’au- 
tre étoit  remplie  de  forêts  & de  rochers , 
où  les  payfans- , qui  étoient  très-féroces , 
ne  manqueroient  pas  d’affafliner  tous  les 
foldats  qui  s’écarteroient  du  corps  de 
l’armée.  Les  Polonois  n’écouterent  pas- 
- cet  avis  : ils  crurent  y découvrir  de  la 
mauvaife  foi,  & prirent  le  chemin  qu’ils 
s’étoient  propofé  de  prendre  , pillèrent 
le  pays  par  où  ils  pafferent , & infulte-- 
rent  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent.  Le 
quatrième  jour  ils  arrivèrent  auprès  de 
Busk  : là  fe  trouvoit  une  forêt  fort  épaif- 
fe  r & d’une  étendue  affez  confidérable.. 
Pour  la  traverfer  , il  n’y  avoir  qu’un 
fentier  pratiqué-  au  travers  des  rochers: 
e&arpés.  Albert  v voyant,  que  toute-  foa- 

Q Y' 
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armée  ne  pouvoit  le  paffer  en  un  jour } 

dit  hTcrind  ^re^er  ^es  tentes  à l’entrée  de  ce  fen- 
149(5.  a’tier  , & ordonna  aux  meilleures  troupes 
de  fon  armée  de  paffer  les  premières  : 
elles  traverferent  la  forêt  fans  aucun  obf- 
tacle.  Le  lendemain  un  autre  corps  partit 
avec  le  canon  & les  bagages  : le  refte 
de  l’armée  accompagnoit  le  Roi , &c  ob- 
fervoit  aulli  peu  d’ordre  que  s'il  eût  été 
en  pleine  paix.  Le  Duc  de  Moldavie  n’é- 
toit  pas  loin  : il  avoit  toujours  fuivi  les 
Polonois  par  des  fentiers  qui  lui  étoient 
n Ji/Voa0!0"  * connus  : lorfqu’il  vit  les  baga- 

e*uuj.n  ges  du  Roi  embarraffés  au  milieu  de  la  fo- 
rêt, il  donna  ordre  à fes  troupes , qui  étoient 
en  embufcade , d’attaquer  ceux  qui  les  con- 
duifoient  : bien-tôt  il  parut  lui-même  à 
la  tête  d’une  troupe  d’élite  , compofée 
d’infanterie  & de  cavalerie  , fit  renverfer 
les  arbres , qu’il  avoit  à moitié  coupés 
& empêcha  ceux»  qui  étoient  partis  les 
premiers  de  revenir  , & ceux  qui  étoient 
reftés  derrière  d’arriver.  Il  prit  les  Polo- 
nois en  queue  & en  flanc.  Ceux-ci  furent 
étonnés  , mais  ils  ne  furent  pas  effrayés  ; 
ils  mirent  les  armes  à la  main  ; dans  ce 
tumulte  , chacun  ne  fonge  à combattre 
que  pour  foi  - on  n’eft  guidé  par  aucun 
drapeau  ; on  n’eft  commandé  par  aucun 
Officier  : le  défefpoir  feul  fert  de  guide 
aux  Polonois.  Il  femble  que  la  nature  eft 
en  fureur  dans  la  forêt  de  Busk.  Les 
grincemens  de  ceux  qui  combattent  , les 
gémiffemens  de  ceux  qui  meurent , le 
choc  des  armes , le  bruit  des  inftrumens 
de  guerre , tout  annonce  l’horreur  : elle 
eft  encore  augmentée  par  les  échos  de 
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la  forêt.  Les  Polonois  , voyant  qu’ils  ne  t*— ■ s 
recevoient  aucuns  fecours  humains , im-^YecJinL 
plorerent  ceux  du  Ciel  ; leurs  voix  entre-  1.496. 
coupées , leurs  exprefiions  mal  articulées 
annonçoient  la  frayeur  dont  ils  étoient 
faifis.  Albert , pénétré  de  douleur  de  voir 
périr,  par  fon  imprudence  , la  plus  grande 
partie  de  fon  armée , donna  ordre  à fes 
gardes  de  franchir  tous  les  obftacles  pour 
lecourir  ceux  que  les  Valaques  acca- 
bloient.  La  garde  du  Roi  étoit , comme 
dans  tous  les  autres  Etats  , compofée  de 
troupes  d’élite  : elle  exécuta  promptement 
les  ordres  du  Monarque  , & lorfqu’elle 
fe  vit  dans  un  endroit  afl'ez  découvert 
pour  combattre  , elle  fit  retentir  l’air  du 
bruit  de  fes  armes  & de  fes  trompettes  : 

Etienne  , fe  doutant  bien  que  c’étoit  du 
fecours  qui  arrivoit  à ceux  qu’il  combat-  ....  % 
toit , alla  promptement  du  côté  où  il  en- 
tendoit  le  bruit.  Les  gardes  foutinrent 
fon  premier  choc  avec  fermeté  ; le  com- 
bat devint  opiniâtre  , & ceux  qui  étoient 
dans  le  défilé  allèrent  joindre  ceux  qui 
' en  étoient  fortis  : les  gardes  du  Roi , eu 
ayant  été  informés  , fe  battirent  en  re- 
traite , & fe  réunirent  au  corps  de  l’ar- 
mée , qui  étoit  hors  de  la  forêt.  Etienne  , 

.en  habile  général  , harcela  toujours  les 
Polonois  , & en  détruifit  prefqu’autant 
dans  la  fuite  qu’il  en  avoit  fait  périr  dans 
la  forêt.  Albert  eut  la  honte  de  perdre 
dans  cette  expédition  fes  meilleures  trou  - 
pes  , fon  canon  & fes  bagages,  Il  y auroit 
péri , fi  le  grand  Duc  de  Ruflie , craignant 
.qu’une  vi&oire  fi  complet*®  n’excitât  trop 
le  courage  d’Etienne , n’eût  envoyé  du 
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■i  . ---  ' fecours  aux  Polonois , pour  les  foutenir 

Tw.inm,  dans  leur  marche. 

11  1497!°  ' Pendant  qu’Iwan  s’occupoit  de  ce  qui 
fe  pafloit  au-delà  de  Tes  Etats , il  étoit  en 
butte  à tous  les  chagrins  domeftiques.  Sa 
femme  Sophie  , toujours  jaloufe  des  mar- 
ques d’amitié  qu’il  donnoit  à Démétrius 
l'on  petit-fils  , luppofa  des  vices  à cet  en- 
fant , lui  imputa  des  crimes  & le  rendit 
odieux  au  grand  Duc.  Pour  préparer  le 
coup  qu’elle  méditoit , elle  avoit  fu  , par 
des  complaifances  afFeétées  & une  dou- 
ceur fimulée  , regagner  le  cœur  de  fon 
mari.  Un  jour  , dans  ces  épanchemens  , 
où  une  femme  & un  mari  goûtent  le  plai-. 
fir  mutuel  de  s’aimer  & de  fe  pofleder 
Sophie  peignit  Démétrius  fous  les  cou- 
leurs les  plus  noires  , & dit.  au  grand 

Chronique  Duc  , qu’il  feroit  honteux  pour  lui  d’a- 
«anuitme.  voir  un  pareil  fuccefleur,  qui  n’avoit  ni 
affez  de  talens  , ni  l’ame  afTez  élevée  pour 
foutenir  l’éclat  qu’il  venoit  de  donner  au. 
nom  Rufle  ; Bafile  feul , ajouta- t elle,  en 
eft  capable  ; Iwan  aimoit  Démétrius  , fh 
douceur  fe  changea  tout-à-coup  en  fureur. 
Il  dit  à Sophie  de  s’éloigner  de  fa  préfen- 
ce  & d’emmener  Bafile  avec  elle  , prit  îfe 
jeune  Démétrius  entre  fes  bras  , & lui 
prodigua  toutes  les  careffes  d’un  pere  ten- 
•dre.  Sa  tendrefle'  allumoit  fa  fureur  con- 
tre Sophie  & contre  Bafile  : elle  le  ren- 
dit cruel  : il  fit  trancher  la  tête  à ceux 
qui  avoient  le  plus  de  part  à leur  amitié. 
Sophie  étoit  adroite  : elle  attendit  que  la 
colere  de  fon  mari  fût  calmée  , pour 
exécuter  fon  projet,  prit  une  route  diffê- 
renfe  de.  celle  qu’elle  avoit  fuivie.  EUe.- 
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commença  par  regagner  la  confiance  d’1- 
wan  , cefla  de  blâmer  Démétrius  en  fa 
préfence  ; mais  elle  lui  faifoit  l’éloge  de 
Bafile,  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en 
préientoit.  Bafile  avoit  effectivement  beau- 
coup d’avantages  fur  Démétrius  : fl 
étoit  grand  , bien  pris  dans  fa  taille  ; 
toutes  les  grâces  de  la  jeunefle  étoient  ré- 
pandues fur  fa  figure  ; fon  efprit  fe  déve- 
îoppoittous  les  jours.  Tant  de  perfections 
vantées  par  une  femme  aimable  & aimée 
augmentoient  aux  yeux  d’un  mari.  Le 
grand  Duc  donna  bien-tôt  toute  fa  ten- 
dreffe  à Bafile  , & n’eut  plus  que  de  la 
commifération  pour  Démétrius.  L’adroite 
Sophie  l’attendoit-là:  elle  lui  dit  un  jour* 
qu'il  faifoit  lui-même  l’éloge  de  3afile  : 
« Seigneur , il  a votre  taille,  votre  main- 
» tien  , votre  air  majèftueux  , vos  traits-, 
» votre  fon  de  voix  : enfin  c’efi:  vous- 
» même  : je  vous  aime  en  fa  perfonne 
».  & je  murmure  contre  les  loix  qui  ne 
» foüffrent  pas  qu’il  foit  votre  fuccefîeUt. 
» Si  le  Ciel  m’affligeoit  au  point  de  me 
» priver  de  mon  mari  , il  revivroit  dans 
» mon  fils  ; fa  préfence  calmeroit  mes 
» douleurs  ; en  lui  je  reverrois  Iwan.  » 
Le  grand  Duc  laiffa  couler  des  larmes  : 
elles  avertirent  Sophie  de  ce  qu’elle  pour- 
voit demander.  Elle  continua  fon  difcours 
en  ces  termes  : « Vous  blâmâtes  , il  y a 
» quelque  tems. , ma  tendreffe  pour  Bafr- 
» le  : Seigneur,  étoit- il  moins  aimable 
» alors  ? n’étoit-il  pas  le  fils  d’Iwair  ? là 
» nature  ne  l’avoit-elle  pas  fait  à votre 
» image  ? Iwan  eft  fur  le  trône  ; lès  Ru  fi» 
» fçs , en  le  voyant  r reconnoiffent-leur: 
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» Souverain  : le  monde  entier  connoît  fes 
» vertus  , & l’admire  : ces  mêmes  vertus 
»>  font  tranfinifes  à fon  fils  ; mais  pour  les 
» faire  briller  , il  faut  être  , comme  Iwan  , 
n fur  le  trône  , & Bafile  n’y  fera  pas.  Sei- 
» gneur , je  fens  ce  que  votre  gloire  , & 
l’intérêt  de  vos  peuples  demandent;  mais 
mon  refpeét  pour  vous  , mon  amour 
m’impofent  filence.  » 

Iwan  étoit  trop  bien  attaqué , pour  pou- 
ce fo™ petit»  voir  réfifter  ; Démétrius  fut  facrifié.  Le* 
?riusDànre"  Sran^  Duc  alfembler  un  fynode  , à la 
nonce r A la  tête  duquel  fe  trouva  le  Métropolitain  Si- 
grandeDuc.  méon , &.  força  le  malheureux  Démétrius 
de  jurer  en  leur  préfence  qu’il  renonçoit 
à la  dignité  de  grand  Duc.  Tout  le  monde 
admira  la  conduite  d’Iwan;  mais  c’étoitun 
crime  : Démétrius  à l’àge  de  quatorze  ans 
ne  pouvoit  avoir  commis  une  adlion  qui 
méritât  un  pareil  châtiment  : la  nature  & 
les  loix  reçues  depuis  quelque  tems  en  Ruf- 
fie  lui  donnaient  droit  au  trône  ; on  ne 
pouvoit,  félon  la  jufiice  , l’en  priver- 
Iwan  le  grand  fut  un  jeune  homme  ce  jour- 
là;  il  facrifia  fon  devoir  à l’amour. 

Plufieurs  Boïares , jaloux  de  la  puiflance 
du  grand  Duc , formèrent  une  conjuration 
contre  lui  ; mais  il  étoit  aimé  du  peuple  ; 
bientôt  il  fut  averti  de  ce  qui  fe  tramoit 
contre  fa  perfonne;  les  complices  furent 
découverts.  Il  fit  trancher  la  tête  aux  uns , 
& exila  les  autres. 

Iwan  vouloir  policer  les  Ruffes  : il  at- 
tiroit  dans  fes  Etats  tous  les  étrangers  qui 
avoient  quelque  talent.  II  envoya  des  Am- 
baflàdeurs  en  Hongrie,  en  Pologne  & à 
Vienne,  pour  engager  ces  Puiuances  à 
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faire  commerce  avec  fes  fujets , & pour  . — 1 
leur  promettre  en  même  tems  .que  les  dijY«fcîiLd. 
marchands  qui  viendroient  dans  fes  Etats,  1498- 
feroient  appuyés  de  toute  fa  prote&ion. 

Il  vint  à Mofcou  des  Architectes  Italiens 
qui  rebâtirent  le  palais  du  grand  Duc. 

Le  Monarque  de  Ruflie,  pour  récom- 
penfer  fes  Officiers  qui  lui  avoient  donné 
tant  de  preuves  de  courage  & de  fidélité , 
engagea  Siméon , Métropolitain  de  toute 
la  Ruflie,  à leur  accorder  les  terres  qui 
appartenoient  à l’Evêque  & aux  Moines 
d’Euthine.  ■ : • •• 

Abdiletif,  Roide  Cafan,  informé  qu’ A c-  ^ 
zalac,  frere  de  Mamuc  , avoit  levé  une  >499. 
puiffante  armée  de  Tatars  pour  l’attaquer , 
envoie  demander  dufecours  au  grand  Duc. 

Celui-ci  donna  ordre  à Théodore  de  fe 
mettre  à la  tête  d’une  armée , & de  mar- 
cher promptement  du  côté  de  Cafan  : les 
Tatars , à l’arrivée  des  Ruffes  , décampe- 
,rent  promptement.  , • 

Les  Cofaques  croyant  qu’Iwan  n’avoit 

f>as  un  nombre  de  troupes  fuffifant  pour 
eur  oppofer , entrèrent  dans  la  Ruflie , &: 
ravagèrent  tout  le  pays  par  où  ils  paffe- 
rent.  Le  grand  Duc  étoittrop  prudent  pour 
qu’on  pût  le  prendre  au  dépourvu  : il  en- 
voya kir  le  champ  une  armée  contre  les 
Cofaques  , qui  furent  taillés  en  pièces. 

Iwan  étoit  admiré  de  tous  fes  voifins , '■ 

qui  s’empreffoient  à lui  donner  des  témoi-  ‘ s°°* 
gnages  de  leur  eftime.  On  vit  au  commen- 
cement de  l’année  1500,  des  Ambaffiadeurs 
de  différentes  nations  à Mofcou.  Des  Po- 
lonois , des  Danois  , des  Lithuaniens , des 
Hongrois , des  Turcs  & des  Perfes.  Ces 
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■■■"  ii  honneurs  lui  caufoient  fans  doute  de  ta 
iwanin,  fatisfaôion  : mais  elle  fut  troublée  par  la 
,L  Moo?nd*mort  de  fa  fille  Theodofie,  & de  fa  focur 
Anne. 

Helene  , fille  du  grand  Duc,  fit  avertir 
fon  pere  qu’André  Duc  de  Lithuanie  con- 
tinuoit  toujours  à la  perfécuter  au  fujet 
de  la  religion.  Iwan,à  cette  nouvelle,  en- 
tra en  fureur  jura  qu’il  ravageroit  la  Li- 
thuanie , qu’il  en  feroit  un  défert  où  l’on 
ne  trouveroit  ni  hommes , ni  maifons,  ni 
arbres.  Pour  fatisfaire  fa  vengeance,  il  leva 
trois  armées,  & les  envoya  en  Lithuanie 
par  trois  endroits  différens.  André  demanda 
du  fecours  aux  Polonois,  aux  Bohémiens 
& aux  Moraviens:  croyant  avoir  un  nom- 
bre de  troupes  fuffifant  pour  faire  face  à 
l’ennemi , il  alla  le  chercher,  rencontra 
une  des  armées  RufTes;  mais  il  fut  battu  , 
& la  plûpart  de  fes  Officiers  refterent  fur 
le  champ  de  bataillé.  Pendant  que  cette  ar- 
mée le  battoit  d’un  côté , les  deux  autres 
ravageoient  fes  Etats.  Voyant  enfin  qu’il 
n’étoitpas  en  état  de  réfifter  à un  ennemi 
fi  puiffant  que  l'étoit  Iv/an,  il  demanda  la 
paix  & promit  de  laiffer  à Helene  le  libre 
exercice  de  fa  féligion.  La  colere  d’Iwan 
étoit  calmée,  il  accorda  la  paix  à fon  gen- 
dre, à condition  qu’on  Iaifieroit  à fa  fille 
la  liberté  de  fuivre  le  rit  Grec  , & qu’on 
lui  abandonneroit  les  villes  qu’il  venoit 
de  conquérir.  Le  traité  fut  figné  de  part 
& d’autre,  & la  paix  fe  rétablit  entre  les 
deux  nations. 

Iwan , toujours  rempli'  du  defir  d’em* 
bellir  Mofcou , fit  rebàtir  le  couvent  da. 
S.  Michel..  . - - • . 
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Ce  n’étoit  pas  affez  pour  Sophie  d’avoir 
amené  le  grand  Duc  au  point  de  forcer  le  ..tyan  m, 
malheureux  Demetrius  a renoncer  au  tro-  ISOz. 
ne  ; elle  demandoit  fa  mort.  Iwan  ne  vou- 
lut pas  commettre  un  crime  fx  horrible  ; 
il  fit  enfermer  dans  une  étroite  prifon  Dé- 
métrius  & Helene  , mere  de  cet  enfant  in- 
fortuné , & défendit  qu’on  prononçât  leur 
nom  dans  les  prières  publiques.  Trois 
jours  après  , il  défigna  Bafile  pour  fon 
fucceffeur. 

Iwan,  ayant  appris  qu’André,  Duc  de 
Lithuanie,  avoit  été  proclamé  Roi  de  Po- 
logne après  la  mort  d’Albert , & que  fa 
fille  Helene  n’avoit  pas  reçu  les  honneurs 
qui  étoient  dûs  en  pareille  occafion  à la 
Reine  de  Pologne,  parce  qu’elle  profefi- 
foit  la  religion  Grecque , envoya  fon  troi- 
fième  fils  Démétrius  en  Lithuanie  à la  tête 
d’une  nombreufe  armée , pour  venger  l’in- 
fulte  faite  à fa  foeur.  Démétrius  ravagea 
tout  le  territoire  de  Smolensko , mit  le 
fiége  devant  cette  ville;  mais  étant  informé 
qu’Alexandre  venoit  au  fecours  des  affié- 
gés  avec  toutes  les  forces  de  la  Pologne  , . T 

il  leva  le  fxége  & repaffa  en  Ruflie.  Peu 
de  tems  après , André  envoya  des  Ambaf- 

Chroniquft 
manufcrite. 

Martinti» 

Sophie,  cette  implacable  ennemie  du  CrometttS‘ 
jeune  Démétrius , mourut  le  7 Avril  1 502. 

Avant  de  mourir,  elle  engagea  fon  mari  à 
lui  promettre  qu’il  laifferoit  la  fuccefîion 
à fon  fils  Bafile.  Iwan  parcourut  une  par- 
tie de  fes  Etats  aveç  fon  fils  Bafile  , afin 

j 

ri 


fadeurs  a Moicou  pour  propoler  au  grand 
Duc  de  faire  une  trêve  : la  propofition  fut 
acceptée,  à'condition  que  les  prifonniers 
feroient  rendus  de  part  & d’autre. 
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?[ue  les  peuples  le  reconnurent  pour  fon 
uccefieur. 

Gennade,  Archevêque  de  Novogorod, 
pouffoit  l’avarice  au  point  d’exiger  des 
lommes  confidérables  pour  adminiftrer  la 
prêtrife.  Iwan,  indigné  de  cette  profana- 
tion , le  fit  dépofer  par  le  Métropolitain , 
& le  condamna  à pafler  le  refte  de  fes  jours 
dans  le  couvent  de  S.  Michel. 


Les  Rudes  étoient  tellement  attachés  à 


leur  religion , que  la  moindre  marque  d’hé- 
réfiechez  eux  étoit  puni  de  mort.  Un  Se- 
crétaire d’Etat , & tin  Archimandrite , ou 
*igoureùxent  Akbé  d’un  couvent,  furent  brûlés  vifs  dans 
la  place  publique  de  Mofcou  pour  un  crime 
de  cette  efpèce.  Le  fanatifme  a toujours 
accompagné  la  barbarie. 

Le  grand  Duc  fentant  fa  fin  approcher , 
fe  reprocha  l’injuftice  qu’il  avoit  commife 
à l’égard  de  fon  petit-fils  Démètrius  ; il 
le  fit  fortir  de,  prifon  &.  le  rétablit  dans 
tous  fes  droits. 


IJoj  Iwan  mourut  le  zy  Oéiobre  1503,  à 
l’âge  de  foixante-fix  ans  & neuf  mois , après 
Mort  d’iwan  en  avoir  régné  quarante-trois  & fept  mois. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Marie , 
• fille  de  Boris,  Duc  de  Tuere  , & en  fé- 

condés Sophie , fille  de  Thomas , lequel 
étoit  fils  de  Manuel  Paleologue , & Def- 
pote  d’Achaie.U  eut  de  Marie  , Jean,pere 
de  cet  infortuné  Démétrius  ; & de  Sophie, 
^ Bafile  qui  lui  fuccéda  , George  , André  » 
Jean  , Siméon  , Helene  qui  fut  mariée  à 
André , Duc  de  Lithuanie  , Théodofie  ma- 
riée au  Duc  de  Cholmskoi,  & Eudocie,  qui 
époufaun  Prince  Tatar. 

M.  de  Straklenbergs’eft  trompé  lorfqu’ii 
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a dit  qu’Iwan  le  Grand  fut  le  premier  Sou- 
verain de  la  RulTie  qui  prit  le  titre  de  Czar. 
Ce  Prince  conferva  toujours  celui  de  grand 
Duç.  Il  ne  fe  fit  point  encore  couronner 
Roi  de  Cafan,  comme  le  même  Auteur  le 
dit.  Il  conquit  ce  Royaume  , & exila  celui 
qui  le  poffédoit,  il  eft  vrai  ; mais  il  y éta- 
blit un  autre  Roi , & fe  contenta  de  lui  im- 
pofer  un  tribut;  & lorfque  les  habitans  de 
ce  pays  étoient  mécontens  de  leur  Monar- 
que , ils  en  demandoient  un  autre  au  grand 
Duc  , qui  leur  en  donnoit  toujours  un  de 
leur  nation.  Enfin  iffaifoit  à Cafan  ce  que 
le  Can  des  Tatars  avoit  fait  en  Rulîie  pen- 
dant plufieurs  fiècles. 

Iwan  III  eft  à jufte  titre  nommé  Iwan 
le  Grand.  Il  avoit  tous  les  talens  qui  font 
les  héros.  La  nature , pour  ne  lui  être  pas 
favorable  à demi,  lui  avoit  donné  une  fi- 
gure noble  , une  taille  majeftueufe  ; une 
fanté  robufte,  & une  force  de  corps  ex- 
traordinaire. Il  avoit  l'efpritfouple,  adroit, 
vafte  & infinuant.  Un  courage  intrépide 
lui  faifoit  braver  les  dangers  ; mais  une 
prudence  confommée  les  lui  faifoit  éviter. 
Il  forma  le  projet  de  foumettre  tous  les 
petits  Souverains  de  la  Rulîie  , gagna  les 
uns  par  careffes,  intimida  les  autres  par 
. des  menaces , & fubjugua  ceux  qui  lui  ré- 
fifterent.  Le  fier  Polonois  fut  humilié,  l’in- 
trépide Tatar  accablé , les  bornes  de  la  Ruf- 
fie  furent  reculées  de  tous  côtés  , tous  fe$ 
voifins  devinrent  fes  tributaires. 

Iwan  ne  bornoit  pas  fon  ambition  à faire 
des  conquêtes  ; il  vouloit  embellir  fes 
Etats  , y conftruifoit  des  Edifices  publics  ; 
il  vouloit  encore  policer  fes  fujets,  & at- 


Iwan  III , 
dit  le  Grand» 
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tiroit  à Mofcou  les  étrangers  qu’il  favoit 
iwanin,  avoir  du  mérite.  Enfin  Iwan  III,  femble 
iso 6.  avoir  eu  quelques  étincelles  du  geme  qui 
devoit  infpirer  Pierre  le  Grand. 


Article  II, 

B AS  ILE  IV. 

— _■  ■ ■■  Ussi-tôt  qu’Iwan  fut  mort,  Bafile 
'1506.  V’  -CScfit  remettre  en  prifon  l’infortuné  Dé- 
métrius , fon  neveu , l’y  laitla  , monta  fur 
le  trône  de  Ruflie,  & envoya  un  Ambaf- 
fadeurà  Mendi-Geri,  Can  de  Crimée , pour 
l’informer  de  la  mort  d’Iwan  & pour  con- 
firmer la  paix  qui  étoit  établie  'entre  les 
deux  nations. 

Quelques  mois  après , Mendi-Geri  ren- 
voya’ l’ambaflàdeur  de  Rufîie  & le  fit  ac- 
compagner par  deux  de  fes  fujets,  qu’il  char- 
gea de  préfenter  au  grand  Duc  un  Traité 
de  paix  figné  de  fa  main  , avec  ordre  d’en 
demander  un  pareil  à ce  Prince,  & figné 
de  la  fienne.  Ce  Traité  étoit  conçu  en  ter- 
Chronique  mes  qui  offenferent  la  fierté  de  Bafile  : il 
maaufeme.  ^ aux  Ambaffadeurs  de  Crimée,  qu’il  pré- 
tendoit  que  le  Can  leur  maître  lui  en  en- 
voyât un  conçu  dans  les  mêmes  termes* 
que  celui  qu’il  avoit  envoyé  au  grand  Duc 
Iwan.  Il  ajouta  : « fi  Mendi-Geri  ne  fait  pas 
v ce  que  je  lui  demande , j’irai'inoi-même 
v le  chercher  avec  cent  mille  hommes , ils 
» lont  tout  prêts.  » Lorfqu’un  Monarque 
puiflant  parle  ainfi , il  efi  rare  qu’on  lui 
refufe  ce  qu’il  demande  : Mendi-Geri  ne 
tarda  pas  a envoyer  à Bafile  un  Traité  tel 


Digitized  by  Googli 


des  Russes.  333 . 

que  ce  dernier  vouloit  l’avoir.  —g 

Les  Ruffes  étendoienttous  les  joursleur  Basile  iv, 
puiflance , & la  Religion  chrétienne  en 
même  tems.  Kudankul,  fils  du  Can  d’une 
Hordede Tatars,allaà Mofcou  pour  voir 
la  grandeur  de  Bafile:  pendant  fonféjour* 
il  lia  amitié  avec  le  Patriarche,  qui  lui  fit 
un  fi  beau  tableau  de  la  morale  chrétienne , 
qu’il  fe  fit  baptifer  & prit  le  nom  de  Pierre. 

Peu  de  tems  après , Bafile  lui  donna  en  ma- 
riage fa  fœur  Eudocie. 

Les  Polonois  avoient  efpéré  qu’à  la  mort 
d’Iwan  III.  la  guerre  civile  s’allumeroit en 
Ruflie  au  fujet  de  la  fuccefïïon  au  trône  , 

& ilsétoient  tout  prêts  à y faire  une  inva- 
fion,  mais  voyant  que  Bafile  étoitpaifible 
poffeffeur  de  la  couronne , ils  lui  envoyè- 
rent des  Ambafl'adeurs  pour  lui  propofer 
de  faire  un  Traité  d’alliance.  Le  Prince 
Ruffe  accepta  leurs  offres , & figna  le  T raité 
de  paix  qu’ils  lui  propoferent. 

La  démarche  des  Polonois  n’étoit  qu’un 
piège  qu’ils  tendoient  à Bafile  : ils  vou- 
1 oient  qu’il  fe  crût  dans  une  entière  fecu-  < 

rite  à leur  égard,  & faifoient  en  même 
tems  tout  leur  potfible  pour  armer  fes  voi-. 
fins  contre  lui , afin  de  pouvoir  l’attaquer 
avec  moins  de  danger,  lorfque  fes  forces 
feroient  tournées  d’un  autre  côté.  Pour 
cet  effet , ils  confeillerent  à Mendi-Geri , 

Can  de  Crimée,  de  faire  une  invafion  en; 

Rufiie,  propoferent  à Manmet- Amina , 

Can  de  Cafan,  d’en  faire  autant.  S:  promi- 
rent à ce  dernier  de  le  féconder  de  toutes 
leurs  forces,  afin  de  le  mettre  dans  le  cas 
de  fecouer  le  joug  humiliant  quelesRpffes 
lui  avoient  impole.  Le  Can  de  Crimée  ne 
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— — jugea  pas  à propos  de  fuivre  le  confeil  des 
Basile  IV;  Polonois , loit  qu’il  fût  alors  occupé  à fou- 

l joé»  * ii  r *».  )•  i i a 

tenir  cl  autres  guerres  , loit  qu  il  voulut 
entretenir  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
Bafile.  Celui  de  Cafan  , croyant  avoir 
trouvé  une  occafion  favorable  pour  fatis- 
faire  fon  ambition,  la  faifitavec  empreffe- 
ment.  Il  commença  par  faire  arrêter  Mi- 
chel Cliapin , Ambaüadeur  de  Bafile.  Le 
Le  c,an  de  grand  Duc  , indigné  de  l’affront  qu’il  rece- 
>£teVim  Am-  voit  dans  la  perfonne  de  fon  Miniftre , leva 
Ruffieeur  <leune  nombreufe  armée,  en  donna  le  com- 
mandement à fon  frere  Démétrius , à Théo- 
dore, Vaivode  de  Pleskou,  & à Alexan- 
dre , Prince  de  Roftou , avec  ordre  de  met- 
tre tout  à feu  & à fang  dans  le  Royaume 
de  Cafan. 

Le  Prince  Démétrius  fit  embarquer  les 
troupes  de  pied  fur  le  Volga , & Alexan- 
dre conduifit  la  cavalerie  par  terre.  Démé- 
. trius  étant  arrivé  avant  Alexandre,  fit  dé- 
barquer fes  troupes , & attaqua  l’ennemi, 
qui  étoit  pofté  à quelque  dijftance  du  fleu- 
• ve  j mais  fon  armée  fut  entièrement  dé- 

faite : le  peu  de  Ru  fiés  qui  échappa  aux 
coups  de  l’ennemi  rentra  dans  les  barques 
& repaffa  le  fleuve.  Bafile  ayant  appris 
cette  nouvelle , envoya  promptement  du 
fecours  à fon  frere  , l’en  fit  avertir , & lui 
ordonna  de  ne  pas  donner  bataille  avant 
l'arrivée  de  Bafile,  Prince  de  Coîmenfe  , 
lequel  conduifoit  le  fecours  : mais  Alexan- 
dre, qui  commandoit  la  cavalerie  dont  nous 
Chf  • avons  parlé,  ayant  joint  Démétrius , celui- 

toimuicrite!*  ci  brava  les  ordres  de  fon  frere  , marcha 
une  fécondé  fois  à l’ennemi.  Il  reçut  tin 
échet  encore  plus  confulérable  que  le 
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premier  : fon  armée  fe  difperfa  ; une  par- 
tie alla  fe  rallier  fous  les  murs  de  Nis- 
Novogorod  ; l’autre  fous  ceux  de  Murom. 
Mahmet-Amina  pourfuivit  les  derniers  au- 
delà  du  fleuve  Sura  ; mais  il  fut  battu  , & 
fe  retira. 

Envain  Mahmet-Amina  attendoit  le  fe- 
cours  que  les  Polonois  lui  avoient  pro- 
mis : il  étoit  arrivé  dans  ce  royaume  une 
révolution  qui  déconcertoit  les  projets 
du  Can  de  Cafan.  Alexandre  étoit  mort , 
& Sigifmond , fonfucceffeur , ne  fe  croyoit 
pas  affez  affermi  fur  le  trône  pour  entre- 
prendre une  guerre  contre  les  Ruffes  : il 
envoya  au  contraire  des  Ambaffadeurs  à 
Bafile  pour  le  prier  d’établir  une  paix  fo- 
lide  entre  les  deux  Etats  : Bafile  y confen- 
tit  $£  figna  le  Traité.  Malunet-Amina  , 
voyant  que  le  grand  Duc  fe  difpofoit  à 
tourner  toutes  les  forces  contre  lui  , fe 
hâta  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  à Mof- 
cou  pour  faire  excufe  au  Monarque  de 
l’infulte  qu’on  avoit  faite  à fon  Ambaffa- 
deur  , & pour  lui  offrir  de  lui  renvoyer 
tous  les  prifonniers  Ruffes  qui  avoient  été 
faits  dans  la  dernière  guerre.  Les  propo- 
rtions furent  acceptées  ; on  échangea  les 
prifonniers,  & les  deux  Princes  mirent  les 
armes  bas. 

Bafile  aimoit  fa  fœur  Hélene  , veuve 
d’Alexandre  , roi  de  Pologne  : il  lui  en- 
voya faire  des  complimens  de  condoléan- 
ce fur  la/ mort  de  fon  mari  ; & lui  promit 
en  même  tems  qu’il  lui  fourniroittous  les 
fecours  dont  elle  auroit  befoin. 

Ce  Prince  profita  de  la  paix  que  lui 
procuroient  les  différents  traités  qu’il 
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y ■ venoît  de  figner,  pour  longer  aux  affaires 

Casilk  iv.  intérieures  de  lés  Etats.  Il  fit  tranfporter 
150  ’ dans  l’Eglife  Saint  Michel  les  corps  de  fes 
prédécelîeurs  & érigea  un  tombeau  à cha- 
cun d’eux  : il  fuivoit  en  cela  l’intention  de 
fon  pere. 

• Le  Monarque  de  Rulfie  , ayant  attiré 
à fon  fervice  un  des  plus  habiles  Géné- 
, raux  que  l'on  connut  alors , réfolut  de 

rompre  le  Traité  de  paix  qu’il  avoitfait 
Giinski,  ha-  avec  le  Roi  de  Pologne.  Ce  Général  étoit 
bile  Générai  Michel  Glinski:  il  defcendoit  des  anciens 
Hiftoirc.  Ducs  de  Ruine.  Ses  parens  , ayant  reçu 
quelque  fujetde  mécontentement  dans  leur 
patrie , s’étoient  retirés  en  Pologne , où  , 
par  leurs  talens  pour  la  guerre , ils  avoient 
acquis  beaucoup  de  confidération.  Glinski, 
à une  valeur  extraordinaire , joignoit  une 
foupleffe  d’efprit  admirable  : il  avoit  ga- 
gné la  confiance  d’André  , alors  Roi  de 
Pologne  , au  point  que  ce  Prince  ne  fai- 
foit  rien  que  par  le  confeil  de  fon  favori. 
Il  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
Lithuanie  , où  Glinski  commettoit  les 
vexations  les  plus  criantes.  Les  grands  de 
l’Etat  avertiffoient  envain  le  Roi  des  fau- 
tes de  fon  favori  ; Alexandre  croyoit  que 
leurs  difeours  n’étoient  di&és  que  par 
l’envie.  Il  les  regardoit  même  comme  un 
hommage  rendu  au  mérite  de  Glinski. 
Gelui-ci  , certain  de  l’amitié  de  fon  maî- 
tre, marquoit  le  plus  grand  mépris  aux 
Seigneurs  Polonois.  S’il  s’en  frouvoit 
quelqu’un  parmi  eux  dont  le  mérite  fût 
allez  éclatant  pour  le  faire  remarquer  , il 
employoit  tout  fon  crédit  pour  le  perdre. 
Les  hommes  élevés  par  le  crime  tombent 
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tôt  ou  tard  ; leur  chûte  eft  le  jufte  tribut  ■■  1 ■ 

qu’ils  doivent ’à  l’inconftance  de  la  fortu-  iv. 

ne.  Alexandre  mourut  ; le  trône  de  Po- 
logne fut  occupé  par  Sigifmond  I.  Ce 
nouveau  Monarque  étoit  vertueux  ; ce 
n’étoit  que  par  la  vertu  qu’on  gagnoit 
fon  eftime.  Il  voulut  remédier  aux  abus 
que  fon  prédécefléur  avoit  foufferts  , tk 
punir  les  crimes  qu’il  avoit  tolérés.  Pour 
remplir,  des  projets  fi  fages  , il  écoutoit 
les  plaioies :qu’on<  lui  faifoit  ; mais  il  avoit 
1-adièi  trop,  élevée  , & l’efprit  trop  juite, 
pour  que  les  .accufations  fulïent  auprès 
deluides  preuves.  Avant  de  juger  Glinski , 
il  crut  devoir  examiner  fcrupuleufement, 
fa. conduite.  Ne  pouvant  fe  déguifer  à 
lui-, même  la  vérité  qu’on  lui  avoit  an- 
noncé , il  le  cita  devant  le  Sénat  ,*&  le 
força  d’y  venir  fe  juftifier.  Plafieurs  Pa-; 
latins  fe  rendirent  eux-mêmes  lés  accufa- 
teurs  : fon  procès  fut  i'nftruit mais  avec, 
une  lenteur  qui  lui  donna  le  tems  d’échap-; 
per  à la, 'juite  punition  qu’on  lui  prépa- 
toit.  ’ Ii  implora  la  proreâion  de  Baille 
auprès  de  Sigifmond.  Le  Prince  de  Ruflie 
fiiifit  avec  empreffement  une  occauon  fi 
favorable  de  s’emparerait  Duché  de  Li- 
thuianie  , & d’attirer  dans  fon  parti  un. 

Général iaufli  habile  que  Glinski.  Il  lui 
fit  donc  dire  que  s’il  vouloit  lui  livrer 
Ta  Lithuanie  , il  en  auroit  toute  la  recon- 
noiffance  qu’il  pourroit  efpérer  ; qu’il  lui 
céderoit  ce  Duché  en  toute  propriété,  à ^ 

condition  feulement  quai  fe  reconnoitroit 
valfalde  la  Ruffie  , & ajouta  qu’il  lui  four- 
niroit  un  nombre  de  troupes  fuflifant  pour, 

.s’y  maintenir.;  Ces  offres  étoient  trop  mSuk"jt,ne 
Torn.  I.  P u “Ue* 
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— avantageufes  pour  que  Glinski  ne  les  ac- 
ceptât  pas  ; il  fit  dire  au  grand  Duc  de 
. * lui  envoyer  les  troupes  qu’il  lui  promet- 
toit  , & un  Officier  de  marque  auquel  il 
pût  prêter  ferment  de  fidélité.  Bafile  en- 
voya en  Lithuanie  Alexandre  , Prince  de 
Murom  , avec  une  .armée  de  foixante 
mille  hommes.  Glinsk  ne  tarda  pas  à joindre 
les  Ruffes  , fe  mit  à leur  tète  , emporta 
plufieurs  villes  , alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Minsko  , qui , étant  mieux  fortifiée 
& plus  fidèle , donna  le  tems  aux  Polo- 
nois  de  le  fecourir.  Sigifmond  , informé 
de  la  trahifon  de  Glinski , & de  l’invafion 
des  Ruffes  , affembla  promptement  fes 
troupes  , marcha  droit  à Minsko.  Les  Ruf- 
fes , à fon  arrivée , levèrent  le  fiége  , & 
fe  retirèrent  fous  les  murs  de  Boriflow  , 
de-là  fe  replièrent  fur  Orfza.  Sigifmond , 
impatient  de  les  joindre,  les  fuivoit  en 
queue  ; mais  ils  fuyoient  toujours  devant 
lui , & fe  retirèrent  jufqu’à  Brianfck , où 
ils  trouvèrent  des  fecours  que  Bafile  leur 
Chronique  avoit  envoyés.  Sigifmond  apprit  dans  le 
«naaufcrite.  même  tems  que  les  Valaques  étoient  en- 
trés dans  la  Podolie:  craignant  qu’ils  n’y 
-miffent  tout  à feu  & à làng-,  il  réfolut 
d’aller  leur  faire  face  ; mais  il  ne  vouloit 
pas  laiffer  les  Ruffes  continuer  leurs  ra- 
vages. Dans  cet  embarras  , il  crut  que  le 
plus  fage  parti  qu’il  eût  à prendre , étoit 
de  propofer  la  paix  à Bafile.  Pour  cet  ef- 
fet , il  lui  fit  demander  un  fauf-conduit 
pour  un  Ambaffadeur  : le  grand  Duc  l’ac- 
corda , & la  paix  fut  établie  entre  les 
deux  nations  , à condition  que  les  Ruffes 
évacueroient  les  villes  dont  ils  s’étoiént 
emparés,  - 1 
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Les  Tatars  Nogaïs  , qui  étoient  établis  - 
dans  le  P».oyaiimed’Aftracan , envoyèrent  Basile  iv. 
des  Ambafladeurs  au  grand  Duc  de  Ruffie  , 1 5®ÿ* 

pour  lui  demander  à faire  alliance  avec 
les  Ruffes  , & pour  le  prier  de  fouffrir 
que  le  commerce  s’établit  entre  les  deux 
nations. 


L’infortuné  Démétrius  ne  pouvant  ré* 
lifter  à la  mifere  qui  l’accabloit , mourut 
le  quatorze  Février  1309.  On  allure  que 
fon  oncle  pouffa  la  cruauté  à fon  égard  au 
point  de  défendre  à ceux  qui  le  gardoient 
en  prifon  de  lui  donnera  manger. 

Bafile  étant  informé  que  Siméon  , fon  IS10“ 
oncle  , faifoit  des  préparatifs  pour  le  re- 
tirer en  Pologne  , le  fit  arrêter,  & le  con- 
damna à une  prifon  perpétuelle  ; mais  Si- 
méon , Métropolitain  de  la  Ruffie  , obtint 
fa  grâce. 

La  cour  de  Mofcou  étoit  fi  brillante, 
qu’on  la  vantoit  dans  tous  les  pays  étran- 
gers : la  Sultane  de  Grimée  voulut  voir 
par  elle-même  fi  la  vérité  répondoità  ce 
que  la  renommée  publioit  : elle  fe  rendit 
dans  cette  ville.  Le  Grand  - Duc  la  reçut 
avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs , 

& lui  fit  des  préfens  magnifiques  lorfqu’elle 
s’en  retourna. 


Plus  le  Monarque  de  Ruftie  acquéroit 
de  puiffance  , plus  il  caufoit  de  jaloufie  ■■ 
à fes  voifins.  Mendi-Geri , ce  Cande  Cri-  I*11, 
mée  , qui  avoit  fait  en  apparence  une  paix 
fol ide avec  lui , envoya  fes  deux  fils.  Ah-  IJI2 
ined  & Burnas, ravager  l’Ukranie.  Bafile, 
étonné  de  cette  trahifon  , fit  marcher 


promptement  des  troupes  contr’eux.  L’ac- 
ivité  du  Prince  Ruffe  effraya  les  deux 
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— ' 1 Princes  Tatars  ; ils  évacuèrent  l’Ukranie. 
Bami2  IV*  Mahmet , troifième  fils  de  Mendi-Geri  , 
fe  mit  en  marche  avec  un  autre  corps  de 
troupes  tatares  pour  ravager  la  Princi- 
pauté de  Riazan , mais  il  apprit  en  chemin 
que  ce  pays  étoit  gardé  par  deux  habiles 
Généraux  qui  étoient  à la  tète  d’une  armée 
confidérable , & s’en  retourna  fans  avoir 
______ ofé  rien  entreprendre. 

ISI}.  Les  Tatars  de  Crimée  fembloient  fe  faire 
un  devoir  de  tourmenter  les  Rufles.  Bur- 
nas  entra  l’année  fuivante  dans  le  Duché 
de  Riazan  , y fit  les  plus  terribles  rava- 
ges , pénétra  jufque  fous  les  murs  de  cette 
ville , qu’il  afliégea.  Les  alfiégés  fe  défen- 
dirent avec  courage , le  grand  Duc  leur 
envoya  du  fecours,  & les  Tatars  furent 
obligés  de  fe  retirer  après  une  perte  con- 
fidérable. 

Bafile  fit  faire  des  reproches  au  Can  de 
Crimée  fur  les  hoftiütés  qu’il  commettoit 
contre  lui  après  avoir  confirmé  , par  fer- 
ment de  part  & d’autre,  la  paix  entre  les 
deux  nations.  Le  Can  laiffa  appercevoir 
dans  fa  réponfe,  qu’il  nagifi’oit  qu’à  la  foJ- 
Chroniqae licitation  du  Roi  de  Pologne,  & promit 
aiaHufcrite.  au  grand  Duc  d’entretenir  par  la  fuite  une 
paix  folide  avec  lui  : Bafile  ne  fongea  plus 
qu’à  fe  venger  de  la  perfidie  de  Sigif- 
mond.  Il  avoit  encore  un  autre  motif  de 
colere  & de  vengeance  contre  ce  Roi  , 
qui  , après  avoir  cruellement  perfécuté 
Hélene  , veuve  d’André  , pour  la  for- 
cer d’abandonner  le  rit  grec  , l’avoit  fait 
mettre  en  prifon  , où  elle  étoit  morte  de 
faim. 

Le  grand  Duc  , pour  porter  des  coup» 
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plus  furs  , cacha  fon  reffentiment  : il  fei-  ..  1 — 

gnit  d’avoir  intention  d’entretenir  la  paix  b ASILE  IV. 
avec  les  Polonois  , &.  quoiqu’il  fit  des  15l}' 
levées  nouvelles  , & qu’il  afiemblât  des 
forces  confidérables  , il  fut  ôter  toute  dé- 
fiance à ceux  qu’il  vouîoit  combattre  : il 
eut  même  l’adreffe  de  les  entretenir  dans 
la  plus  grande  fécurité.  Il  leur  perfuada 
qu’il  vouloit  attaquer  le  Duché  de  Livo- 
nie , & obtint  d’eux  la  permilîion  de  paf-  Bafiie  trom. 
fer  par  celui  de  Pleskou.  Lorfqu’il  fut  aux  peSiçifmomi 
environs  de  la  capitale , il  fit  camper  ion  gne,  & s’em- 
armée  , fous  prétexte  de  fe  repofer  , &,  j-h*edeUi?«fI 
pour  paroître  agir  toujours  en  allié  , il  kou. 
invita  le  Gouverneur  & les  principaux 
Bourgeois  de  Pleskou  à venir  dans  fon  1 
camp.  Il  les  reçut  avec  cette  affabilité  qui 
ôte  la  défiance  , & leur  procura  tous  les 
ainufemens  qu’il  crut  être  de  leur  goût. 

Pendant  qu’il  amufoit  ainfi  le  Gouverneur 
de  Pleskou  , il  gagna  les  Prêtres  qui  . 
étoient  dans  la  ville  , & qui  profeffoient 
la  Religion  Grecque  ; les  engagea  à re- 
préfenter  au  peuple  qu’étant  du  rit  Grec, 
il  étoit  plus  avantageux  pour  lui  de  fe 
foumettre  à la  domination  d’un  Prince 
qui  étoit  de  la  même  Religion,  que  d’obéir 
à des  Souverains  qui  traitoient  avec  mé- 
pris tous  ceux  qui  n’avoient  pas  la  même 
croyance  qu’eux  , & qui  étoient  toujours 
difpofés  à les  perfécuter.  Les  mots  de 
Religion  & de  perfécution  furent  fuffifans 
pour  exciter  les  habitaus  de  Pleskou  ; 
voyant  à leurs  portes  une  armée  prête  à 
les  foutenir  , ils  prirent  tous  les  armes , 
appelèrent  Bafile  & le  reconnurent  pour 
Souverain  ; bien-tôt  le  refte  du  Duché 

P nj 


Digitized  by  Google 


^4*  Histoire 

— i imita  la  Capitale  , & Bafile  fournit  ce 
Basile  iv.  pais  avant  même  qu’on  fongeât  à le  dé- 
15,J*  Jtendre. 

Le  Prince  RufTe  l’avoit  conquis  par  la 
rufe,  il  le  conferva  par  la  politique  ; tranf- 
planta*les  principaux  habitans  de  chaque 
ville  , & mit  à leur  place  des  Rulfes  dont 
la  fidélité  lui  étoit  connue.  Il  eut  encore 
foin  de  mettre  parmi  ceux  qu’il  envoyoit 
habiter  fa  nouvelle  conquête , des  gens 
qui  ne  polîedoient  rien.  Leur  fortune  ne 
pouvant  fubfifter  qu’autant  de  tems  qu’il 
feroit  Maître  de  Pleskou  , ils  étoiéntfor- 
• • cés  de  mettre  tout  en  ufage  pour  le  lui  con- 
l'erver. 

. Bafile  , connoiflant  la  valeur  & l’a&i- 
vité  de  Sigifmond , fe  douta  bien  qu’il  fe- 
roit tous  les  efforts  pour  recouvrer  ce 
qu’il  venoit  de  perdre  ; mais  le  Ruffe  fut 
encore  allez  adroit  & allez  politique  pour 
,-éviter  une  guerre  qui  pouvoit  lui  être 
. funefte.  Informé  que  l’Empereur  Maximi- 
lien cherchoit  depuis  long-teins  une  oc- 
cafion  favorable  pour  s’emparer  du  Royau- 
me de  Hongrie  , qui  étoit  fous  la  protec- 
tion de  la  Pologne  , il  envoya  des  Am- 
balfadeurs  à ce  Prince  , pour  lui  pro- 
pofer  de  joindre  leurs  forces  contre  les 
Polonois.  Maximilien  accepta  l’offre  , 
& envoya  le  Baron  d’Herbeflein  à Mof- 
cou  pour  faire  un  Traité  avec  le  grand 
Duc.  II  fut  décidé  que  les  Ruffes  fe- 
roient  une  invafion  en  Lithuanie  , & 
que  l’Empereur  attaqueroit  les  Polonois 
par  un  autre  côté  ; Bafxle  affembla  une 
armée  de  foixante  mille  hommes , en  don- 
na la  conduite  à Glinski , ayec  ordre  d’aU 


Digitized  by  Google 


des  Russes.  343 
1er  droit  à Smolensko  & d’en  faire  le  fié-  >■ 

ge.  Cette  place  étoit  très-bien  fortifiée  Basile  iv. 
& très-bien  gardée  : les  Ruffes  n’avoient 
point  d’artillerie  ; ils  ne- purent  s’en  ren- 
dre maîtres  , & levèrent  le  fiége. 

_ Bafile , qui  avoit  défiré  de  s’en  empa- 
rer , s’occupa  pendant  l’hiver  à faire  les 
préparatifs  néceffaires  pour  y réufiir.  Il 
envoya  des  Ambaffadeurs  à Maximilien  , 
pour  le  prier  de  fe  tenir  prêt  à faire  la 
diverfion  qu’il  avoit  promife  , & pour  lui 
demander  des  gens  capables  de  lui  fabri- 
quer des  canons. 

Dès  le  commencement  du  printems  il 
fe  mit  lui-même  à la  tête  d’une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  , & alla  allié-  Bafile  rrend. 
ger  Smolensko.  Ses  troupes  étoient  mal 
difciplinées  ; fon  artillerie , qui  fe  mon- 
,toit  à trois  cents  pièces  de  canon  , étoit 
mal  fervie  ; la  ville  étoit  toujours  bien 
défendue  j il  fut  obligé  de  lever  une  fé- 
condé fois  le  fiége.  Ce  Prince  , voyant 
qu’il  ne  pouvoit  réufiir  par  la  force  , eut 
.recours  à la  rufe.  Il  propofa  à Glinski 
d’engager  les  principaux  habitans  de  cette 
.ville  à fe  rendre  , leur  faifant  efpérer 
qu’il  feroient  plus  heureux  fous  la  domi- 
nation des  Ruffes  que  fous  celle  des  Po- 
lonois , & lui  promit  en  même  tems  de 
lui  abandonner  la  fouveraineté  de  ce  Du- 
. ché  , à la  réferve  feulement  de  lui  en  ren- 
dre hommage  , s’il  réufliffoit  dans  fa  né- 
gociation. La  propofition  étoit  trop  avan- 
(tEgeufe  pour  qu’elle  ne  fût  pas  acceptée: 

.Glinski  étoit  lié  d’amitié  avec  les  perfon-  , 

. nés  le  plus  diftinguées  de  cette  ville  : il 
Jeur  fit  çonnoître  les  intentions  du  grand 
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ii  i Duc  de  Ruflie  , & ajouta  qu’ils  ne  de- 

Basilk  iv.  voient  pas  faire  difficulté  de  fe  foumettre 
,S1J‘  à lui-même  qui  les  aimoit  & qui  fauroit  les 
défendre  contre  ceux  qui  les  attaqueroient  ; 
enfin  il  fit  agir  l’intérêt , & promit  des 
récompenfes  à tous  ceux  qui  confenti- 
roient  à la  capitulation.  La  réponfe  qu’il 
reçut  fut  telle  qu’il  la  défiroit.  On  lui  fit 
dire  de  fe  trouver  dans  deux  jours  fous 
les  murs  de  la  ville  & qu’on  lui  en  ou- 
vriroit  les  portes  : il  vint  avec  le  grand 
Duc  au  toms  marqué.  Les  citoyens  alors 
fe  révoltèrent  ; le  Gouverneur  voulût 
employer  les  remontrances  pour  les  ap- 
paif'er  , ce  fut  envain  : il  eut  recours  à la 
violence  , en  punit  plufieurs  ; mais  il  ne 
fit  que  hâter  ce  qu’il  vôuloit  arrêter  : on 
lui  arracha  les  clefs  de  la  ville  , on  ou- 
vrit les  portes,  & les  Ruffes  entrèrent?, 
& pafferent  la  garnifon  au  fil  de  l’épée  : 
bien-tôt  le  Duché  de  Smolensko  fuivit 
l’exemple  de  cette  ville  , & fe  fournit  aux 
Ru'iTes. 

Bafile  , fatisfait  de  fa  campagne  , retour- 
na à Mofcou , laifTant  une  partie  de  fon  ar- 
mée à Smolensko  fous  les  ordres  de  Glins- 
•ki  ; il  donna  le  commandement  du  refte  à 
Michel  Bulgakou  , avec  ordre  d’entrer  en 
Lithuanie , d’affiéger  Borifow  & d’envahir 
tout  le  Duché.  Sigifmond  , informé  des 
progrès  que  faifoient  les  Ruffes  , fe  mit  à 
-la  tête  de  trente  mille  hommes  d’élite  , & 
alla  promptement  à l’ennemi.  Glinski,  irri- 
-té  contre  Bafile  qui  ne  lui  accordoit  pas  , 
comme  il  le  lui  avoit  promis  , la  Principau- 
té de  Smolensko  , réfolut  de  s’en  venger. 
Si-tôt  qu’il  apprit  que  Sigifmond  étoit  à 
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peu  de  diftance  de  fon  armée,  il  lui  envoya 
dire  de  tourner  fa  marche  du  côté  de  Dé-  Basile  iv. 
métriow  , qu’il  y trouveroit  un  des  Géné- 
raux Ruffes  ; qu’il  lui  feroit  facile  do  le  i$i4. 
battre  , parce  que  ce  Général  laiffoit  fes 
troupes  lans  difcipline  , en  attendant  qu’il  Chronique 
eût  reçu  les  munitions  de  guerre  néceffai-nianufcme' 
res  pour  fgire  le  fiége  de  la  ville.  La  def- 
tru&ion  de  cette  armée  n’étoit  pas  fuffifan- 
te  pour  fatisfaire  la  vengeance  de  Glinski  : 
il  vouloit  encore  immoler  celle  qu’il  com- 
mandoit  lui-même  ; il  lit  donc  dire  à Sigif- 
mond  de  fe  hâter  de  venir  l’attaquer , fi- 
tôt  qu’il  auroit  battu  les  troupes  qui  étoienf 
aux  environs  de  Démétriow  , qu’il  difper- 
feroit  les  fiennes  de  maniéré  qu’elles  ne 
pourroient  fe  fecourir  les  unes  les  autres  , 

& fit  ajouter  que  dès  le  commencement 
de  l’attaque  il  pafferoitdu  côté  des  Polo-Gi;n,ki  vea 
nois  & laifferoit  les  Ruffes  fans  Général.  trahuBaüie*t 
Celui  qu’il  chargea  de  la  commiffion  eut 
horreur  de  ce  projet  ; au  lieu  de  fe  rendre 
au  camp  de  Sigifmond  , il  alla  trouver  Mi- 
chel Bulgakou  & lui  fit  le  détail  qu’on 
vient  de  lire.  Le  Général  Ruffe  fentit  ce 
qu’il  avoit  à faire  dans  un  danger  ff  préf- 
fant  : il  envoya  au  camp  de  Glinski  un  of- 
ficier , dont  la  fidélité  & l’intelligence  lui 
étoient  connues , & le  chargea  d’avertir 
en  fecret  les  foldats  du  projet  qu’avoit  for- 
mé leur  Général , & de  les  engager  enfui- 
te  à le  faifir  , & à le  lui  amener.  L’officier 
exécuta  pon&uellement  les  ordres  de  Mi- 
chel Bulgakou , qui  fit  charger  de  chaînes 
Glinski , & le  fit  conduire  à Mofcou  , où 
on  le  préfenta  au  grand  Duc.  Si-tôt  que 
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■ ■■  ■ celui-ci  l’apperçut,  il  lui  dit , * « Traître  ^ 
Basilk  iv.  „ tu  vas  fubir  le  châtiment  dû  à ton  crime. 
,5‘4’  » Traître  , toi-même , répondit  Glinski  y 

jj  c’eft  injuftement  que  tu  m’accufes.  Si  tu 
jt  avois  été  un  Souverain  exaél  à tenir  fa 
j>  parole , j’aurois  été  un  fujet  fidèle  à rem- 
• j>  plir  fon  devoir.  Tu  fentois  que  ma  pré* 
jj  ience  te  reprocheroit  ton  ingratitude  , 
« & tu  m’évitois.  Le  défir  de  me  venger 
jj  s’étoit  allumé  en  moi  au  point  que  j’ai 
» regardé  comme  le  plus  grand  de  mes  mal- 
jj  heurs  de  ne  pouvoir  le  contenter.  Com- 
jj  me  un  foldat  doit  le  faire  , j'ai  toujours 
» bravé  la  mort  : quoiqu’ innocent  , je  la 
jj  fouffre  avec  plaifir  : mes  yeux  ne  feront 
jj  plus  choqués  de  ta  préfence.  jj 

La  hardieffe  de  Glinski  irrita  Bafile  au 
point  qu’il  le  fit  charger  de  chaînes , en 
préfence  même  du  peuple , qui  étoit  accou- 
ru en  foule  pour  voir  ce  fpe&acle  , & lui 
dit  : u Michel  Glinski , tant  que  tu  m’as 
jj  été  fidèle , je  t’ai  comblé  de  faveurs  : ton 
jj  ambition  feule  t’a  mis  dans  l’état  où  tu 
jj  es.  jj  Glinski , s’adreflant  au  peuple  , dit. 
jj  Je  crois  , pour  mon  honneur  , devoir 
jj  vous  faire  connoître  quel  eft  le  crime 
. + jj  dont  on  m’accufe.  Bafile.  m’avoit  promis 

*.  * "Perfide  , dignd  te , pro  mentis  , poend  officiant. 

'ait que  ille.  Perfide  , crimen , quod  mihi  impingis  , 
non  agnofeo  : nam  fi  tu  mihi  fidem  , promijjaque 
fèrvajf'es  , fidclijfimum  me  in  omnibus  fervitorem 
habuiffes  ; jcd  , cîtm  te  eam  fioccifacere  , me  que 
à te  infuper  eludi  viderem  , grave  mihi  imprimis 
eft  ta  que*  animo  in  te  conceperam  me  ex t qui  non. 
potuijfc.  Mortem  ego  femper  contempfi  , quam-vel  eâ 
causd  libenter  fhbibo  , ne  vultum  tuum  amplius  , Ty~ 
tanne , confipiciam,  Rerum  Mofcovitatum  CQminea- 
tarii,  folio  79» 


DES  R ET  S y E S.  3-47 
« la  fouveraineté  de  Smolensko  , à condi-  — — — 
tion  feulement  que  je  lui  en  ferois  hom-  Bas  île  IV. 
» mage  , fi  je  pouvois  m’en  emparer  : je  151  ‘ 

3».  m’en  fuis  rendu  maître  ; mais  le  grand 
33  Duc  n’a  jamais  voulu  tenir  fa  parole.  In- 
33  digné  , comme  je  devois  l’être  , de  cette 
33  perfidie  , j’ai  cherché  les  moyens  de  re- 
33  tourner  en  Pologne  ; on  a découvert 
33  mon  projet , on  m’en  a fait  un  crime  y 
33  & l’on  me  réduit  dans  l’état  où  vous  me 
3?  voyez.  J’attends  la  mort  jfans  la  crain- 
33  dre  : un  peu  plutôt , un  peu  plus  tard  il 
33  faut  que  je  meure.  33  Bable  ordonna  aux 
foldats  qui  l’environnoient  de  le  conduire 
en  prifon. 

* Glinski  réuniffoit  en  lui  tous  les  talens 
néceflaîres  pour  former  un  héros  : il  étoit 
d’une  fanté  robufte  , d’une  force  de  corps, 
extraordinaire  : il  joignoit  à un  courage  à 
toute  épreuve  une  prudence  confommée- 
Sa  douceur  & fa  gayeté  dans  la  fociété  le 
faifoient  aimer  de  tout  le  monde.  Plufieurs 
Monarques  le  connoiffoient  & l’aimoient  r 
ils  demandèrent  fa  grâce  : l’Empereur  Ma- 
ximilien écrivit  même  à Bafile  en  fa  faveur  j 
mais  ce  fut  envain:  il  refta  plufieurs  années- 
en  prifon  , & n’en  fortit  que  fur  la  fin  du  » 
régné  de  Bafile  A comme  nous  le  dirons  par-  ; 
la  fuite. 

t Dès  le  commencement  du  printems  le 
grand  Duc  alla  joindre  l’armee  qui  étoit 
aux  environs  de  Smolensko  , y pafla  une 
partie  de  l’été , donna  le  gouvernement 
de  la  ville  à Bafile  Szuiski,  & la  comman- 
dement de  l’armée  à Czeladin,  Ce  Général 

* Uii,  folio  80, 
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étoit  préfomptueux  ; il  crut  qu’il  fufîifoit 
Basile  iv.  d’être  à la  tête  d’une  armée  nombreuse  , 
pour  vaincre  : on  lui  entendit  même  dire 
qu’il  ne  fe  ferviroit  que  de  lanières  de  cuir' 
pour  battre  les  Polonois.  Il  fe  mit  en  mar- 
che , dans  le  deffein  de  joindre  Sigifmond 
& de  lui  livrer  bataille.  Michel  Glinski 
avoit  toujours  le  deffein  de  rentrer  en  grâ- 
ce auprès  du  Roi  de  Pologne,  & de  1e  ven- 
ger des  Ruffes  ; du  milieu  de  fa  prifon  , il 
trouva  le  moyen  de  faire  avertir  Confian- 
ts tuiufc  rit10  e 0ftr°g  ’ commandoit  une  armée  de 

dim  ente.  Lithuaniens  , de  ne  pas  s’effrayer  du  grand 

nombre  de  foldats  que  commandoit  Czela- 
din  ; que  ce  Général  ignoroit  entièrement 
l’art  militaire  , & que  fa  témérité  ne  man- 
queroit  pas  de  lui  faire  commettre  les  plus 
grandes  fautes.  Sur  cet  avis  , Conftantin 
marcha  promptement  à l’ennemi,  qu’il  trou- 
va campé  aux  environs  d’Orfa  ; mais  dans 
une  pofition  fi  avantageufe  qu’il  n’ofa  l’at- 
taquer. Czeladin  , avide  de  gloire  , voulut 
attirer  les  Polonois  au  combat  ; il  feignit 
de  prendre  la  fuite  , fit  jetter  des  ponts 
fur  le  Borifthene , ordonna  à une  partie 
de.fon  armée  de  défiler , pendant  qu’il  cou- 
vriroit  cette  manœuvre  avec  l’autre:  lorf- 
quç  la  première  fut  paffée  ,■  la  fécondé  fui- 
vit  bien-tôt.  Le  Général  Ruffe  efpéroit 
que  les  Polonois , le  pourfuivant  avec  pré- 
cipitation , ne  manqueroientpas  de  fe  dé- 
bander , & que  failant  tout-à-coup  volte- 
face  , il  les  trouveroit  dans  le  plus  grand 
défordre  , & les  tailleroit  en  pièces.  Les 
. Polonois  le  pourfuivirent  effeéHvement  ; 
mais  leur  Général  eut  toujours  foin  de  les 
tenir  en  ordre  de  bataille , fit  jetter  un  pont 
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fur  le  Boriflhene  pour  faire  paflèr  fon  in-  ■■ 

fanterie  ; la  cavalerie  traverfa  le  fleuve  à Basilk  iv* 
la  nage.  Czeladin  , au  lieu  de  s’oppofer  au 
paflage  des  ennemis , ne  s’occupa  qu’à  ran- 
ger fon  armée  en  ordre  de  bataille.  Les  Po- 
lonois , dont  le.  nombre  ne  fe  montoit  qu’à 
trente  mille , ne  furent  pas  plutôt  de  l’autre 
côté  du  fleuve  , qu’ils  s’élancèrent  fur  les  Les  Rnirel 
RulTes.  Ceux-ci  les  reçurent  avec  ferme- font  b;*'tu> 
té  , & la  vi&oire  fut  long-tems  difputée.  noIs.ts  ° °* 
Pendant  ce  combat , Conftantin  Oftrog  fit 
dreffer  une  batterie  de  canon  derrière  lés 
troupes  auxquelles  il  envoya  dire  de  re- 
culer. On  exécuta  ponftuellement  les  or- 
dres , & lorfqüe  les  Polonois  furent  arri- 
vés à la  portée  du  canon  , il  les  fit  ou- 
vrir ; l’on  tira  fi  à propos  fur  les  RulTes  , 
qu’ils  furent  dans  l’inftant  même  mis  en 
défordre.  Czeladin  elTaya  plufieurs  fois  de 
rallier  fes  troupes  ; il  prioit , il  menaçoit , 
c’étoit  envain  , les  RulTes  ne  fongoient 
qu’à  fuir.  Les  Polonois  les  pourfui virent , 

& en  maffacrerent  un  nombre  incroyable 
l’on  vit  en-très-peu  de  tems  la  plaine  cou- 
verte de  cadavres  mutilés  , de  membres 
épars  , d’armes  brifées  ; une  multitude  de 
corps  morts  flottoit  fur  les  eaux  de  la  Kra- 
piwna , qui  lé  jette  dans  le  Borifthene.  Les1 
Polonois  perdirent  très-peu  de  monde  dans 
cette  aétion  , & l’on  affure  que  le  nombre 
des  RulTes  qui  y périrent  fe  montoit  à tren- 
te mille.  Prefque  tous  les  officiers  furent 
faits  prifonniers  : Czeladin  eut  lui-même 
la  honte  d’être  enchaîné  & conduit  à Cra- 
côvie. 

Le  Général  Polonois  , après  cette  vic- 
toire , fut  auffi  imprudent  qu’Annibal  l’a- 
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[i  ■ voit  été  après  telle  de  Cannes  ; il  voulut 
Basile  iv.  jouir  du  plaifir  de  l’annoncer  lui-même  à 
,SIJ‘  Sigifmond  , & de  lui  préfenter  les  prifon- 
niers.  Au  lieu  d’écouter  fa  vanité , s’il  eût 
été  droit  à Smolensko  , il  auroit  repris 
cette  ville , & toutes  celles  dont  les  Ruf- 
fes  s’étoient  emparés.  Bafile  étoit  trop 
adroit  pour  ne  pas  profiter  de  fon  impru- 
dence : il  fit  augmenter  la  garnifon  de  ces 
villes , y envoya  des  munitions  de  bouche 
& de  guerre  , enfin  il  les  mit  en  état  de 
foutenir  un  long  fiége.  Conftantin  Oftrog 
fentit , mais  trop  tard  , la  faute  qu’il  avoit 
faite  ; il  gagna  à force  de  promettes  , .un 
certain  Badanophe , qui  étoit  un  des  plus 
puittans  Seigneurs  de  Smolensko , l’en- 
gagea à difpofer  les  citoyens  en  faveur  des 
Polonois  y mais  les  premiers  , loin  de  l’é- 
couter , firent  annoncer  fa  trahifon  au 
grand  Duc.  Bafile  , qui  ne  fe  livroit  jamais 
aux  premiers  mouvemens  de  colère  , ne 
crut  pas  devoir  punir  une  homme  d'un 
xang  aufli  diftingué  que  Barfanophe  fur  une 
fimple  accufation  ; il  envoya  des  gens  de 
confiance  pour  examiner  fcrupuleufement 
la  vérité  : fur  leur  réponfe  , il  ordonna 
qu’on  chargeât  Barfanophe  de  chaînes , &: 
qu’on  l’envoyât  à Mofcou.  Lorfqu’il  y fut 
arrivé  * le  grand  Duc  lui  fit  les  reproches 
convenables  à fon  crime , & le  condamna 
à une  prilon  perpétuelle.  Sigifmond  , in- 
formé que  la  trahifon  de  Barfanophe  avoit 
été  découverte , s’adretta  à l’Evêque  de 
Smolensko,  qui  lui  promit  cle  faire  tout  ce 
Chronique  qui  dépendroit  de  Lui  pour  engager  les  ha- 
manufcjite.  bitans  à ouvrir  les  portes  de  la  ville..  Sigif- 
jnond  , fs.  fiant  à la  parole  de  l’Evêque  * 
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envoya  Conftantin  Oftrog  avec  peu  de 
troupes  pour  faire  lefiége  de  cette  ville;  Bas11jl1es.1v;* 
mais  la  garnifon  , qui  étoit  nombreufe  , 
jointe  aux  habitans,  qui  préféroient  la  do- 
mination desRufles  à celle  desPolonois,  fit 
une  fortie,  tailla  en  pièces  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  d’Oftrog , le  força  de  lever 
le  fiége  & d’abandonner  une  partie  de  fes 
bagages.  Bafile  envoya  annoncer  cette  heu- 
reufe  nouvelle  à Maximilien  , qui'renou- 
vella  le  Traité  d’alliance  qu’il  avoit  fait 
avec  lui.  La  renommée  vantoit  la  prudence 
de  Bafile  ; l’Empereur  Turc  & le  Roi  de 
Dannemarck  lui  envoyèrent  des  Ainbaf- 
fadeurs  pour  le  complimenter  fur  fes 
conquêtes  , & pour  renouveller  les 

Traités  d’alliance  qu’ils  avoient  faits  avec 
lui. 

Mendi-Geri,  Can  de  Crimée,  mourut  au 
mois  de  Mai  ; Mahmet , fon  fils  & fon  fuc- 
ceffeur , envoya  des  députés  à Moskou , 
pour  annoncer  cette  nouvelle  à Bafile  x 
& pour  le  prier  d’avoir  pour  lui  Ta  même 
amitié  qu’il  avoit  eue  pour  fon  pere; 

Mahmed  Amina , Roi  de  Cafan , fe  vo-  ’6  1 

yant  attaqué  d’une  maladie  mortelle,  en-  Bafile  cion-. 
voya  prier  Baille  de  lui  donner  pourfuc-”^uhnab^s 
ceffeur  Abdiletiph,  & lui  promit  que  les  Je  Cafan. 
habitans  de  Cafan  ne  recevroient  jamais  Chroniqtlo. 
un  Roi  que  de  fa  main.  Bafile  envoya  à manufcrite-i. 
Cafan  Michel  Tucgkou  , Nicetas  & Kar- 
pou  , en  préfence  defquels  Mahmed  Ami- 
na, & les  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
me , jurèrent  qu’ils  fer  oient  toujours  fou- 
rnis aux  ordres  du  grand  Duc. 

Albert , Margrave  de  Brandebourg , Si  . r, 

Grand-Maitre  de  l’Ordre  Teutonique , im-  wa 
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patient  de  porter  le  joug  que  la  Républi- 
bamlk  iv.qUe  de  Pologne  avoit  impofé  à Ton  Ordre, 
propofa  à Balile  de  faire  une  ligue  con- 
tre les  Polonois.  Balile,  qui  n’avoit  point 
d’ennemi  plus  redoutable  que  Sigifmond , 
accepta  la  proportion  du  Grand-Maitre  ; 
ils  firent  un  Traité  d’alliance.  Sigifmond  , 
craignant  les  fuites  de  cette  union  , pria 
l’Empereur  Maximilien  , avec  lequel  il 
avoit  renoué  amitié,  /d’être  médiateur  en- 
tre lui  & le  grand  Duc  de  Rulïïe.  Maxi- 
milien, cédant  aux  lollicitations  du  Roi , 
envoya  des  Ambafladeurs  à Balile  , pour 
le  prier  de  ne  commettre  aucune  hoftilité 
contre  la  Pologne,  & d’envoyer  unfauf- 
conduit  pour  les  Ambafladeurs  Polonois 
qui  dévoient  aller  à Mofcou  traiter  delà 
paix  entre  les  deux  nations.  Le  Grand- 
Duc  , qui  avoit  une  amitié  mêlée  d’eftime 
pour  l’Empereur,  lui  accorda  tout  ce  qu’il 
dematidoit.  Pendant  qu’on  ètoitpccupé  à 
Trahifon  de  rédiger  les  articles  du  Traité  , Sigifmond 
Sigifmond.  comn,jt  une  trahifon  indigne  d’un  grand 
ibut.  prince  • jj  envoya  des  fommes  confidéra- 
bles  au  Can  de  Crimée , pour  l’engager  à 
faire  une  invafion  dans  l’Ukranie,  lui  af- 
furant  qu’il  pourroit  la  ravager  fans  obf- 
’ ' tacle,  parce  que  le  grand  Duc  vivoit  dans 
la  plus  grande  fécurité.  Peu  de  jours  après, 
vingt  mille  Tatars  fe  répandirent  dans  le 
territoire  de  Tulle,  & le  ravagèrent.  Les 
Princes  Vorofinski,  Odokouski  levèrent 
promptement  des  troupes  pour  aller  con- 
tr’eux.  Ils  firent  marcher  en  tête  une  trou- 
pe d’élite  commandée  parTutychin,avee 
^ ordre  de  fe  contenter  de  harceler  les  Ta- 

tars , & d’éviter  toujours  d’en  venir  aux 
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mains.  Les  derniers,  informés  qu’une  ar- 
armée  de  Ruffes  venoit  les  attaquer,  fon-  BA^5^g IV" 
gerent  à la  retraite  & réfolurent  de  diri- 
ger leur  marche  au  travers  des  forêts. 

Mais  les  Ruffes  les  avoient  prévenus;  leur 

infanterie  s’étoit  emparée  de  tous  les  dé — 

filés  ; la  cavalerie  les  attaqua  , les  mit  en  • > 

défordre  ; Iorfqu’ils  voulurent  entrer  dans 
les  forêts , ils  trouvèrent  l’infanterie  Ruffe 
qui  les  culbuta , les  tailla  en  pièces , & de 
ces  vingt  mille  Tatars  , il  n’en  échappa 
qu’un  très -petit  nomhre. 

Sigifmond  trouva  le  moyen  de  s’excu- 
fer  auprès  de  Bafiie , & de  le  difpofer  à 
la  paix  ; mais , pendant  que  fes  Ambaffa- 
deurs  étoient  à Mofcou  pour  en  ftipuler 
les  articles  ,1e  Roi  de  Pologne  s’abandonna 
encore  à la  trahifon  ; il  envoya  Conffan-  n trahit  en. 
tin  Oltrog  aflieger  Opoczka.  Bafiie  étoitcore 
•trop  prudent  pourfe  fier  à la  parole  d’un 
Prince  qui  ne  lavoit  pas  la  garder  : il  avoit 
donné  ordre  à tous  les  Gouverneurs  des 
frontières , de  tenir  leur^troupes  fous  les 
armes.  Conftantin  ne  fut  fas  plutôt  entré 
•dans  la  Rufïie,  qu’il  fe  vh^ttaqué  par  une 
armée  beaucoup  plus  forte  que  la  lienne  : 
il  voulut  réfifter;  mais  fes  foldats  conf- 
ternés  prirent  la  fuite , & les  Ruffes  en 
tuerent  la  plus  grande  partie.  Bafiie  furieux 
de  fe  voir  fi  fouvent  trahi  par  les  Polo- 
nois , réfolut  de  raffembler  toutes  fes  for- 
ces pour  exterminer  cette  nation.  Les  pré- 
paratifs formidables  qu’il  fit  effrayèrent 
Sigifmond.  Ce  dernier  eut  encore  recours 
à la  médiation  de  l’Empereur , qui  envoya 
une  fécondé  fois  des  Ambaffadeurs  à Mof- 
cou, pour  engager  le  grand  Duc  à faire 
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■■■■—■■ ..  la  paix  avec  les  Polonois  : Maximilien 
Bas1  lf  iv.  avoit  gagné  l’eftime  & l’amitié  du  Prince 
15 1 de  Ruflie  , au  point  qu’il  en  obtint  ce  qu’il 
lui  demanda  : la  paix  fut  conclue  entre 
les  Ruffes  & les  Polonois. 
r Mahmet  Gieri , voyant  que  le  Roi  de 

1519.  Pologne  avoit  fait  une  paix  folide  avec  le 
grand  Duc , eut  peur  que  ce  dernier  ne 
tournât  fes  forces  contre  lui , & envoya 
des  députés  à Mofcou  pour  faire  aufli  la 
paix  avec  les  Ruffes-:  foit  que  Bafile  fût 
fatigué  d’avoir  toujours  les  armes  à la 
.'main,  foit  qu’il  eût  formé  quelques  projets 
de  conquête , il  accepta  la  paix , & le 
Traité  fut  figné  de  part  & d’autre. 

Bafile  don-  Les  habitans  de  Cafan  avoient  été  trop 
Royaux 'h  a-  de  fois  battus  par  les  Ruffes , pour  ofer 
Caf£n  d*  ^eur  pour  donner  quelque 

fujetde  mécontentement  à leur  fouverain. 
chronique  Abdiietiph , leur  Can  , étant  mort , ils  en- 
manufcrne.  Voyerent  des  Ambaffadeurs  à Mofcou, 
avec  une  lettre  lignée  par  tous  les  princi- 
paux de  la  nation , pour  informer  Bafile 
de  la  mort  de  leur  Can,  & pour  le  prier 
en  même  tems  de  leur  donner  un  Souve- 
rain de  fa  main.  Bafile  renvoya  ces  Am- 
baffadeurs avec  ordre  de  dire  au  confeil 
de  Cafan  qu’il  avoit  le  projet  de  donner  la 
couronne  à Sigaleus.  Son  offre  fut  reçue 
.avec  joie.  Sigaleus  alla  à Mofcou  accom- 
.pagné  de  plufieurs  Seigneurs  de  Cafan  ; il 
.prêta  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du 
grand  Duc  , & les  Seigneurs  qui  l’accom- 
pagnoient  promirent  par  écrit , au  nom 
de  toute  leur  nation , de  n’entreprendre  ja- 
mais rien  contre  les  intérêts  de  la  Ruflie , 

• & de  ne  reconnoître  pour  Roi  que  celui 
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qu’il  plairoit  au  grand  Duc  de  leur  donner.  ; 
Ces  cérémonies  étant  achevées  , Bafile 
envoya  un  de  fes  parens  à Cafan  avec  Si- 
galeus , pour  placer  le  dernier  fur  le  trône 
de  ce  pays. 

Mahmet  Gieri  n’étoit  point  tranquille 
du  côté  des  Ruffes,  il  appréhendoit  tou- 
jours que  le  repos  dont  Bafile  jouifloit  ne 
fût  funefte  à la  Crimée  : pour  calmer  fes 
craintes,  il  envoya  encore  un  Ambaffa- 
deur  à Moskou , propofa  au  grand  Duc 
de  faire  avec  lui  un  Traité  d’alliance  of- 
fenfive  & défenfive.  Bafile  accepta  la  pro- 
pofition,  & , pour  mettre  fa  fidélité  à l’é- 
preuve, il  lui  fit  dire  de  faire  une  invafion 
dans  la  Lithuanie.  Mahmet  Gieri  fe  mit  fur 
le  champ  à la  tète  de  fes  troupes,  entra 
en  Lithuanie , y mit  tout  à feu  & à fang  : 
le  Tatar , étant  informé  que  les  Lithuaniens 
fe  préparoient  à marcher  contre  lui , en- 
voya demander  du  fecours  à Bafile.  Le 
grand  Duc  fit  promptement  défiler  des 
troupes  en  Lithuanie  : fi-tôt  que  Mahmet 
Gieri  les  eut  jointes,  il  chercha  les  Li- 
thuaniens, les  rencontra  fur  les  bords  de 
la  Viina,  tailla  une  partie  de  leurs  trou- 
pes en  pièces , & mit  l’autre  en  fuite.  Le 
Général  des  Lithuaniens,  ayant  raffemblé 
les  débris  de  fon  armée , les  diftribua  dans 
des  fortereffes  , & dans  des  lieux  remplis 
de  défilés  : les  Criméens  & les  Ruffes  Sen- 
tirent le  danger  auquel  ils  s’expoferoient 
en  les  pourfuivant  ; ils  retournèrent  dans 
leur  pays.. 

Bafile  favoit  joindre  la  politique  à la 
force  : connoiffant  la  valeur  de  Soliman, 
Empereur  des  Turcs , il  réfolut  de  s’en 
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■ ■ faire  un  allié  , & lui  envoya  des  Ambaf- 
Ba V520  IV’  Odeurs.  Soliman  ne  fongeoit  qu’à  étendre 
les  conquêtes  du  côté  de  l’Europe  & de 
la  Perfe  : il  reçut  avec  accueil  les  Ambaf- 
fadeurs  de  R.uflie,  & ligna  le  Traité  d’al- 
liance avec  leur  Souverain. 

Pauli  jovii  Paul  Jove  , originaire  de  Gênes  , après 
ivîoîcovita"' av0^"  parcouru  plufieurs  nations,  forma 
iu m liber , le  projet  d’aller  faire  le  commerce  de  par- 
f«q.  il9'  &fums  & d’aromates  en  Ruiïie  , & pria  le 
Pape  Leon  X.  de  lui  donner  des  lettres 
de recommandationauprès  de  Bafile , grand 
Duc  de  Ruflie.  Celui-ci  reçut  Paul  Jove 
avec  tout  l’accueil  poflible,  & le  chargea 
de  lettres  pour  le  Pontife  Romain  ; elles 
étoient  conçues  en  termes  très  - refpec- 
tueux.il  lui  promettoit  même  d’entretenir 
une  correfpondance  avec  lui , & de  pro- 
téger les  Marchands  Italiens  qui  vien- 
^ droient  dans  fes  Etats  , & de  lui  envoyer 

des  Ambafladeurs  pour  faire  alliance  avec 
lui  : mais  ce  Prince  apprit,  quelque  tems 
après , que  le  Pape  avoit  fait  faire  des  priè- 
res publiques  à Rome  * pour  remercier 
Dieu  de  la  viéloire  que  les  PolonOis 
avoient  remportée  en  1 5 1 5 . fur  les  Ruffes , 
qu’il  regardoit  comme  ennemis  des  Chré- 
tiens : il  rompit  tout  commerce  avec  le 
Saint  Pere.  Clement  VII,  voulant  réunir 
l’Eglife  Grecque  à l’Eglife  Romaine,  ré- 
folut  d’envoyer  à Bafile  un  Ambaffadeur 
chargé  d’une  lettre,  & jetta  les  yeux  lur 
Paul  Jove  qui  y avoit  déjà  été.  Le  Pape 
dans  fa  lettre  exhortoit  le  Monarque  de 
Rulîie  à fe  réunir  à l’Eglife  Romaine , lui 
faifant  entendre  que  ce  feroit  un  grand 
avantage  pour  lui  & pour  fon  peuple , 
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& lui  promettoit  de  lui  donner  le  titre 
de  Roi , & de  le  faire  reconnoître  par  tous  Basile  iv. 
les  autres  Monarques , ce  que  fa  qualité 
de  Souverain  Pontife  lui  donnoit  droit  de 
faire.  Bafile  reçut  encore  cet  Ambaffadeur 
avec  les  plus  grandes  marques  de  diftinc- 
tion , & en  envoya  lui-même  un  au  Pape, 
avec  des  préfens  de  pelleteries.  Il  le  char-, 
gea  en  même  teins  d’une  lettre  conçue  à 
peu  près  en  ces  termes  : « Au  Pape  Cle- 
» ment,  Pafteur  & Doéleur  de  l'Eglife 
v Romaine  ; le  grand  Prince  Bafile  , £m- 
» pereur  &.  Souverain  de  toute  la  Rulîïe , 

» grand  Duc  de  Volodimir , de  Mofcou  , 

» de  Novogorod,  de  Plefcou , deSmole- 
33  nie  , d’Ifferie,  de  Jugorie,  de  Permnie, 

33  de  Verra,  de  Bulgarie,  &c. 

33  Vous  nous  avez  envoyé  par  Je  cen- 
33  turion  Paul  Jove  , citoyen  de  Gênes  , 

33  des  lettres  par  lelquelles  vous  nous  ex- 
33  hortez  de  nous  réunir  aux  autres  Prin- 
V ces  chrétiens  , contre  les  ennemis  du 
33  nom  Chrétien  , & de  tenir  les  chemins 
33  sûrs  , afin  que  nous  publions  nous  en- 
33  voyer  réciproquement  des  Ambaya-' 

33  deurs.-Nous  vous  promettons  que  nous 
33  tournerons  toujours  nos  forces  contre 
33  les  infidèles  , & que  nous  ferons  enforte  ' 

33  que  vos  Ainbafladeurs  trouvent tot\s  les 
33  fecours  néceffaires  pour  arriver  à Mof- 
33  cou.  Nous  vous  avons  envoyé  cette 
33  lettre  par  Démétrius  Erafonius  : nous 
33  vous  prions  de  le  renvoyer  prompte- 
33  ment , & de  tâcher  qu’il  foit  en  fureté 
33  dans  fa  route.  Nous  vous  prions  encore 
33  d’envoyer  un  Légat  avec  lui , afin  de 
33  nous  faire  connoitre  les  intentions  des 
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f*— «■—  » Chrétiens  nos  freres , parce  que  nous 
BasILe  iv.  » voulons  les  fuivre.  Donné  à Mofcou 
,Jai*  » le  trois  Avril  de  l’an  du  monde  fept 
» mil  trente,  qui  répond  à l’an  mil  cinq 
» cens  vingt-deux  de  notre  ere. 

J’ai  réuni  ces  faits  , afin  de  les  préfen- 
ter  tout  d’un  coup  fous  les  yeux  du 
lefteur.  • 

La  Ruffie  étoit  alors  environnée  de  voi- 
fins  trop  remuans  pour  pouvoir  efpérer 
d’être  long-tems  tranquille.  Dans  le  tems 
que  Bafile  fe  flattoit  de  jouir , fur  la  foi 
des  Traités , du  repos  que  la  paix  procure  , 
on  vint  lui  annoncer  que  les  habitans  de 
cfrln^iVré-  Cafan  s’étoient  révoltés  , qu’ils  avoient 
chaffé  Sigaleus  leur  Roi,  appelle  à leur 
fecours  Sap-Gieri,  un  des  fils  de  Mahmet 
Gieri,  Can  de  Crimée,  & qu’ils  l’avoient 
reconnu  pour  leur  Souverain  ; on  lui  ap- 
prit encore  que  Mahmet  Gieri,  craignant 
que  le  grand  Duc  n’envoyât  du  fecours 
à Sigaleus , s’étoit  mis  à la  tête  de  toutes  * 
fes  troupes,  & avoit  fait  une  invafion  en 
Ruffie.  Bafile  raffembla  promptement  fes 
forces  , & marcha  à l’ennemi  ; Mahmet 
Gieri,  étonné  de  l’aélivité  des  Ruffes,  fe 
retira  dans  fes  Etats. 

^ Le  Can, voulant  foutenir  fon fils  fur  le 

l522‘  trône  de  Cafan,  entra  une  fécondé  foison 
Ruffie  : mais  il  ne  réuffit  pas  mieux  que 
la  première  -,  le  grand  Duc  fe  mit  en  cam- 
pagne auffi-tôt  qu’il  en  apprit  la  nouvelle , 
marcha  à fa  rencontre  avec  deffein  de  lui 
livrer  bataille  ; Mahmet  Gieri , qui  n’avoit 
d’autre  projet  que  d’empêcher  les  Ruffes 
d’aller  à Cafan  pour  rétablir  Sigaleus  fur 
le  trône,  évitoit  toujours  d’en  venir  à une 


Digitized  by  Google 


d e s Russes.  359 

bataille , & fuyoit  devant  le  grand  Duc  : ■■ 

fe  voyant  à la  fin  pourfuivi  de  trop  près , Ba”*£  1V' 
il  évacua  la  Ruffiei. 

Bafile , pour  porter  fur  i’ufurpateur  du  - 
trône  de  Cafan  des  coups  plus  accablans, 
réfolut  de  prendre  le  tems  néceffaire  pour 
les  préparer.  Il  commença  par  faire  une 
trêve  de  cihq  ans  avec  les  Polonois  , par-  ' 
courut  toutes  les  différentes  Provinces  de 
fes  Etats  pour  y lever  des  troupes  , & 
amaffa  des  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ces  pré- 
paratifs ‘i  Mahmet  Gieri  fit  une  invafion 
dans  le  Royaume  de  Cafan  , prit  la  capi- 
tale & s’y  fit  proclamer  Roi.  Ce  barbare , 
qui  n’avoit  pour  guide  que  l'ambition  , 
l’avarice  & la  cruauté , eut  Pimprudence 
de  traiter  fes  nouveaux  fujets  avec  trop 
de  févérité  , & de  les  accabler  d’impôts  ; 
il  les  pouffa  enfin  au  défefpoir  ; il  le  maf- 
facrerent.  Son  malheur  n’apprit  point  à 
Sap  Gieri , fon  fils  , ce  qu’il  avoit  à crain* 
dre  ; il  perfécuta  , avec  la  plus  grande 
cruauté  les  Chrétiens  qui  étoient  dans 
le  Royaume  de  Cafan  , & au  lieu  de 
chercher  à gagner  l’amitié  de  Bafile  , U 
lui  fit  l’outrage  le  plus  infultant  que  püif- 
fe  recevoir  un  Monarque.  Ce  dernier  , 
informé  des  maux  que  Sap  Gieri  faifoit 
endurer  aux  Chrétiens  de  fes  Etats  , lui- 
envoya  un  Ambaffadeur  pour  le  prier  de  •. 
faire  ceffer  la  perfécution  contr’eux.  Il 
paroît  qu’il  fit  ufage  de  ce  moyen , parce 
que  fes  préparatif?  n’étoient  pas  encore 
prêts.  Sap  Gieri  pouvoit  profiter  de  cette 
occafion  pour  changer  la  haine  de  Bafile 
en  amitié  : tes  intérêts  demandoient  qu’il 
. . a 
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eût  égard  à fa  recommandation  & qu’il 

Basile  iv.  reçût  ion  Ambufl'adeur  avec  .des  marques 
I52J'  de  diftinéfion  ; mais  il  le1  fit  maflacrer., 
Bafiie  , à cette  nouvelle,  entra  en  fureur, 
& jura  la  perte  de  Sap;  Gieri.  Pour  l'atis- 
faire  plus  promptement  fa  vengeance1,  il- 
fit  conftruire  des  bateaux  , donna  le; 
commandement  d’une  partie  de  fes  trou- 
pes à Sigaleus  , leur  ordonna  de  s’embar- 
quer fur  la  rivière  de  Sura-;,*  & de  faire 
toute  la  diligence  poflible  pour  fe  rendre 
Chronique  à Calan.  Voulant  éviter  toute  furprife  de 
««nufcme.  part  ennemis,  il  fit  bâtir  un  Fort 
dans  l’endroit  où  la  Sura  fe  décharge  dans 
le  Volga. 

— Dès  le  printems  de  l’année  fuivante  le 

grand  Duc  le  va.  une  armée  formidable  , 
en  donna  le  commandement  à fes  plus 
habiles  Généraux  * fit  embarquer  l’infant, 
terie  , ordonna  à la  cavalerie  de  marcher; 
le  plus  promptement  qu’il  lui  ferpit.pofii- 
ble  , afin  de-feconder,Si,galeUs  qui  n’avoir; 
pas  des  forces  fufîxfantes  pour  rifquer  une,» 
bataille  contre  les  habitans  de  Cafan.  Sap  „ 
Gieri , informé  que  l’armée  RufTe:  entroit [ 
dans  fes  Etats  > fut  faifi  de  frayeur  ; il> 
fe  retira  dans  Cafan  , & n’ofa  ;plus  fe,; 
mettre  en  campagne.  Les  habitons  de  Ca- 
« fan  , indignés  de  fa- lâcheté  , proclamè- 
rent Roi  fon  frere  SafFa  Gieri , le  mirent 
à leur  tête  , & marchèrent  au-devant  des 
Rufles.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
à quelques  lieues  de  Cafan  ; le  combat 
fut  opiniâtre  : les  Rufles  attaquoient  avec 
une  impétuofité  incroyable  ; les  troupes 
de  Cafan  leur  réflfloient avec  un  courage, 
infpjré  par  le  défefpoir;  la  fortune  fe  dé- 
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cida  en  faveur  des  RufTes , & les  troupes  -■  - 
de  Cafan  fe  retirèrent  dans  la  ville.  Les  Basile  iv. 
premiers  , n’ayant  pas  ce  qui  leur  étoit  1)l4* 
néceflaire  pour  l’affiéger  , en  firent  le  blo- 
cus. Bafile  , à la  prévoyance  duquel  rien 
n’échappoit  , avoit  fenti  l’embarras  dans 
lequel  ils  dévoient  le  trouver  fi  la  for- 
tune leur  étoit  favorable  : pour  les  en 
tirer  il  avoit  fait  marcher  après  veux  un 
renfort  avec  tout  ce  qui  pouvoit  être  né- 
ceflaire  peur  former  un  fiége.  Ceux  de 
Cafan  , voyant  qu’il  leur  étoit  impoffi- 
blc  de  réfuter  à une  pui  fiance  fi  formida- 
ble , eurent  recours  à la  clémence  du 
grand  Duc  ; propoferent  à fes  Généraux 
de  mettre  les  armes  bas  , & d’accepter 
toutes  les  conditions  qu’il  voudroit  leur  ' 
impofer.  L’armée  Ruflé  interrompit  les 
hofiilités  , mais  elle  refia  campée  fous  les 
murs  de  Cafati , pour  attendre  les  ordres 
4e  &n  maître. 

Les  députés  de  la  ville  , ayant  obtenu  - - 
des  officiers  de  l’armée  Ruffe  un  paffe-  152$. 
port , fe  rendirent  à Mofcou  pour  implo- 
rer la  clémence  de  Bafile.  C’eft  ici  que  la 
fortune  marque  avec  éclat  fon  inconfian- 
ce : ces  Tatars  autrefois  fi  fiers  & fi  cou-  ' 
rageux  forçoient  les  RufTes  à fuivre  leurs  i 
volontés  comme  des  loix , & traitoient  \ 
les  Souverains  de  la  Ruflie  comme  des 
cfclaves  : ils  font  aujourd’hui  forcés  de 
venir  fe  profterner  aux  pieds  du  grand  Bafile  par- 

Duc  & implorer  fa  clémence.  Bafile  avoit  h°b1,,tansUXtle 

le  cara&ère  doux  : il  pardonna  aux  habi-  Cafan. 
tans  de  Cafan  , leur  permit  même  de  laif- 
fer  Saffa  Gieri  fur  le  trône  ; mais  à con- 
dition qu’il  lui  prèteroit  ferment  de  fidé- 
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m H.»-.-  lité  , & envoya  un  de  fes  Boïares  pour 
Bamlk  iv.  ie  recevoir. 

Le  grand  Duc  , voulant  profiter  du  re- 
pos que  lui  procuroit  la  paix  pour  réta- 
blir l’ordre  dans  fes  Etats  , les  parcourut. 
Trouvant  les  fiéges  de  Columna  & de 
Vologda  vacans  , il  y nomma  des  Evê- 
ques , fit  environner  Columna  d’un  mur 
de  pierres  , & éleva  un  nouveau  Monaf- 
tère  à Moskou. 

. Voyant  que  fa  femme  Solomonia  , la 

1526.  fille  de  Georges  , Prince  de  la  maifondes 
grand  Ducs  , étoit  ftérile  3 il  lui  ordon- 
na d’entrer  dans  un  couvent  & époufa 
Helene  , fille  du  Prince  Bafile  Leonides 
Glinski , & nièce  de  ce  Glinski  qui  tour- 
à-tour  avoit  trahi  les  Polonois  & les 
Ruffes , & que  Bafile  tenoit  depuis  quel- 
ques années  en  prifon.  Pendant  le  refte 
de  l’année  1 5 16 , le  grand  Duc  reçut  .des 
Ambalfadeurs  de  différentes  Puiflànces  de 
l’Europe.  . . ' 

. Bafile  alla  , au  commencement  du  prin- 
,527.  tems  de  l’année  1527  , à Mofaesk  pour 
fe  diffiper  : il  y reçut  les  Ambaffadeurs 
des  Lithuaniens , & fit  avec  eux  une  trêve 
.de  fix  ans.  II  y donna  aufli  l’audience  de 
congé  à l’Ambaffadeur  de  l’Empereur  d’Al- 
lemagne &L  au  Légat  du  Pape. 

La  grande  Ducheffe  Hélene  profita  de 
la  gaieté  où  elle  voyoit  fon  mari  pour 
demander  la  liberté  de  fon  oncle  Michel 
Glinski  : elle  l’obtint  malgré  tous  les  fu- 
jets  de  mécontentement  que  Bafile  avoit 
contre  lui. 

--  Le  grand  Duc  ne  paffa  pas  cette  année 

1528.  avec  autant  de  tranquillité  qu’il  avoit  paiïé 
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les  précédentes.  Iflas  Gieri , Can  de  Cri-  l . » ■ iiy. 

niée  , & fon  frere  Ifup  Gieri , firent  une  BASltJL^)lv* 
invafion  dans  la  Ruffie  , & voulurent 
paffer  le  fleuve  Occa  : mais  les  Ruffes  , 
qui  étoient  en  garnifon  dans  ces  quartiers, 
s’oppoferent  à leur  partage  , les  battirent 
& les  forcèrent  d’évacuer  le  pays.  Saffa 
Gieri , Can  de  Cafan  , infulta  & maltrai- 
ta l’Ambaffadeur  que  Bafile  lui  avoit  en- 
voyé pour  lui  faire  renouveller  le  fer- 
ment de  fidélité  qu’il  lui  devoit.  Mais  ce 
Can  ayant  appris  que  fes  deux  freres  , fur 
lefecours  defquels  il  comptoit,  avoisntété 
battus  , il  fe  repentit  de  fa  témérité  , &c 
envoya  des  Ambaffadeurs  au  grand  Duc  , 
pour  le  prier  de  lui  pardonner  cette  faute, 
flifant  qu’elle  avoit  été  commife  fans  fa  par^ 
ticipation. 

Bafile  ordonna  aux  Ambaffadeurs  de  —— *>i  — 
Cafan  de  fortir  de  fes  Etats  , & leur  dit  r ,5}P- 
qu  il  iroit  avec  loixante  mille  hommes  *re  les  hr.bi- 
porter  la  réponfe  à leur  Can.  Peu  de  tems  r“* 
après  il  envoya  une  armée  formidable fl.011  des  de- 
dans le  Royaume  de  Cafan , avec  ordre  mer*‘ 
de  marcher  droit  à la  Capitale , d’en  faire 
le  fiége  & de  prendre  Saffa  Gieri  mort  ou 
vif.  Les  Ruffes  arrivèrent  le  10  Juillet 
1530  , fous  les  murs  de  Cafan  ; la  garni- 
fon , qui  étoit  compofée  d’habitans  du 
pays  & de  Tatars  Nogaïs  , voulut  faire 
une  fortie  ; mais  elle  fut  repouffée  avec 
une  perte  fi  confidérable  , qu’elle  rentra 
dans  la  ville  & y porta  la  confternation, 

Bulak.  Myrfa  , un  des  principaux  de  Ca- 
fan , fortit  & alla  prier  le  Général  des  Ruf- 
fes de  vouloir  bien  interpofer  fes  bons 
offices  auprès  du  grand  Duc  en  faveur 
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d’une  malheureufe  ville  qui  , fans  être 
complice  de  l’imprudence  du  Can  , alloit 
être  mife  à fac  , & peut  - être  enfévelie 
fous  fes  ruines.  Il  ajouta  que  les  habitans 
de  Cafan  promettoient  , fur  ce  qu’ils 
avoientde  plus  facré,  d’être  toujours  fou- 
rnis au  grand  Duc , & qu’ils  ne  prendroient 
dans  la  fuite  pour  Can  , que  celui  qu’il 
jugeroit  à propos  de  leur  donner.  Le  grand 
Duc  fe  laifTa  toucher  ; il  ordonna  a fou 
Général  de  recevoir  le  ferment  des  chefs 
de  la  Nation , & de  ramener  fes  troupes  en 
Rulfie. 

A la  fatisfaêlion  que  goutoit  Bafile  d’a- 
voir fi  promptement  fournis  fes  ennemis  , 
s’en  joignit  une  autre  : fa  femme  accou- 
cha le  25  Août  1530  a d’un  fils.  C’eft  cet 
Iwan , fi  célébré  dans  l’Hiftoire  de  Rufiie 
fous  le  nom  d’Iwan  le  Tyran. 

, Les  habitans  de  Calan  n’étoient  pas 
fatisfaits  d’avoir  obtenu  leur  grâce  du 
grand  Duc  / ils  lui  envoyèrent  des  Am- 
balTadeurs  pour  lui  demander  celle  de  Saf- 
fa  Gieri  , avec  promelfe  de  leur  part  de 
lui  garder  éternellement  la  fidélité  qu'ils 
lui  dévoient.  Bafile  eut  la  facilité  de  leur 
accorder  ce  qu’ils  lui  demandoient  , & 
leur  envoya  un  député  pour  recevoir  en 
fon  nom  le  ferment  de  bafià  Gieri.  Lorf- 
que  le  député  du  grand  Duc  fut  arrivé 
à Cafan , Saffa  Gieri  refufa  de  lui  prêter 
ferment  de  fidélité  : le  Ruffe  en  informa 
fon  maître  , qui  envoya  fur  le  champ 
demander  au  Can  raifon  de  fon  refus. 
Safîa  Gieri  répondit  qu’il  étoit  tout  prêt 
de  faire  ce  que  l’on  demandoit  de  lui  ; 
mais  qu’il  vouloit  qu’on  lui  envoyât  quel- 
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qu’un  qui  fût  d’une  naiflance  plus  illuftre , ■■  .nu.. 

& revêtu  d’un  pouvoir  plus  étendu  que  Basile  iv. 
celui  qu’on  lui  avoit  envoyé  , il  deman-  15}I* 
doit  en  même  tems  qu’on  lui  renvoyât 
les  Ambafîadeurs  de  Cafan.  Bafile  fe  dou- 
tant que  Sa.Ta  Gieri  méditoit  quelque  tra- 
hifon  , ordonna  qu’on  arrêtât  fes  Ambaf- 
fadeurs  , & qu’on  les  retînt  en  prifon  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  découvriffent  le  motif  qui  . 
faifoit  agir  ainfi  leur  Can.  Ils  dirent  qu’ils 
avoi'ent  appris  par  celui  qui  avoit  apporté 
la  lettre  de  Safîa  Gieri , que  le  bruit  cou- 
roit  à Cafan  que  le  grand  Duc  fe  prépa- 
roit  à envoyer  une  armée  dans  le  pays , 

& qu’ils  imaginoient  que  c’étoit  la  raifon 
pour  laquelle  leur  Can  avoit  refufé  d’o- 
béir aux  ordres  de  Bafile;  qu’ils croyoient 
d’ailleurs'  que  les  Criméeus  & lesNogaïs 
avoient  engagé  leur  Prince  à tenir  cette 
conduite.  Iis  finirent  enfin  par  dire  au 
grand  Duc  que  fi  Saffh  Gieri  lui  déplaî- 
foit  abfolument , ils  le  chaïïeroienr  & en 
prendroient  un  autre  de  fa  main  , & le  , 

prièrent  d’envoyer  Sigaleus  avec  à Bafil- 
gorod  , difant  qu’ils  écriroient  de-là  aux 
principaux  bourgeois  de  Cafan  pour  les 
avertir  que  l’intention  du  grand  Duc  de 
Ruffie  étoit  qu’ils  reconnuflént  Sigaleus 
pour  leur  chef;  & ajoutèrent  que  la  na<* 
tion  entière  ne  manqueroit  pbs  de  fe  fou- 
mettre  à fes  volontés.  Bafile  leur  accorda 
ce  qu’ils  demandoient  ; mais  il  fit  partir 
avant  eux  un  homme  de  confiance  pour 
connoître  quelle  étoit  l’intention  des 
habitans  de  Cafan.  Cet  homme  lui  rap- 
porta que  Saffa  Gieri  , Can  de  Cafan  , 
excité  par  les  CanS'  de  Crimée  , avoit 
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,■ — voulu  tuer  le  député  du  grand  Duc  de 

IV*  R.ullîe  , que  les  principaux  bourgeois  de 
Cafan  s’y  étoient  oppofés  , & qu’ils  l’a- 
Lc;  habi-  voient  même  chafle  de  la  ville  avec  tous 
fÜn*  chaiftni  ^es  Tatars  de  Crimée  qui  étoient  à Cafan  , 
leur  Can  qui  & ctu’ils  imploroient  la  prote&ion  du 
-An.b.tiia«tcur  grand  Duc.  Peu  de  tems  apres  les  habi- 
<ie  ituilie.  tans  çafan  envoyèrent  des  députés  à 

Mofcou  pour  prier  Bafile  de  leur  accor- 
• der  du  fecours  contre  le  Can  de  Crimée , 
& de  leur  envoyer  pour  Souverain  Enea- 
leus  ; ce  qui  leur  fut  accordé  fans  aucune 
difficulté.  Grégoire  Morofcou  accompa- 
gna. Enealeus  jufqu’à  Cafan  , lui  fit  prêter 
ferment  de  fidélité  au  grand  Duc  & le  plaça 
fur  le  trône. 

- Au  commencement  de  l’année  1532  , 

Iflas  , frere  du  Can  de  Crimée , envoya 
demander  à Bafile  la  permiffion  de  paffer 
en  Ruffie , avec  promefîede  lui  obéir  com- 
me à fon  Souverain  , s’il  vouloit  lui  ac- 
corder une  penfion  luffifante  pour  le  faire 
vivre  d’une  manière  digne  de  fon  rang. 
Bafile  lui  accorda  fa  demande  , & l’adopta 
pour  fon  fils. 

, Le  Roi  de  Pologne  envoya  des  Am- 

baffadeurs  à Moskou  pour  renouveller  la 
trêve  qu’il  avoit  faite  avec  Bafile.  Said 
Gieri  , craignant  la  puiffance  du  grand 
Duc  , lui  envoya  un  traité  d’alliance  figné 
de  fa  main  ; Bafile  le  figna  auffi  de  la 
fienne.  Le  Roi  d Aftracan  fit  demander  du 
fecours  aux  Rufl'cs  contre  les  CircafTes  , 
qui  avoient  fait  une  irruption  dans  fes 
Etats. 

— ■ - Bafile  avoit  fu  fe  faire  craindre  & ref- 

IJ3î*  peéler  de  tous  fes  voifins  j la  renommée 
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publioit  fes  vertus  par  toute  la  terre  : Ba- ■■■■» 

bus  Padifza  , Roi  des  Indes , envoya  à Basile  iv. 
Mofcou  un  Marchand  Indien  nommé  Cho-  1 5 5 5 ' 
fa  Hufin  , avec  des  lettres  par  lefquelles  T _ . , 
il  propoloit  a Baille  de  taire  un  traite  Indes  propo- 
d’alliance  & de  fe  regarder  mutuellement 
comme  freres  ; il  luioffroit  en  même  tems  avec  lui. 
d’établir  un  commerce  entre  les  deux  na-  chronique 
tions.  Bafile  accepta  l’offre  à l’égard  dtu  manuferite. 
commerce  ; mais  il  refufa  l’alliance  frater- 
nelle : ne  connoiifant  pas  lorigine  de  Ba- 
bus  Padifza  , il  craignoit  de  fe  compro- 
mettre. 

Sigaleus  , que  le  grand  Duc  avoit  placé 
fur  le  trône  de  Cafan  quelques  années 
auparavant  , & que  Saffa  Gieri  en  avoit 
chaffé , préfenta  une  requête  à Bafile  pour 
lui  demander  de  quoi  fubfifter  : Bafile  , 
fentant  que  fa  demande  étôit  jufte  , lui 
accorda  pour  appanage  les  villes  de  Ko- 
fyra  & de  Serpuchow.  Il  les  lui  ôta  peu 
de  tems  après  , & le  condamna  à une  pri- 
fon  perpétuelle  , parce  qu’il  fut  informé 
•que  Sigaleus  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
remonter  fur  le  trône  de  Cafan  , & qu’il 
cherchoit  à exciter  une  révolte  contre 
Enaleus.  Ce  dernier  avoit  fu  gagner  l’a- 
mitié du  grand  Duc  par  fa  foumiiîion  : la 
fille  du  Roi  d’Aflracan  lui  ayant  été  pro- 
mife  en  mariage  , il  ne  voulut  pas  l’épou- 
fer  àvant  d’en  avoir  obtenu  la  permiflion 
de  Bafile. 

Le  Souverain  de  la  Rufïïe  fe  rendoit 
de  jour  en  jour  plus  redoutable  à fes  en- 
nemis : aucun  n’ofoit  l’attaquer  ; ceux 
même  qui  étoient  menacés  de  quelque 
danger  imploroient  fur  le  champ  fon  aflif- 

Q iv 
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i tance.  Le  Duc  de  Moldavie  , ayant  appris 
üAsiLt  iv.  que  les  Polpnois  fe  difpofoient  à faire  une 
invafion  dans  fes  Etats  , envoya  deman- 
der du  fecours  à Bafile  , & le  prier  en 
même  tems  d'engager  l’Empereur  Turc  à 
lui  en  fournit  aulîi.  Bafile  étoit  plus  pru- 
dent que  le  Duc  de  Moldavie  ne  l’imagi- 
noit  : il  ne  voulut  pas  reprendre  les  armes 
contre  les  Polonois  dont  il  connoiffoit 
la  valeur  ; il  ne  voulut  pas  encore  attirer 
les  Turcs  fur  les  frontières  de  fes  Etats  : 
il  employa  la  voie  de  la  négociation  , & 
engagea  les  Polonois  à abandonner  leur 
projet. 

Les  habitans  de  Crimée , mécontens  de 
la  domination  d'Iflas  Gieri  , qu’ils  avoient 
élu  à la  place  de  Said  Gieri  , le  chafferent 
& donnèrent  le  feeptre  à Sap  Gieri.  Ce 
dernier  , croyant  que  le  moyen  de  s’affer- 
mir fur  le  trône  étoit  de  faire  alliance 
avec  le  grand  Duc  de  Rufîie  , lui  envoya 
des  Ambaffadeurs.  Bafile  les  reçut  avec 
accueil , & accepta  l’offre  qu’ils  lui  firent 
de  la  part  de  leur  maître.  ïfias  Gieri  , & 
SafFa  Gieri,  fe  voyant  dépouillés  de  leurs 
Etats , cherchèrent  à en  conquérir  de  nou- 
veaux : pour  cet  effet , ils  rirent  une  in- 
vafion dansl’Ucranie  : mais  Bafile  envoya 
contr’eux  des  troupes  commandées  par 
d’habiles  Généraux  , qui  les  battirent  & 
les  forcèrent  de  fe  retirer. 

Bafile  étoit  fort  pieux  ; il  fit  conftruire 
beaucoup  de  temples  , les  enrichit  par  fes 
préfens  : la  décoration  des  Eglifes  fixoit 
'une  partie  de  fon  attention.  Sur  la  fin  de 
cette  année  il  fit  fondre  une  cloche  du  poids 
de  quarante  mille  livres. 
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Ce  Monarque  fut  attaqué  de  la  goûte  à ' ■; 

Volok  , où  il  étoit  allé  pour  fe  difliper:  BAy,L,E,.lv*‘ 
il  fe  rendit  à Mofcou  , &.  voyant  qu’elle 
remontoit  dans  fon  eftomach  , il  fit  venir 
fa  femme , fes  enfans  , & Michel  Glinski; 
dit  à ce  dernier  : « oubliez  les  maux  que 
v je  vous  ai  faits  , comme  j’oublie  moi- 
jj  même  les  fujets  de  mécontentement  que 
jj  vous  m’avez  donnés  : voilà  mes  en- 
jj  fans  ; je  vous  les  confie  & vous  char-  , 
jj  ge  de  leur  fervir  de  pere  & delesrnet- 
jj  tre  à l’abri  des  malheurs  auxquels  leur 
jj  enfance  les  expofe.  jj  11  déclara  enfuite 
Iwan  fon  fucceffeur  au  trône  , défigna 
Pappanage  que  Georges  devoit  avoir.  Ses 
dilpofitions  étant  faites  , il  fe  fit  tranfpor- 
ter  dans  un  monàftère  , prit  l’habit  de  " " 

Religieux  , & le  nom  de  Barleas:  Enfin  ISÎ4* 

il  mourutle  quatre  Décembre  1534. après  Mort 
un  régné  de  28  ans  &:  trente  fept  jours  , Baiiie. 
âgé  de  54  ans  huit  mois  neuf  jours.  Il  eut 
deux  femmes  , Salomonia  , qu’il  força 
d’entrer  dans  un  couvent , parce  qu’elle 
étoit  ftérile,  & Hélene,  dont  il  eut  deux 
enfans  , Iwan  qui  lui  fuccéda  , & Georges, 
qui  mourut  fort  jeune. 

Bafile  IV.  ne  fut  point  un  Prince  pufil- 
lanime  , comme  plufieurs  Ecrivains  ont 
ofé  l’avancer  : fon  courage  , fécondé  de 
Ja  prudence  \ le  fit  craindre  & refpe&er  • 
de  fes  voifink.  Les  Polonois , qui  avoient 
fi  fouvent  fait  trembler  les  Ruifes  , furent 
plufieurs  fois  ,.fous  fon  régné  , obligés- 
de  leur  demander  la  paix  , & eurent  là; 
honte  de  fe  voir  enlever  plufieurs  villes , , 
fans  pouvoir  Es  reprendre.  Les  Tàtars  dè; 

Cafaq_  voulurent  enVamifecouer  le  joug_, 

Q~y/ 
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h ■ que  Ton  pere  leur  avoit  impofé  , il  fut  les 

Basile  iv.  retenir  dans  le  devoir.  Ceux  de  Crimée 
ls}4‘  furent  battus  , toutes  les  fois  qu’ils  I’at- 
taquerent.  Ce  Prince , dit  Paul  Jove  , qui 
lui  avoit  parlé  plufieurs  fois  , étoit  d’une 
belle  figure  : il  avoit  le  caradère  natu- 
rellement doux  ; il  punifloit  avec  répu- 
gnance , & pardonnoit  toujours  avec  fa- 
cilité. Il  pourroit  être  mis  au  rang  des 
grands  Princes  ; mais  fa  mémoire  eft  tachée 
par  fon  ufurpation  & par  fa  cruauté  à l’é- 
gard de  fon  neveu  Démétrius  , auquel  la 
couronne  appartenoit.  Il  n’avoit  point  de 
gardes  du  corps  ; la  fidélité  de  fes  peuples , 
dit  encore  Paul  Jove  > veilloit  feule  à fa 
confervation. 

Les  Hîfioriens  modernes  ont  peint  ce 
. Prince  fous  des  couleurs  bien  différentes  r 
ils  ont  tous  parlé  d’après  Olearius,  que  le 
Duc  de  Holflein  envoya  en  ambaffade  à 
Mofçou  l'an  1633.  Cet  AmbafTadeur  étoit 
fi  peu  inftruit , qu’il  confond  les  noms  & 
les  dates.  Voici  ce  qu’il  dit.  J’emprunte  les 
expreflions  de  Wicquefort  fon  tradu&eur. 
Olearius  parle  du  Royaume  de  Cafan.  « Sa 
« conquête  , dit-il , a coûté  beaucoup  de 
jj  fang  aux  Mofcovites  , & Ton  hiftoire  eft 
jj  affez  mémorable  pour  mettre  ici  une  pe- 
« tite  digrefiion.  Bafili  Ivanovits , pere  du 
jj  Tyran  Ivan  Bafiiovits , ayant  obtenu  une 
jj  très-fignalée  vi&oire  fur  les  Tatars  de 
jj  Cafan  , leur  donna  pour  chef  un  nommé 
jj  Seheale  ( c’efl  ce  Sigaleus  dont  nous 
jj  avons  parlé  ) Tatar  de  naiflance;  mais 
jj  fi  mal  fait  de  fa  perfonne  , que  fes.  fujets , 
jj  qui  I’avoient  pris  en  averfion  , s’étant 
ligués  avec  tes  Tatars  de  Crim  , qui  fout 
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» Mahométans  , comme  eux , fe  fouleve- 
„ rent , le  Surprirent  & le  chaflerent.  Ce  Ba^j4.1V 
„ fuccès  donna  aux  Tatars  de  Crim  , qui 
« avoient  fait  un  puiffant  corps  d’armée  , 

„ le  courage  d’entrer  en  Mofcovie  fous  la 
» conduite  de  deux  freres  Mendligeri  & Sap- 
»>  geri , qui  contraignirent  le  Mofcovie 
« qui  avoit  amafle  quelques  troupes  , & 

« qui  étoit  campé  fur  la  rivière  d’Occa  , 

« de  fe  retirer  à Novogorod. 

» Après  cela  les  Tatars  affiégerent,  pri- 
« rent  & pillèrent  la  ville  de  Mofcou  , & 
a prefferentfi  fort  le  château,  que  les  Mof- 
» covites  furent  contraints  de  demander  la 
5)  paix.  Les  Tatars  prêtèrent  l’oreille  à un 
» accommodement  , & après  avoir  reçu 
j>  des  préfens  fort  confidérables  de  ceux 
»>  qui  défendoient  le  château  avec  plus  de 
3)  courage  que  de  fuccès , ils  firent  la  paix , 

3?  à la  charge  que  le  grand  Duc  & tous  fes 
3>  Sujets  feroient  à jamais  leurs  tributaires. 

3>  Bafile  eut  de  la  peine  à recevoir  des  con- 
33  ditions  fi  honteufes  ; mais  il  fut  contraint 
33  de  céder  à la  néceffité  , & de  confirmer 
33  l’accord  par  fes  lettres  patentes. 

33  Mendligeri , pour  faire  connoître  qu’il 
33  étoit  Souverain  de  Mofcou  , fit  dreffer 
33  fa  ftatue  au  milieu  de  la  ville , & voulut 
33  que  le  grand  Duc  , pour  témoigner  fa 
33  foumiffion  , frappât  la  terre  de  fa  tête  dé- 
33  vant  cette  ftatue  , toutes  les  fois  qu’il 
33  payeroit  le  tribut  aux  Tatars.  Après  cet- 
33  te  viclaire  les  deux  freres  fe  Séparèrent- 
33  Sapgeri  établit  le  fiége  de  fa  domination 
33  à Cafan  r & Mendligeri , comme  l’aîné 
33  demeura  à la  ville  de  Crim  : mais  celui- 
».  voulant  joindre  à fes  conquêtes  la: 
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m ” ville  fie  Refim  , il  réfolut  d’en  affiéger 
iv.  » le  château  ; & pour  cet  effet  il  fit  dire 
» au  Vaivode  Iwan  Kowar  , qui  y corn- 
>1  mandait , que  c’étoit  une  folie  à lui  de 
jj  s’opiniâtrer  à la  dcfenfe  de  la  place,  & 
jj  qu’il  ne  devoit  point  faire  de  difficulté 
» de  la  lui  rendre , puifque  le  grand  Duc 
« étoit  devenu  fon  fujet.  Le  Vaivode  lui' 
v répondit  que  s’ étoit  une  chofe  qu’il  trou- 
« voit  fi  étrange  , qu’il  ne  la  pouvoit  pas 
» croire  , s’il  ne  lui  envoyoit  des  preuves 
» capables  de  lui  ôter  tout  fujet  de  doute. 

» Mendligeri , fe  perfuadant  qu’il  n’y  en 
« avoit  point  de  plus  convaincantes  que 
îj  les  lettres  mêmes , les  lui  envoya  en  la 
j>  même  forme  que  le  grand  Duc  les  avoit 
jj  fait  expédier.  Mais  le  Vaivode,  bien  aife 
jj  d’avoir  l’original  de  ces  lettres  en  fon 
jj  pouvoir , manda  à Mendligeri  qu’il  les 
jj  garderoit  fort  foigneufement  auffi  bien 
jj  que  la  place  , qu’il  pretendoit  défendre 
j»  jufqu’à  la  dernière  goutte  de,  fon  fang.  Il 
jj  y avoit  dans  la  place  un  canonier  nom-. 
jj  mé  Jean  Jourdain  , lequel  tua  tant  de 
jj  monde  au  Tatar  , qu’un  jour  voyant- 
jj  qu’un  coup  de  canon  lui  avoit  emporté  un 
jj  pan  de  fa  robe,  il  eut  peur,  & offrit  dé 
v lever  le  fiége  fi  on  vouloit  lui  rendre 
jj  les  lettres  du  grand  Duc.  Mais  le  Vai- 
jj  vode  n’en  voulut  rien  faire  , & ohli- 
» gea  Mer-dligeri  à lever  le  fiége.  Il  en-. 
jj  voya  enfuite  les  lettres  à la  cour  dé 
jj  fon  Prince,  où  elles  furent  reçussavec 
jj  une  joie  univerfelle  de  tout  le  peuple , 
jj  qui  abbaîtit  auffi-tôt  & foula  aux  piea$ 
« la  fiatue  de  Mend'igeri.  Le  grand  Duc 
j?  en  reprit  même  tant  de.  courage , qu’ar.- 
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» yant  mis  une  armée  de  vingt  mille  ■ 
» hommes  fur  pied,  il  déclara  la  guerre  à 
îj  Sapgeri  , Prince  de  Cafan  , lui  faifant 
« dire  qu’en  le  furprenant  & l’attaquant 
v fans  lui  déclarer  la  guerre  , il  avoit 
» procédé  en  voleur  & en  affaffin  ; mais 
« que  lui , comme  Seigneur  & conferva- 
teur  des  Ruffes  , y procédoit  en  hom- 
j>  me  d’honneur  , & lui  déclaroit  la  mar- 
j>  che  de  fon  armée  & le  fiége  delà  ville 
de  Cafan.  Ce  fiége  fut  fangiant  & opi- 
v niâtte  de  part  & d’autre , mais  malheu- 
r>  reux  aux  Mofcovites  , & ce  fut  la  fin. 
» de  la  guerre  que  Bafili  Yvanovits  fit  aux 
» Tatars.  » 

Un  mot  fuffit  pour  réfuter  cette  nar- 
ration , qui  eft  contre  toute  vraifemblan- 
ce.  i°.  Sapgieri  étoit  un  Prince  foible  ; 
a,9.  Ce  fut  Mahmet  Gieri  fon  pere  qui  vou- 
lut le  fecourir  contre  Baille  ; mais  il  ne- 
réulîit  pas,  comme  on  l’a  vu  ; 3°-  Puis- 
que Mendligeri  vouloit  augmenter  fes 
États  , pourquoi  ne  conferv oit-il  pas  Mof- 
cou  , dont  il  étoit  maître  ? 40.  Les  Polo- 
nois  , qui  faififfoient  toutes  les  oceafions 
qu’ils  rencontroient  pour  abattre  la  puif- 
fance  Ruflé  , n’auroientpas  manqué  de  fé 
joindre  aux  Tatars. 

B a fi  le  , pendant  fon  régné  , eut  foin 
de  faire  fortifier  fes  places  : il  les  faifoit 

firnir  de  canons  que  lui  fondoient  des 
llemands  & des  Italiens' qu’il  avoit  atti- 
rés à la  cour.  Ses  armées- n’étoient  com- 
pofées  que  de  cavalerie.  Les  Gouverneurs 
des  Provinces. en-rôloient  les  jeunes  gens- 
çapables  de  porter  les  armes , & ceux  qui 
éj  oient-  enrôlés  ne  payaient  point  d’im^ 
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fr— — — pôts  : pendant  la  guerre  ils  étoient  nour- 
SAsiLEiv.ris  & entretenus  aux  dépens  du  Prince. 
,5î4*  Le  mérite  parvenoit  toujours  aux  digni- 
tés , & les  fautes  étoient  perfonnelles. 

« 

CHAPITRE  V. 

Article  I.  * 

I W A N IV.  Dit  le  Conquérant . 

Premier  C z a r. 

JE  crois  qu’on  a fait  une  injuftice  à la 
mémoire  d’Iwan  IV.  en  le  défignant  fous 
I5J4*  le  titre  de  Tyran  , & qu’il  mérite,  avec 
plus  de  raifon  , celui  de  Conquérant. 

Les  Ruffes  avoient  conçu  tant  de  véné- 
nmC.°Vita’  rati°n  Pour  Bafile  IV.  qu’après  fa  mort 
* tous  les  ordres  de  l’Etat  s’emprefferent 
d’aller  prêter  ferment  de  fidélité  à fon 
fils  Iwan  , quoiqu’il  n’eût  que  quatre  ans 
trois  mois  neuf  jours  ; ils  nommèrent 
Hélene  , fa  mere  , Régente  de  l’Empire 
pendant  la  minorité  du  nouveau  grand 
Duc.  Il  efi:  rare  qu’un  Etat  , dans  une 
minorité  , ne  foit  pas  agité  de  quelques  • 
troubles  , parcé  qu’il  efi  rare  qu’il  ne  fe 
trouve  pas  quelque  mécontent.  Le  Prin- 
ce Georges  , oncle  du  grand  Duc  , fit 
dire  par  fon  Secrétaire  au  Prince  André  r 
fon  iecond  frere,  qu’il  étoit  honteux  pour 
eux  de  foufïrir  que  le  fceptre  paflat  dans 
les  mains  d’ün  enfant  ;.  qu’ils  pouvoient 
tenir  à. l’égard  d’Iwan.  la.  même  conduite. 
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que  BaGle  avoit  tenue  à l’égard  de  Démé-  — — m 
trius  fon  neveu  ; il  lui  fit  propofer  en  IwAN  1V- 
même-tems  d’augmenter  fon  appanage  y ISÎ4‘ 

& de  le  combler  de  bienfaits  s’il  vouloit 
le  féconder  dans  fes  projets  & lui  aider  Georges 
à monter  fur  le  Trône.  André  répondit  vD['ît  fon 
au  Secrétaire  de  fon  frere  , que  fa  conf-  ve«  iwan» 
cience  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  prêter 
à une  révolte  formée  contre  un  Prince 
auquel  il  avoit  prêté  ferment  de  fidélité 
il  n’y  avoit  pas  trois  jours.  Le  Secrétaire 
de  Georges  répondit  à André,  que  fon 
fcrupule  étoit  mal  fondé , puifqu’il  n’avoit 
prêté  ce  ferment  que  par  contrainte  , 
étant  alors  environné  de  tous  les  Boïa-. 
res  , & des  principaux  Officiers  de  l’État. 

André  perfifta  toujours  dans  fes  inten- 
tions , & lorfque  le  Secrétaire  fut  parti 
il  envoya  avertir  la  Grande-Ducheffe  des 
intentions  de  Georges.  Cette  Princeffe  » 
fur  l’avis  de  fon  confeil , fit  arrêter  Geor-  i 
ges  dès  le  même  jour. 

Héîene  , n’ignorant  pâs  qu’il  étoit  de 
fon  intérêt  d’entretenir  la  paix  avec  fes 
voifins , envoya  des  Ambaftadeurs  à Sap 
Gieri  , Can  de  Crimée  , à Enealeus  ÿ 
Can  de  Cafan  , & à Sigifmond  , Roi  de 
Pologne  , pour  leur  notifier  la  mort  de 
Bafile  , & l’avénement  d’Iwan  au  Trône  » 

& pour  les  prier  d’entretenir  la  paix  avec 
la  Ruffie.  Les  Cans  reçurent  ces;  Ambaf- 
fadeurs  avec,  affeéfion  mais.  Sigifmond 
répondit  ,avec  hauteur  à ceux  qu’on  lui 
avoit  envoyés.  La  Régente  » craignant 
qu’il  n’eût  le  projet  de  faire  une.invafioa 
en  Ruffie  » fit  fortifiée  les  Villes  , &.  y 
sût  des  garnifons..  Hélçne.  étoit.  belle;  ôt 


Digitized  by  GoogI 


376  Histoire 
jeune  : elle  avoit  le  cœur  tendre , & fur 
Iwan  IV.  fenfible  aux  charmes  d’un  jeune  Boïare 
l5}4'  nommé  Ovuczina  qui  étoit  à la  Cour  : 
elle  lui  fit  des  avances  , & le  reçut  dans 
fon  lit.  La  conduite  des  grands  eft  trop 
éclairée  , pour  qu’ils  puiffent  cacher  leurs 
fautes.  Celle  d’Hélene  ne  fut  pas  long- 
tems  ignorée  : tous  les  Courtifans  fe  la 
répétoient.  Michel  Glinski  l’en  avoit  aver- 
tie : il  lui  confeilla  de  fe  comporter  avee 
plus  de  décence.  Cette  Princeile  , loin  d’é- 
couter ces  fages  confeils , conçut  contre 
Glinski  une  haine  implacable  , réfolut  fa 

Ï>erre  , l’accufa  d’avoir  empoifonné  Bafi- 
e,  & le  fit  mettre  en  prifon  où  il  périt  de 
mifere. 

' Sur  la  fin  dte  cette  année  , il  arriva  à 
la  Cour  de  Mofcou  foixante-dix  Ambaffa- 
deurs  de  foixante-dix  Princes  des  TatarS: 
Nogaïs.  Us  avoient  un  cortege  de  fept 
cents  perfonncs  auxquelles  s’étoient  joints 
quatre  mille  Marchands , qui  amenoient 
cinquante  mille  chevaux  pour  les  vendre. 

Les  Polcnois  , comme  la  Régente  l’a- 
Voit  prévu  j ne  tardèrent  pas  à faire  une 
invafion  en  Ruffie.  Sigiünond  envoya 
André  Nemiron  faire  le  fiége  de  Staro- 
dule  ; mais  le  Gouverneur  de  cette  Ville 
fe  mit  à la  tête  de  la  Garnifon  , qui  étoit 
affez  con/idérable  , fit  une  fortie  , tua  une 
prodigieufe  quantité  de  Polonois  , prit 
un  de  leurs  principaux  Officiers , & força 
Nemiron  de  lever  le  fiége.  Ces  derniers  ,, 
avant  de  rentrer  en  Lithuanie  , mirent  le 
feu  aux- fa u v bourgs  de  Radogofzcze,  bien- 
tôt il  fe- communiqua  à la  villa  & la  rédui- 
en-  cendres- : il  y périt,  beaucoup  d^. 
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personnes  , du  nombre  defquelles  le  Gou-  — — — 
verneur  fe  trouva.  Il  voulut  encore  dé-  lwAN  IV- 
truire  Czernikou  : mais  le  Gouverneur  fit 
une  fortie  fur  lui  pendant  la  nuit , & lui 
tua  tant  de  monde  , qjii’il  fut  obligé  de  fe 
retirer. 

Peu  de  tems  après  une  autre  armée  de 
Polonois  rentra  en  Ruflie  avec  le  projet 
de  brûler  Smolensko  : pendant  qu’ils 
étoient  occupés  à mettre  le  feu  aux  faux- 
bourgs  , le  Gouverneur  rafîemhla  ce  qu’il 
y avoit  de  jequeffe  dans  la  ville  , marcha 
contre  les  ennemis  , les  battit , les  mit  en 
fuite,  & éteignit  le  feu. 

La  Régente  fit  aflembler  fon  Confeil  , 
pour  favoir  par  quels  moyens  elle  pour- 
roit  arrêter  les  ravages  des  Polonois.  On 
lui  confeilla  de  faire  faire  une  invafion 
en  Pologne.  Cet  avis  lui  plut  ; elle  y 
envoya  une  armée,  qui  fe  divifa  en  qua- 
tre détachemens,  & ravagea  tout  le  pays 
par  où  èllepafla , & rentra  en  Ruflie  char- 
gée de  dépouilles.  Le  Roi  de  Suède  & le 
Duc  de.  Livonie  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  àMofcou  pour  complimenter  Iwan 
fur  fon  avènement  au  trône , & pour  con- 
firmer la  paix  qu’ils  avoient  faite  avec  fon 
pcre. 

Le  Grand  Duc  porta  cette  année  un  chronique 
édit , par  lequel  il  ordonnoit  de  frapper  manufcritc. 
de  la  monnoie  nouvelle , parce  que  l’an- 
cienne étoit  trop  ufée.  Deux  roubles  & 
demi  fuflifoient  pour  faire  un  copec  ; on 
en  mit  trois  dans  la  nouvelle.  Le  même 
édit  ordonnoit  qu’on  recherchât  avec  foin 
& qu’on  punît  fcverement  les  faux-mon- 
noyeurs. 
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— î— ^ Hélene  étant  informée  que  le  Gouver* 

Iwan  iv,  neur  deSmolensko  vouloit  livrer  la  ville 
,5}  au  Roi  de  Pologne  , envoya  une  armée 
commandée  par  le  Prince  Eafile  Glinski, 
pour  retenir  les  habitans  dans  le  devoir  , 
& lui  ordonna  d’afliéger  Mftilave  ; elle 
envoya  en  même-tems  Buturlin  avec  une 
armée  fur  les  frontières  de  la  Pologne  , 
lui  ordonna  d’y  bâtir  une  nouvelle  ville. 
Pendant  que  ces  Généraux  exécutoient 
les  ordres  de  la  Régente  , les  Polonois 
afîiégerent  Starodub.  Ils  ouvrirent  une 
tranchée  , & approchèrent  leur  canon 

affez  près  pour  l’attaquer  du  côté  qu’ils 
jugeroient  à propos  : le  Gouverneur  , 
qui  n’avoit  jamais  vu  attaquer  une  place 
. de  cette  manière , ne  fe  mit  point  en  de- 
voir d’arrêter  leurs  travaux  , & la  ville 
fut  prife  en  très-peu  de  tems  : les  Polo- 
nois  la  brillèrent.  Les  Généraux  Ruffes 
étoient  pendant  ce  tems-là  occupés  au  fiége 
de  Mftilave  ; voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
s’en  rendre  maîtres,  ils  y mirent  le  feu,  & fe 
retirèrent. 

Pendant  que  les  armes  de  Ruffie  étoient 
tournées  contre  les  Polonois  , les  habi- 
tans de  Cafan  cherchoient  à fecouer  le 
joug  que  les  Grands  Ducs  leur  avoient 
irnpofé.  Voyant  qu’Enaleus  étoit  trop  at- 
taché aux  Ruffes  , ils  le  tuerent , & en- 
voyèrent des  députés  en  Crimée  pour  prier 
Saffa  Gieri  de  venir  les  gouverner.  Hélè- 
ne , voulant  oppofer  quelqu’un  à Saffa  Gie- 
ri , rendit  la  liberté  à Sigaleus. 

Cette  Princefle  , perfuadée  que  les 
' habitans  de  Cafan  ne  tarderoient  pas  à 

faire  une  invafion  en  Rulfie  , fit  en-; 
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vironncr  de  paliiïades  Mezieca  , qui  j 

étoit  fur  les  frontières  de  Cafan.  Les  lwan  iv. 
habitans  de  Cafan  ne  tardèrent  pas  à 15i6, 
faire  une  invafion  dans  la  Ruflie  , com- 
me la  Régente  l’avoit  prévu  : ils  allè- 
rent alîiéger  Nis-Novogorod  , & voulu- 
rent y mettre  le  feu  : mais  ils  en  furent 
chaffés  par  la  garnifon,  qui  étoit  très- 
nombreufe.  Les  Polonois  & les  Ruffes 
employèrent  prefque  toute  l’année  1536  Chronique 
à faire  des  courfes  fur  les  terres  les  uns  manufcnte* 


des  autres.  La  Régente  , pour  arrêter 
celles  des  ennemis,  ht  conftruire  des  forts 
fur  toutes  les  frontières.  Les  Tatars,  vou- 
lant profiter  de  l’occafion  que  les  Polo- 
nois leurs  fournilfoient  de  ravager  la 
Rulfie  , fe  répandirent  dans  le  territoire 
de  Caftrom , & y mirent  tout  à feu  & à 
fang.  Il  y avoit  alors  peu  de  troupes  en 
garnifon  dans  ces  quartiers;  celui  qui  les 
commandoit , cédant  à fon  courage , n’eut 
pas  la  patience  d’attendre  les  troupes  qu’on 
lui  envoyoit  ; il  attaqua  les  Tatars  , fut 
battu , périt  lui-même  dans  l’a&ion  , & 
les  Tatars  continuèrent  leurs  ravages. 

Cet  André  , qui  avoit  quelques  années 
auparavant  marqué  tant  de  zèle  pour  fon 
neveu  Iwan , fe  fouleve  aujourd’hui  cen- 
tre lui.  Il  demande  avec  empreflement 
qu’on  augmente  fon  appanage  ; fur  le  re- 
fus que  lui  fait  la  Régente  , il  fe  livre 
* aux  tranfports  de  la  colere  , & jure  qu’il 
obtiendra  par  la  force  ce  qu’on  refufe  à 
fa  douceur.  La  Régente  , inftruite  de  fon 
projet  , donna  des  ordres  pour  le  faire 
arrêter.  Celui  qui  fut  chargé  de  les  exé- 
cuter en  avertit  André.  La  colere  de  ce 
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Prince  fe  changea  en  crainte  ; il  fe  rendit 
fur  le  champ  à Mofcou , alla  trouver  Da-» 
niel  , le  Métropolitain  , lui  raconta  ce 
qui  fe  paffoit  entre  lui  & la  Régente.  Le 
Métropolitain  alla  auffi-tôt  à la  Cour  , & 
par  les  prières  obtint  la  révocation  de 
l’ordre.  André,  tranquille  en  apparence, 
s’en  retourna  dans  le  pays  qui  lui  avoit 
été  donné  en  appanage  : fi-tôt  qu’il  y fut 
arrivé  , il  fit  les  préparatifs  néceflaires 
pour  pafTer  en  Lithuanie.  La  Régente  en 
fut  informée  , & , comme  elle  méditoit 
depuis  quelque  tems  une  expédition  con- 
tre les  hsbitans  de  Cafan  , elle  réfolut  de 
profiter  de  cette  occafion  pour  détourner 
l’on  beau-frerc  du  projet  qu’il  avoit  for- 
mé : en  conféquence  , elle  lui  manda-  de 
fe  rendre  à Mofcou  pour  fe  mettre  à la 
tête  de  l’armée  que  le  Grand  Duc  vou- 
loir envoyer  contre  fes  ennemis.  André, 
craignant  qu’on  ne  lui  tendît  un  piège , 
répondit  qu’il  lui  étoit  impclfible  d’exé- 
cuter les  ordres  du  Grand  Duc  , parce 
qu’il  étoit- attaqué  d’une  maladie  très-dan- 
gereufe.  La  Cour  lui  envoya  des  Méde- 
cins, qui  protef  erent  à Hélène  que  la 
maladie  de  fon  beau-fi  ere  n’étoitpas  dan- 
gereufe.  La  Régente  alors  , convaincue 
qu’il  avoit  le  projet  de  fe  fauver  , lui  en- 
voya un  fécond  ordre  de  fe  rendre  à la 
Cour:  il  fit  encore  la  même  réponfe  , & 
envoya  Pronski , un  de  fes  gentilshommes , 
pour  affurer  à Hélene  que  fa  maladie  étoit 
la  caufe  de  fa  défobéifîance.  Pendant  ce 
tems  il  fit  les  préparatifs  de  fon  départ  : 
mais  Ouczin  , qui  étoit  aufli  un  de  fes 
gentilshommes  , alla  promptement  avertir 
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la  Grande  Duchefie  de  ce  qui  fe  palïoit.  ■ ■ m 

Elle  envoya  auiïi-tôt  un  Evêque  avec  plu-  Iwan  iv. 
fieurs  Prêtres  pour  raflurer  André  , & 
pour  lui  protefter  que  le  Grand  Duc  n’a- 
voit  point  intention  de  lui  faire  de  mal. 
Craignant  qu’André  ne  port  niât  dans  fou 
projet  , elle  chargea  Ouczin  de  prendre 
la  garnifon  d’Obolensko  , & de  le  tenir 
en  embufeade  dans  un  endroit  par  ou  de- 
voit  paffer  André , Si  fit  mettre  en  prifon 
Pronski  , 1’errvoyé  du  dernier.  Un  des 
gentilshommes  d André  , ayant  été  infor- 
mé des  ordres  que  la  Cour  venoit  de 
donner  , alla  promptement  en  iriftruire  ' ’ 

ce  Prince,  qui  s’étoit  déjà  retiré  à Staric. 

André  partit  fur  le  champ  pour  fe  retirer 
à Novorfca  , & , voulant  fe  rendre  maî- 
tre de  Novogorod  , il  envoya  dire  aux 
habitans  que  les  Boiares  s’étoient  empa- 
rés du  Gouvernement,  & qu’ils  fe  propo- 
foient  de  faire  périr  toute  la  famille  Du- 
cale. Plufieurs  des. principaux  de  Novogo- 
rod , ajoutant  foi  à ce  difeours  , fe  ren-  . 
dirent  auprès  de  lui.  La  Régente  fut  bien- 
tôt informée  de  ‘ces  nouvelles  : elle  en- 
voya Nicetas  avec  une  puilfante  armée 
pour  retenir  Novogorod  dans  le  devoir  , 

& manda  à Ouczin  de  raffembler  fies  trou- 
pes , & de  pourfuivre  André.  Ouczin  joi- 
gnit ce  Prince  près  de  Liuchal  : André 
voulut  fe  mettre  en  état  de  défenfe  avec 
ceux  qui  l’accompagnoient  ; mais  Oucz  n, 
lui  ayant  affuré  que  le  Grand  Duc  ne  le 
priveroit  point  de  la  liberté  , & lui  ren- 
droit  même  fon  amitié  , il  mit  les  armes 
bas  , & alla  à Mofcou  avec  Ouczin.  Lorf- 
qu’ils  y furent  arrivés  , la  Régente  blâ- 

* 1 
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ma  beaucoup  ce  dernier  d’avoir  promis  à 
André  qu’on  lui  laifferoitla  liberté,  puif- 
que  le  Grand  Duc  ne  s’y  étoit  engagé  ni 
par  parole  ni  par  écrit  : elle  fît  fur  le 
champ  mettre  le  Prince  en  prifon  , & 
donna  des  gardes  à fa  femme.  On  donna 
le%knout  à tous  les  complices  de  fa  révol- 
te ; on  fît  périr  dans  les  fupplicesceux  de 
Novogorod  qui  avoient  embraffé  fon  par- 
ti , & on  expofa  leurs  cadavresfur  le  grand 
chemin. 

Le  feul  événement  mémorable  de  cette 
année  en  Ruflîe , fut  la  mort  de  la  Grande 
Duchefle,  qui  arriva  le  3 Avril.  Quelques 
Boiares,  indignés  de  voir  qu’elle  vivoit 
toujours  avec  Ouczin , mirent  du  poifon 
dans  fon  breuvage  & la  firent  périr.  Hé- 
' lene  prouve , & l’hiftoire  en  fournit  plu- 
fieurs  autres  exemples  , que  la  chafteté 
n’eft  pas  toujours  l’indice  du  mérite  des 
femmes.  Elle  gouverna  la  Ruflîe  avec  pru- 
dence & fermeté.  Les  Rufifes  l’aimoientau 
point  qu’ils  mettoient  toujours  fon  nom 
a côté  de  celui  du  Grand  Duc  , dans  les 
aéles  publics. 

■ Après  la  mort  d’Hélene , il  s’éleva  de 
grands  troubles  en  Ruflîe  au  fujet  de  la 
Régence.  Georges  & André , oncles  du 
Grand  Duc , étoient  détenus  en  prifon  , 
Jean  & Simeon  étoient  morts.  Le  Prince 
Bafile  Suiski  & Jean  Théodore  Bielski , 
les  deux  plus  proches  parens  du  Grand 
Duc , avoient  l’euls  droit  d’y  prétendre. 
Chacun  d’eux  , pour  appuyer  fes  préten- 
tions, le  fit  des  partifans.  Théodore  Mif- 
furin , Secrétaire  du  Grand  Duc  , & Da- 
niel Métropolite , fe  joignirent  à plufieurs 
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Boïares  pour  appuyer  la  fanion  de  Bielski  ; ..  

mais  le  nombre  des  partifans  de  Suiski  Iwan  iv. 
étoit  beaucoup  plus  confidérable , & le 
rendoit  , par  conféquent,  plus  puilfant. 

Suiski  lit  mettre  à mort  Miffurin , & fe  fit 
proclamer  Régent  : fon  premier  a&e  d’au- 
torité , fut  de  dépofer  le  Métropolite  Da- 
niel , & de  mettre  à l'a  place  JolephSkri- 
picyn  , Abbé  du  couvent  de  faint  Serge. 

Les  principaux  habitans  de  Cafan , en-  ‘ ^ 

voyerent  des  députés  à Mofcou,  pour  prier  1 S4°* 

le  Grand  Duc  de  leur  pardonner  la  faute 

3u’ils  avoient  commife  à fon  égard  , & lui  154!, 
emander  en  mème-tems  des  troupes  pour 
les  défendre  contre  le  Can  de  Crimée , qui 
ne  manqueroit  pas  de  les  attaquer  lorfquhls 
auroient  accompli  leur  projet.  Ce  projet , 
ajouterent-ils , elt  de  fairepérir  Saffa  Gieri , 
notre  Can  , qui  enrichit  tous  lesjours  fes 
Criméens  de  nos  dépouilles.  Le  Grand 
Duc  les  reçut  avec  accueil,  fit  furie  champ 
marcher  des  troupes  du  côté  de  Cafan  , & 
ordonna  à celui  qui  les  commandoit  de 
s’arrêter  fous  les  murs  de  Scolodimir , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  reçu  de  nouveaux  or- 
dres. La  Rulîie  étoit  en  paix  avec  Sap  Gieri, 

Can  de  Crimée  ; ce  Can  avoit  un  Ambaf- 
fadeur  auprès  du  Grand  Duc,  & celui-ci 
en  avoit  un  auprès  du  Can.  Le  Confeil 
d’Iwan  ne  fe  fioit  cependant  pas  aux  pa- 
roles du  Criméen  ; & , pour  être  en  état 
de  lui  réfifter,  en  cas  qu’il  voulût  remuer, 
on  lit  défiler  des  troupes  du  côté  de  Co- 
lumna.  Cette  précaution  fut  fort  fage:  fi- 
tôt  que  le  Can  de  Crimée  fut  que  les  Ruf- 
fes  le  difpofoient  à attaquer  celui  de  Ca- 
fan , il  ralfembla  toutes  fes  forces  pour  faire 
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; ■ une  invafion  dans  leurs  Etats , avec  la  ré- 

Iwan  iv.  folution  d’y  mettre  tout  à feu  & à fang. 

Il  le  vantoit  meme  d etre  en  peu  de  tems 
Le  Can  de  à Mofcou , & d’y.  faire  la  loi.  Le  Grand 
Duc  en  ayant  été  informé  , donna  ordre 
«ifs  fonnida-  à Théodore , Gouverneur  de  Pleskou , de 
taquer  les  s avancer  du  cote  de  la  Cnmee,  pour  la- 
Mujics.  voir  li  les  bruits  qui  le  répandoient  étoient 
véritables  : Théodore  ne  tarda  pas  à lui 
■f.  faire  connoître  qu’on  lui  avoitdit  Ja  vérité. 

Iwan  donna  fur  le  champ  ordre  à Démè- 
trius  Bielski  de  fe  rendre  fur  les  bords  de 
r ' l'Occa  , & à Michel  Bulgakou  d’aller  à 

Pachera  : il  manda  à Suiski , qui  s’étoit 
arrêté  à Volodimir  , de  faire  revenir  les 
troupes  qui  étoient  parties  pour  Cafan, 
de  les  joindre  aux  Tiennes  , & de  fe  mettre 
à leur  tète.  Sur  la  nou  velle  que  les  Tatars 
étoient' en  marche,  il  fit  dire  à Bielski, 
qui  étort  fur  les  bords  de  l’Occa,  de  dif- 
perfer  une  partie  de  for  armée  dans  les  fo- 
rêts, afin  defurp'  endre  l’ennerni  au  pafla- 
ge,  & d’augmenter  la  garnifon  de  la  ville 
deSerpuc’nou.  Lesdifpofiîions  furent  faites 
affez  promptement  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  ennemis.  Us  vinrent  au  mois  de 
Juillet  attaquer  Serpuçhou  ;\nais  ils  furent 
repoufles  avec  beaucoup  de  perte  : dans 
tbid  ce  comhat  on  neuf  Tatars  prifonniers; 

— 1 ' on  les  envoya  au  Grand  Duc  : ils-  l’aver- 
tirent que  plufieurs  hordes  de  Tatars  s’é- 
toient  jointes  à Saffa  Gieri,  & fe,  propo- 
foient  de  mettre  tout  à feu  & fang  dans  la 
RulTie.  Iwan  , à cette  nouvelle  fut  faifi  de 
frayeur;  il  alla  fe  profterner  au  pied  des 
autels  , pour  implorer  la  prote&ion  de 
Dieu,  fit  affembler  fon  conteil , à la  tête 

duquel 
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duquel  il  mit  le- Patriarche , & demanda  à 
ceux  qui  le  compofoient  quel  parti  il  avoit 
à prendre  dans  une  conjoncture  ii  délicate. 
Les  uns  lui  confeillerent  de  fortir  de  Mof- 
cou,  d’aller  dans  quelque  place  forte  &: 
d’y  relier  jufqu’à  ce  qu’on  eût  levé  une 
armée  fuffifante  pour  réfilter  à l’ennemi  ; 
les  autres  blâmèrent  cet  avis , & s’expri- 
merent  en  ces  termes  : « Les  ancêtres  du 
« Grand  Duc  ont  tenu  cette  conduite  , il 
» elt  vrai  : mais  ils  étoient  en  état  de  fup- 
» porter  les  fatigues  de  la  route , & Iwan 
» elt  encore  dans  un  âge  fort  tendre  ; d’ail- 
» leurs  ils  ne  fe  retiroient  que  pour  aller 
s)  ramaffer  des  troupes  qui  pufîent  venir 
« avec  eux  défendre  la  Capitale;  la  garni- 
» fonde  Mofcou  elt  aujourd’hui  fort  nom* 
» breufe  ; elle  peut  foutenir  un  fiége.  Enfin 
« les  villes  oùles  Grands  Ducs  fe  retiroient 
» autrefois,  font  beaucoup  moins  fures  que 
» Mofcou  ; elles  font  fur  les  frontières  de 
» Cafan.  » Le  Grand  Duc  fe  déclara  en  fa- 
veur du  dernier  fentiment , & alfemblales 
officiers  les  plus  expérimentés  qu’il  put 
trouver  dans  Mofcou , leur  dit  de  faire 
tous  les  préparatifs  pour  une  vigoureufe 
défenfe , en  cas  que  l’ennemi  vînt  l’atta- 
quer. Us  remplirent  les  magafins  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  , & firent 
mettre  des  barricades  dans  toutes  les  rues 
des  fauxbourgs.  Iwan  écrivit  enfuite  à fes.. 
Généraux  pour  les  avertir  d’agir  de  con- 
cert, & de  combattre  avec  courage  ; il  les 
conjura  d’oublier  leurs  querelles  particu- 
lières , de  fe  fouvenir  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens , &.  que  leurs  ennemis  étoient  des 
infidèles.  . 

Tom.  I.  R 
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- Sap  Gieri , informé  que  fes  premiers  dé- 
Iwan  iv.  tachemens  ont  été  battus,  vient  en  per- 
* • Jî41*  fonne  à la  tête  du  corps  d’armée  pour  paf- 
fer  l’Occa  : les  Ruffes  lui  oppolênt  leur 
avant-garde.  Le  Tatar  , croyant  qu’elle 
forme  toute  l’armée  Ruffe , ordonne  aux 
fiens  de  forcer  le  paffage  ; mais  le  gros  de 
l’armée  avance  : il  appelle  les  chefs  de  la 
nation,  & leur  dit  avec  colère  :«  Vous 
« m’aviez  alluré  que  les  Ruffes  avoient 
tourné  toutes  leurs  forces  du  côté  de 
» Cafan  , & que  je  ne  rencontrerois  pas  un 
v feul  foldat  ennemi  fur  ma  route , & tous 
» ceux  qui  ont  combattu  contre  cette  na- 
3}  tion , m’affurent  qu’ils  n’ont  jamais  vu 
» fes  armées  fi  nombreufes  & fi  bien  dif- 
j»  ciplinées  , que  celle  qui  vient  nous  atta- 
« quer.  » Voyant  enfin  qu’on  lui  oppofoit 
une  réfiftance  invincible , la  frayeur  le 
faifit  ; il  voulut  prendre  la  fuite  ; mais  fes 
Officiers  l’arrêterent  & l’engagèrent  à faire 
encore  face  pendant  quelque  tems.  Les 
Ruffes  ayant  le  lendemain  fait  approcher 
du  canon,  tirèrent  plufieurs  volées  fur  les 
Tatars,  & en  tuerent  un  nombre  prodi- 
gieux ; la  frayeur  de  Saffa  Gieri  augmenta 
au  point  qu’il  prit  la  fuite,  fans  prendre  la 
précaution  de  rallier  fes  foldats  ; ils  le  fui- 
H «il  défait,  virent  bien-tôt.  Voilà  où  aboutirent  les 
menaces  de  ce  fier  Tatar. 

.i.....  Les  Princes  Tatars  repréfenterent  au 
1J42'  Can  que  Ternir  Arak,  le  trouvant  dans 
une  pofitiori  femblable  à la  fienne  , n’a- 
voit  cependant  pas  voulu  évacuer  la  Ruf-. 
fie  fans  y faire  quelques  ravages  ; qu’il 
avoit  pris  & faccagé  Halicie.  Cet  avis  ré- 
veilla le  courage  de  Saffa  Gieri;  il  jura 
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qu'il  ne  quittèrent  pas  la  Ruilie , fans  en 
avoir  arrofé  une  partie  du  fang  de  fes  ha-  Iwan  iv. 
bitans  : en  conféquence  , il  tourna  fa  mar-  - S4i^ 
che  du  côté  de  Pronesk,  & en  fit  le  fiége. 

Il  croyoit  l’emporter  d’aflaut  ; mais  il  y 
avoit  une  garnilon  nombreufe  qui  fut  ré- 
fifter  à fes  premières  attaques.  Pendant 
qu’il  fe  préparoit  à donner  un  fécond  af- 
laut , il  vit  arriver  des  détachemens  de 
l’armée  Ruffe , qui  l’avoient  toujours  fuivi 
en  queue  : ne  doutant  pas  que  le  corps  de 
l’armée  les  fui  voit  de  près , il  fe  hâta  de 
lever  le  fiége  , & s’en  retourna  dans  fes 
Etats. 

La  vi&oire  que  les  Ruffes  venoient  de 
remporter  fur  le  Can  de  Crimée,  rendit 
le  Grand  Duc  redoutable  à fes  voifins.  Plu- 
fieurs  Princes  Nogaïs  lui  envoyèrent  des 
députés , pour  confirmer  l’alliance  qu’ils 
avoient  faite  avec  lui.  Le  25  Décembre- 
Iwan  fit  venir  à la  Cour  Vladimir , fon 
coufin-germain  , fils  de  cet  André  qui 
avoit  pris  les  armes  pour  faire  augmenter 
fon  appanage  , lui  accorda  les  biens  de  fon 
pere  ; mais  il  mit  auprès  de  lui  de  nouveaux 
gentilshommes , & lui  défendit  de  fe  fervir 
de  ceux,  qui  avoient  été  auprès  de  fon 
pere. 

Le  Monarque  de  Ruflie  avançoit  en  âge , 

& ceux  qui  l’environnoient  briguoient  à 
l’envi  fa  faveur.  Les  Princes  Suiski  , 
pere  & fils , jaloux  de  voir  qu’il  accordoit 
toute  fa  confiance  - à Bielski , jurèrent  la 
perte  de  ce  dernier.  Ils  dirigèrent  leurs  pre- 
miers coups  contre  le  Métroplitain.  Quoi- 
qu’il leur  fut  redevable  de  la  place  qu'il* 
occupoit,  il  -avoit  toujours  marqué  du 
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» ■ ■■■■  1 penchant  pour  Bielski  , lequel  par  fon 
Iwa n iv.  moyen  s’étoit  avancé  dans  les  bonnes  gra- 
54Z'  ces  du  Grand  Duc.  Le  Métropolitain , in- 
formé que  les  Suiski  fe  propofoient  de 
l’attaquer , fe  fauva  dans  le  couvent  de  la 
Sainte  Trinité.  Ses  ennemis  furent  bien-tôt 
informés  de  fa  fuite  : ils  envoyèrent  plu- 
fieurs  gentilshommes  de  leur  fuite  le  cher- 
cher : ceux-ci,  voyant  qu’il  refufoit  de  les 
fuivre,  fe  répandirent  en  inve&ives  con- 
tre lui  ; plufieurs  d’entr’eux  fe  mirent 
même,  en  devoir  de  le  tuer  : mais  l’Abbé 
du  couvent,  homme  vénérable  par  fa  piété, 
les  arrêta. 

Suiski  le  pere  ayant  gagné  les  Officiers 
de  l’armée  qu’il  commandoit  dans  la  guerre 
contre  les  habitans  de  Cafan  , les  fit  ap- 
procher de  Mofcou,  & ordonna  qu’on  leur 
en  ouvrît  les  portes  pendant  la  nuit.  Si  tôt 
qu’ils  y furent  entrés  avec  leurs  foldats , 
il  les  conduifit  à la  maifon  de  Bielski , le 
fit  enlever , ordonna  qu’on  le  conduisît  à 
Bieloczero  , & qu’on  l’enfermât  dans  une 
étroite  prifon  : il  fit  en  même-tems  l'ubir 
le  même  traitement  au  Métropolitain, 
Iwan , à fon  réveil , demanda  fon  favori  : 
mais  on  lui  répondit  qu’il  étoit,forti  de 
Mofcou  pour  quelques  affaires.  Suiski , 
voyant  que  ce  Prince  s’impatientoit  de  ne 
pas  voir  Bielski,  fit  affaffiner  ce  dernier 
dans  fa  prifon , & dit  au  Prince  que  Bielski 
étoit  mort  fubitement , en  revenant  d’un 
voyage  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire. 

Les  armées  de  Ruflie  étoient  fi  bien  com- 
mandées , que  tous  les  voifins  n’ofoient 
plus  faire  aucune  entreprife  contr’elle  : le 
Roi  de  Pologne , envoya  des  Ambaffadeurs 
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. à Mofcou  pour  continuer  pendant  fept  ■— — 
ans  la  trêve  qui  avoit  été  faite  avec  lui.  Iwan  iv. 
Plufieurs  Princes  d’Aftracan  en  envoyè- 
rent de  leur  côté  pour  demander  à en- 
tretenir l’alliance  établie  entre  les  deux 
nations.  Le  Can  de  Crimée  fit  une  invafion 
dans  les  territoires  de  Starodub  & de  No- 
vogorod;  mais  les  Gouverneurs  de  ces 
pays  tenoient  leurs  foldats  dans  une  exaéle 
difcipline  : ils  marchèrent  promptement  à 
l’ennemi,  taillèrent  en  pièces  une  partie 
de  fes  troupes  & le  forcèrent  de  le  re- 
tirer. 

SafFa  Gieri , craignant  toujours  d’être 
dépouillé  de  fes  États  par  les  Ruffes  , 
envoya  un  Ambafîadeur  à Iwan  , pour  le 
prier  de  lui  accorder  la  paix , & lui  pro- 
mettre en  même-tems  une  entière  fou- 
million  à fes  volontés.  Le  Grand  Duc  fe 
laifTa  toucher  , &:  promit  do  laiffer  SafFa 
Gieri  fur  fon  trône.  Lé  Can  de  Crimée  , 
voyant  qu’Iwan  pouvoit  réunir  contre 
lui  toutes  les  forces  de  la  Ruffie  , fit  pro- 
pofer  la  paix  à ce  Prince  ,qui  l’accepta. 

Les  Tatars  étoient  trop  remuans  , & trop 
avides  de  dépouilles  pour  laiffer  les  Ruf- 
fes tranquilles  : plufieurs  hordes  fe  réu- 
nirent , entrèrent  dans  le  Duché  de  Ria- 
fan  , y mirent  tout  à feu  & à fang  ; les 
troupes  Ruffes  qui  étoient  en  garnifon 
dans  ces  quartiers , fe  raflemblerent  , mar- 
chèrent contre  ces  Tatars  , en  tuerent 
une  partie  & mirent  l’autre  en  fuite. 

Pierre  , Vaivode  de  Moldavie,  îdftruit  ■ 

de  la  puiffance  du  Grand  Duc  , lui  en-  IS4}. 
voya  des  Ambafladeurs  pour  le  prier  de 
lui  prêter  du  fecours  contre  les  Turcs  qui 
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■ ■■■■'  exigeoient  de  Tes  fujets  des  contributions 
Iwan  IV.  exhorbitantes  : mais  Iwan  ne  leur  en  vou- 
lut pas  accorder , difant  qu’il  avoit  fait  un 
traité  d’alliance  avec  le  Sultan  , & qu’il  ne 
croyoit  pas  devoir  le  rompre. 

- - André  de  Suiski , jaloux  de  ce  qu’Iwan 

j 544-  donnoit  toute  fa  confiance  à Simeon  Vo- 
r9fif°P  » foififfoit  toutes  les  occafions 
quai  pouvoit  trouver  de  l’humilier.  Vo- 
ronfop  s’en  plaignit  un  jour  au  Grand 
Duc  en  prefence  de  Suiski.  Ce  dernier  , 
cédant  à fa  fureur  , oublia  le  refpeél  qu’il 
devoit  à fon  Souverain  , s’élança  fur 
Voronfop  , lui  porta  plufieurs  coups  , 
déchira  les  habits  , & le  traîna  hors  de 
î’appartenient.  Iwan  , juftement  irrité  de 
cette  hardieffe , donna  ordre  à fes  gardes 
de  faifir  Suiski , de  le  conduire  hors  du 
Palais , de  le  tuer  , & de  traîner  fon  ca- 
davre dans  les  rues  de  Mofcou  : « Je 
» veux  , dit-il , montrer  comment  je  pu- 
« nis  .ceux  qui  ofent  m’infulter.  » Ses 
ordres  furent  pon&uellement  exécutés  , 
& les  Boïares  , intimidés  par  cette  févéri- 
té , n’oferent  plus  lui  manquer. 

■ Le  Prince  Kubenski  fit  tuer  plufieurs 

*54$.  Boïares  qui  ne  lui  avoient  pas  marqué 
tout  le  refpeCt  qu’il  croyoit  être  dû  à fa 
qualité  de  Prince.  Aufli-tôt  qu’Iwan  en 
fut  inftruit  , il  l’exila:  mais  il  le  rappella 
quelques  mois  après. 

Les  Cans  de  Cafan  & de  Crimes  firent 
un  traité  , par  lequel  ils  fe  promettoient 
mutuellement  de  fe  fecourir  contre  les 
RufTes.  Celui  de  Cafan  , fe  fiant  fur  la 
parole  du  Criméen  , chaffa  tous  les  RufTes 
qui  étoient  établis  dans  fes  États.  Cette 
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nouvelle  fut  bien-tôt  portée  à Iwan , qui  ■» 

fe  hâta  de  faire  des  préparatifs  pour  for-  Iw1As^slv* 
cer  les  habitans  de  Calan  de  rentrer  dans 
le  devoir.  Lorfquefes  troupes  furent  prê- 
tes , il  les  divifa  en  deux  corps  ,•  en  en- 
voya un  par  terre  fous  la  conduite  des 
Princes  Punkow,  Szeremetou  , & Palets  - 
koi  ; l’autre  s’embarqua  fur  le  Volga  , & 
le  Prince  Serebrianoi  fut  chargé  da$e 
conduire.  Toute  l’armée  fe  réunifie  jour 
de  la  Pentecôte  aux  portes  de  Cafan  , y 
entra  fans  aucune  réfiftance  , y mit  tout 
à feu  & à fang  , & emmena  en  captivité 
plufieurs  chefs  de  la  nation. 

Safïà  Gieri  s’étoit  fauvé  à l’arrivée  des 
Ruffes  : il  rentra  dans  la  ville  fi-tôt  qu’il 
apprit  leur  départ , & , fe  perfuadant  qu’ils 
n’avoientfait  cette  invafion  dans  fes  États,  * 
qu’à  la  follicitation  de  fes  fujets  , il  en 
condamna  plufieurs  à mort  ; mais  ils  évi- 
tèrent le  l'upplice  par  la  fuite  : les  uns. 
pafferent  en  Ruflie , les  autres  à Aftracan. 

Ce  Can  exerça  de  fi  grandes  cruautés: 
contre  fes  fujets , que  leur  patience  étant 
épuifée  , ils  envoyèrent  des  députés  au 
Grand  Duc  pour  lui  offrir  de  lui  livrer 
Saffa  Gieri , s’il  vouloit  leur  envoyer  des 
troupes.  Iwan  accepta  leur  offre , & pro- 
mit les  troupes  qu’on  lui  demandoit. 

Le  Grand  Duc  , voulant  réprimer  la  " " ' 

licence  que.  les  Boiares  s’étoient  permife  154  ’ 
pendant  fa  minorité  , réfolut  d’en  punir 
quelques-uns  pour  intimider  les  autres. 

Anaftafe  Buturlin  fervit  le  premier  d’e- 
xemple : il  avoit  lâché  des  propos  inju-  iwAn  t(: 
rieux  contre  le  Gouvernement  : le  Grand  £erj£*  j*g1L 
Duc  lui  fit  couper  la  langue  : il  exila  peu  Boïares. 

R Lv  \ , 
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■ ■ de  rems  après  les  Princes  de  .Kubenski  , 
J-4VV-  Suiski , Gorbatoi , Paletski , & Théodore 
Voronfop  ,qui  avoient  exercé  des  vexa- 
tions contre  plufieurs  particuliers.  11  les 
rappella  par  la  fuite , à la  follicitation  du 
Métropolite. 

Pendant  que  le  Souverain  deRufFie  étoit 
occupé  à établir  le  bon  ordre  dans  le 
Gouvernement  , il  reçut  des  lettres  de 
Cafan  , par  lefquelles  les  chefs  de  la  na- 
tion lui  marquoient  qu’ils  avoient,  chafTé 
SafFa  Gieri  : ils  lui  demandoient  pardon 
du  palfé  , le  prioient  de  leur  envoyer 
pour  Can  Sigaleus,  & de  le  faire  précéder 
par  quelque  Boiare  , auquel  ils  pufFent 
prêter  ferment  de  fidélité  au  nom  du  Sou- 
,*verain  de  Rulîie.  Iwan  envoya  Euftathe 
à Cafan  : tous  les  ordres  de  la  nation  lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité , & lorfqu’il 
revint  à Mofcou  il  rapporta  encore  des 
lettres  par  lefquelles  ce  peuple  demandoit 
Sigaleus  avec  de  nouvelles  inflances.  Siga- 
leus  partit  enfin  accompagné  du  Prince 
Bielski  , qui  le  plaça  fur  le  trône. 

.On  avoit  lieu  de  croire  que  le  peuple 
de  Cafan  , fatigué  des  révolutions  conti- 
nuelles qui  arrivoient  dans  fon  pays  , ref- 
, teroit  enfin  tranquille,  & qu’il  garderoit 
exaSement  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
au  Grand  Duc  ; mais  SafFa  Gieri  eut  lefe- 
cretde  fe  faire  un  parti  parmi  fes  fujets  : 
le  peuple  fe  déclara  en  fa  faveur  : envain 
les  Grands  voulurent  foutenir  Sigaleus  ; 
il  fut  obligé  de  fe  fauver  , pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi. 
Iwan  envoya  un  corps  de  troupes  au- 
devant  de  lui , pour  le  fecourir  dans  fa 
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marche.  Le  Can  de  Crimée  leva  une  ar-  n ■ 
niée  y & , pour  faire  diverfion  , entra  en  Iwan^iv. 
Ruffie.  Iwan  , qui  avoit  toujours  foin  de  15  *' 
tenir  des  troupes  toutes  prêtes  à marcher 
au  premier  ordre  , fe  rendit  promptement 
à Columna.  Le  Can  de  Crimée  , à cette 
nouvelle , fe  hâta  d'évacuer  la  Rufïie.  Pen- 
dant qu’Iwan  étoit  à Columna  , un  de  fes 
favoris  accufa  plufieurs  Boïares  d’avoir 
tenu  contre  la  perfonne  du  Souverain  des 
difcours  injurieux.  Iwan , fe  rappellant  la 
conduite  que  ces  Boïares  avoient  tenue 
pendant  fa  minorité  , entra  dans  une  fi 
grande  fureur,  qu’il  fit.  trancher  la  tête  aux 
Princes  Iwan  Kubenski  & Théodore  Vc- 
ronfof  ; il  exila  Théodore  Bielofero  , & 
fit  mettre  en  prifon  Michel  Voronfof. 

* Safïà  Gieri  , Can  de  Cafan  , voyant  que  — — — - 
.'les  aiefs  de  la  nation  le  haïffoient  & cher-  1547‘ 
choient  à le  faire  périr  pour  placer  Siga- ... 
léus  fur  le  trône  , en  condamna  plufieurs, 
à mort , & traita  les  autres  avec  la  plus 
grande  cruauté.  Les  Tatars  , impatiens  de 
vivre  fous  la  domination  d’un  Prince  fi 
cruel , fe  retirèrent  à Mofcou  & prièrent 
Iwan  de  les  admettre  au  nombre  de  fes 
fujets  ; il  leur  donna  des  revenus  fufli- 
fàns  pour  vivre  félon  leur  rang.  La  fuite , 
dés  Seigneurs  de  Cafan  ne  fit  qu’augmen-  [ 
ter  la  fureur  de  Saffa  Gieri  ; il  en  fit  fen- 
tir  les  effets  indiftindlement  à tous  fes  fu- 
jets.  Ce  peuple  , dans  fon  malheur  , im- 
plore le  fecours  du  Monarque  des  Ruffes,. 
qu'il  regardoit  depuis  long-tems-,  comme 
fon  prote&eur.  Les  Czeremiffes  , établis-: 
fur  les  montagnes  , étoient  plus  hardis; 
que.  les  autres , parce  que  leurs  habita^- 
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■ • tions  étoient  phis  difficiles  à forcer  : ils 

Iwan  iv.  envoyèrent  des  députés  à Mofcou  , pour 
*H7'  propofer  au  Grand  Duc  de  marcher  con- 
tre Saffa  Gieri  , avec  promeffe  de  l'atta- 
quer eux-mêmes  d’un  autre  côté  , fi-tôt 
qu’ils  faur  oient  que  les  Ru  (Tes  feroient 
entrés  dans  le  Royaume  de  Cafan.  Iwan 
fit  à ces  députés  une  réponfe  favorable  : 
mais  il  vouloit  abattre  entièrement  la 
puiffance  de  Saffa  Gieri  , & réfolut  de 
faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  y 
réuffir. 

iwan  iv.  Les  Souverains  de  Ruffie  n’avoient  juf- 
r/end  la  qu’alors  pris  aucune  marque  diftinéïive  de 
Royale  avec  leur  dignité.  Les  Ecrivains  ont  du  moins 
Cïar.re  de  gardé  le  filence  à ce  fujet.  Iwan  IV  , 
voyant  que  fCn  pouvoir  étoit  auffi-bien  , 
même  mieux  établi  que  celui  des  Rois  de 
Pologne  , de  Suède  & de  Hongrie  , vou- 
lut comme  eux  , porter  la  couronne  , & 
prendre  un  titre  qui  défignât  mieux  fa 
puiffance  que  celui  de  Duc.  Il  fit  donc 
affembler  les  Princes  , les  Boïares  & tous 
les  chefs  delà  nation,  leur  fit  connoître 
fon  deflein , & fixa  le  jour  de  fon  couron- 
nement au  feize  Janvier. 

Ce  jour  étant  arrivé  , tous  les  Prélats 
de  Ruffie  s’affemblerent  dans  l’Eglife  de 
la  Vierge  , cathédrale  de  Mofcou  ; le 
Grand  Duc  s’y  rendit  accompagné  de  fes 
Boïares  , de  fes  Gardes  & d’une  multitude 


incroyable  dépeuplés.  Il  fe  mit  à genoux 
au  pied  de  l’autel  ; le  Métropolite  Maca- 
rius  lui  plaça  la  couronne  fur  la  tête,  & 
le  proclama  Tzar  , qui  fignifie  Roi.  Les 
Écrivains  ont  défiguré  ce  mot  & en  ont 
fa;t  celui  de  Czur.  Je  m’en  fervirai  dans. 
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la  fuite.  Les  Prélats  , les  Boïares  & le  gass  ' ' 
peuple  répétèrent  d’une  voix  unanime  : lw,*”7iv* 
Iwan  y C\ar  de  RuJJîe.  Ce  récit  eft  contraire 
à celui  de  tous  les  Écrivains  qui  parlent 
de  la  Ruffie.  Selon  eux , Iwan  ne  prit  le 
titre  de  Czar , qu 'après  avoir  entièrement 
fournis  les  Royaumes  de  Cafan  & d’Aftra- 
can  , & les  Souverains  de  Ruffie  ne  le 
portent  encore  aujourd’hui  qu’en  qualité 
de  Rois  de  ces  deux  Royaumes.  C’eft  une 
erreur.  1°.  On  voit  qu’Iwan  IV.  le  prit 
avant  de  s’ètre  rendu  maître  de  ces  pays. 

2.0.  Les  Tatars  de  Cafan  & d’Aftracan  ne 
défignoient  point  leur  Monarque  par  le 
mot  Czar  , mais  par  celui  de  Can.  Si  Iwan 
n’avoit  pris  le  titre  de  Roi  qu’à  l’inftar 
des  Souverains  de  ces  Royaumes  , il  au- 
roit  confervé  pour  , marquer  fa  dignité  , 
le  mot  dont  on  fe  fervoit  pour  exprimer 
la  leur  , & fe  feroit  fait  nommer  Grand 
Duc  de  Ruffie  , Can  de  Cafan  & d’Aftra- 
can. A l’imitation  des  autres  Monarques 
de  l’Europe  , il  prit  le  titre  de  Roi , qui , 
en  langue  Ruffie  , eft  exprimé  par  celui  de 
Czar.  Ses  fucceffeurs  l’ont  porté  en  qualité 
de  Souverains  de  Ruffie,  non  comme  Rois 
de  Cafan  & d’Aftracan. 

Quatre  jours  après  fon couronnement, 

Iwan  époufa  Anaftafte  , fille  de  Georges  c mane* 
Romanou. 

Peu  de  tems  après  la  célébration  du 
mariage  d’Iwan  , la  ville  de  Mofcou  fut 
prefqu’entièrement  réduite  en  cendres  ; 
l’Eglife  de  la  Vierge  & le  Palais  du  Czar  - 
furent  confumés.  Les  flammes  dévorèrent 
une  multitude  incroyable  d’antiquités 
de  livres  grecs..  Pendant  l’incendie  lee 

R.vj, 
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■■■ 1 ■ Métropolite  Macarius  fe  tranfporta  dans 

Iu'an  IV.  l’Eglile  de  la  Vierge  , où  il  ne  ceffa  de 
54^*  prier  que  quand  le  toit  fut  totalement 
brûlé  : la  chaleur  infupportable  le  força  de 
fe  retirer  : il  emporta  avec  lui  l’image  de 
la  Vierge. 

Le  bas  peuple  , groflier  & crédule  , eft 
toujours  prêt  à écouter  & à croire  le 
premier  bruit  qui  fe  répand  , quelqu’ab- 
furde  qu’il  foit.  Quelques-uns  , jaloux  du 
crédit  que  Georges  Glinski  s’étoit  acquis 
fur  l’efpritdu  Czar,  publièrent  que  c’étoit 
lui  qui  avoit  fait  mettre  le  feu  a la  ville. 
Ce  propos  fe  répand  de  bouche  en  bou- 
che ; on  l’apperçoit  un  jour  pafferau  mi- 
lieu de  la  place  publique  environné  de 
plufieurs  perfonnes  de  marque  : on  s’at- 
troupe , on  s’excite  mutuellement.  Il  re- 
çoit un  coup  de  pierre  ; bien-tôt  il  en  eft 
accablé  & périt  fous  les  coups , avec  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient.  Le  Czar  n’ap- 
prit cette  nouvelle  qu’avec  indignation  : 
il  envoya  fes  gardes  faire  main-baffe  fur  le 
peuple  : on  faifitles  plus  mutins,  & on  les 
fit  périr  dans  les  fupplices. 

Le  premier  foin  du  Czar  fut  de  faire. 

15318.  réparer  les  dommages  que  l’incendie  avoit 
caufés  à la  ville  de  Mofçou.  Il  maria  fon 
frere  à Julie  , fille  du  Prince  Démétrius, 
Paletski’;  mais  il  ne  leur  donna  point  d’ap-. 
panage  , & voulut  qu’ils  reftaffent  tous 
deux  à la  Cour. 

Pendant  qu’Iwan  s’occupoit  du  foin  de 
foulager  fes  peuples  , on  vint  lui  annon- 
cer que  les  Princes  Michel  Glinski  &Tu- 
runtai  Pronskoi  étoient  partis  pour  aller 
s’établir  en  Lithuanie  : il  envoya  prompt 
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tement  après  eux  le  Prince  Pierre  Suiski 
avec  une  troupe  de  nobleffe.  On  rencon- 
tra les  deux  fugitifs  dans  la  forêt  de  Rzeva. 
Ces  derniers  , voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
s’échapper  , prirent  le  parti  de  tourner 
leur  marche  du  côte  de  Mofcou  , dans  le 
deflein  de  dire  au  Czar  qu’ils  n’avoient 
point  eu  le  projet  de  quitter  la  Ruflie  , 
que  leur  deifein  étoit  feulement  de  faire 
un  pèlerinage  à une  églife  de  la  Vierge 
qui  étoit  fur  les  frontières  de  la  Lithuanie. 
Ceux  qu’on  avoit  envoyés  à leur  pour- 
fuite  , les  fuivirent  avec  tant  de  rapidité 
qu’ils  joignirent  Turuntain  qui  fe  dégui- 
foit  en  prêtre  pour  entrer  dans  Mofcou 
fans  être  reconnu;  Suiski  arrêta  Glinski 
dans  les  fauxbourgs  de  la  ville.  On  les 
mit  tous  deux  en  prifon  , & lorfqu’onles 
interrogea  , ils  répondirent  , comme  ils 
l’avoient  projette  , qu’ils  n’avoient  point 
eu  le  deffein  de  s’enfuir  , qu’ils  alloient 
feulement  en  pélérinage  à l’églife  de  la 
Sainte  Vierge  , pour  la  prier  de  les  met- 
tre à l’abri  du  malheur  qui  étoit  arrivé  à 
Georges  Glinski , que  le  Czar  avoit  fait 
mettre  à mort , & qu’ils  s’étoient  égarés  : 
ils  obtinrent  leur  pardon  à la  prière  du 
Métropolite  Macarius.. 

Ivan  IV.  avoit  un  génie  trop  étendu 
pour  qu’un  objet  feul  fût  capable  de  fixer 
toute  ion  attention.  Il  faifoit  travailler  à 
la  ville  de  Mofcou  , il  arrêtoit  les  vexa- 
tions des  Princes  & des  Boiares  ; fa  vigi- 
lance retenoit  les  Gouveneurs  dans  le  de-, 
voir  : il  faifoit  encore  les  préparatifs  né- 
ceflaircs  pour  abattre  la  fierté  du  Can  de 
Crimée , & pour  foumettre  celui  de  Ca> 


398  Histoire 
■—U  fan.  Lorfqu’ils  furent  prêts , il  fit  partir 

IWtA5481V"  une  Part^e  ^es  tr0UPes  Par  différentes 
routes  , & fous  différens  chefs  , leur  don- 
na rendez-vous  à Volodimir.  11  fe  mit  lui- 
même  en  marche  peu  de  tems  après  , & 
fit  conduire  avec  lui  les  canons  & les  mu- 
nitions de  guerre.  Sigaleus  eut  ordre  de  fe 
rendre  au  lieu  défigné  , avec  une  troupe 
dont  on  lui  confia  le  commandement.  A 
peine  le  Gzar  avoit-il  paffé  la  grande  No- 
vogorod,  qu’une  pluie  abondante  le  força 
d’interrompre  fa  marche  : les  glaces  fe  fon- 
dirent , les  fleuves  fe  débordèrent  : on  ne 

Eouvoit  plus  faire  avancer  le  canon , les 
ommes  même  avoient  beaucoup  de  peine 
à marcher.il  attendit  trois  jours  pourvoir 
fi  le  tems  deviendroit  plus  favorable  ; ce 
fut  envain  , la  pluie  ne  difcontinuoit  pas. 
Enfin  il  eut  la  douleur  de  fe  voir  forcé 
de  retourner  à Novogorod:  il  ordonna 
cependant  à fes  Officiers  de  réunir  leurs 
troupes  & de  les  joindre  à celles  de  Siga- 
leus. N’ayant  point  de  canon  à conduire  , 
ils  allèrent  fans  difficulté  jufqu’à  Cafan. 
Ils  trouvèrent  le  Can  qui  les  attendoit  fous 
les  murs  de  la  Ville  avec  une  nombreufe 
armée  , l’attaquerent , le  battirent , & le 
forcèrent  de  rentrer  dans  Cafan.  N’ayant 
pas  d’artillerie  , ils  n’en  purent  faire  le 
fiége , fe  contentant  feulement  de  ravager 
tous  les  environs  s’en  retournèrent  à 
Mofcou.  * 

— — . Dès  le  commencement  de  l’année  1549 , 
U4?»  les  troupes  de  Cafan  firent  une  invafion. 
dans  le  Duché  de  Halicie  , fous  la  condui- 
te d’un  certain  Arak,  y mirent  tous  à feu 
& à fang.  Zacharias , Gouverneur  de  Kofi- 
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trom  , raflembla  les  foldats  qu’il  avoit  dans  » H 

fon  Gouvernement , marcha  contre  eux  , l^Atuy.. 
les  pourfuivit  jufques  fur  les  bords  du  fleu- 
ve Azerouka  , les  attaqua , en  tua  une 
prodigieufe  quantité  , fit  périr  leur  Géné- 
ral , & prit  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers. 

Saflà  Gieri , Can  de  Cafan  , n’âvoit  pas 
pris  le  commandement  des  troupes  qui 
avoient  fait  une  invafion  en  Ruflïe  , parce 
qu’il  étoit  dangereufement  malade  : il  étoit 
tombé  en  allant  à la  chaffe  & s’étoit  rom- 
pu les  côtes.  Il  mourut  au  commmencement 
de  Mars.  Les  chefs  de  la  Nation  proclamè- 
rent Can  Utemis  Gieri  fon  fils , quoiqu’il 
ne  fut  alors  âgé  que  de  deux  ans  , & en- 
voyèrent des  députés  au  Can  de  Crimée 
avec  des  lettres  par  lefquelles  ils  implo- 
roient  fa  protettion  contre  le  Czar.  Les 
Colaques  interceptèrent  ces  lettres  & les 
envoyèrent  à Iwan.  Ceux  de  Cafan  , infor- 
més de  ce  qui  fe  paflbit , firent  demander 
la  paix  au  Czar  ; mais  ils  n’ent  reçurent 
que  des  réponfes  vagues  ; il  vouloir  les  pu- 
nir du  projet  qu’ils  avoient  formé  de  fe  li- 
guer avec  ceux  de  Crimée  contre  lui. 

Sigifmond , Roi  de  Pologne  , étoit  mort 
l’année  dernière  , & fon  fils  Augufte  avoit 
été  proclamé  Roi.  Ce  dernier  étoit  d’au- 
tant plus  incapable  de  régner,  qu’il  ne  pre- 
noit  pour  Minîftres  que  ceux  qui  flattoient 
fes  pallions  , lefquelles  étoient  fesfeuls  gui- 
des. Craignant  que  le  Czar  ne  profitât  des 
troubles  'que  fa  molefïe  occafionnoit  dans 
le  Royaume  ,.il  envoya  des  Ambafladeurs . 
à Mofcou  pôur  renouveller  la  paix  qui 
étoit  établie  entre  les  deux,  nations.  Ivan; 
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fa——,  n'avoit  pas  le  projet  de  tourner  lès  armes 
Iwan  iv.  contre  lui , c’étoit  le  Royaume  de  Cafan 
,549‘  qu’il  vouloit  attaquer  : il  fit  un  nouveau 
Traité  avec  Augufte. 

— * . * Le  Prince  Ruffe  manda  dès  le  commencc- 

15 so-  ment  de  l’année  Suivante  à tous  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  de  lever  des  trou- 
pes , & de  les  envoyer  à Volodiinir.  Lors- 
qu'il fut  qu’elles  y étoient  arrivées  , il  s’y 
rendit  avec  fon  frere  Georges  & le  Mé- 
tropolite. Ce  dernier  donna  la  bénédiction 
à l’armée , & le  Czar  la  fit  aufli-tôt  partir 
pour  Novogorod  , où  il  avoit  fait  tranf- 
porter  toutes  les  munitions  & tous  les  ba- 
gages : il  y alla  lui-même  & fe  mit  fur  le 
champ  en  marche  pour  attaquer  Cafan  : 
mais  la  chaleur  fut  fi  excelfive  qu’elle  le 
força  de  s’arrêter.  A cette  chaleur  fuccéda 
un  orage  impétueux  ; la  pluie  tomba  en  fi 
grande  abondance  pendant  quatre  jours  que 
les  plus  petites  rivières  débordèrent  ; les 
Runes  ne  purent  continuer  leur  marche. 
Ivan  reprit  la  route  de  Mofcou  , & pour 
1 tenir  les  Tatars  de  Cafan  en  bride , il  fit 
confiruire  fur  les  frontières  une  Ville  où  it 
làifTa  une  garnifon  allez  nombreufe.  Ayant 
été  informé  que  le  Can  de  Crimée  faifoit- 
des  préparatifs  pour  entrer  dans  fes  Etats  r 
il  alla  vifiter  les  fortifications  de  Colomna. 
& de  Riezan. 

, Les  préparatifs  de  guerre  que  le  Czar 

•1551-  avoit  faits  l’année  précédente  contre  les- 
habirans  de  Cafan  ne  furent  point  capables 
d’intimider  les  Nogaïs  : plufieurs  Mirfas 
ou  Princes  de  ce  pays  fe  réunirent  , en- 
trèrent dans  le  territoire  de  Riezan , & y 
firent  de  terribles,  ravages.  Les  Gouver^ 


Digitized  by 


Coo^kj 


des  Russes.  401 
neurs  des  environs  réunirent  leurs  trou-  ■—  ■mu  m 
pes  , marchèrent  contr’eux  , leur  livre-  lwAN  IV. 
rent  bataille  , en  tuerent  plulieurs  , & en  l5Sl‘ 
prirent  un  allez  grand  nombre.  Ivan  ré- 
compenfa  ces  Gouverneurs  d’une  manière 
proportionnée  au  lervice  qu’ils  lui  avoient 
rendu.  Le  Can  de  Calan  , & les  Mirl'as 
Nogais  , ne  Te  trouvant  pas  en  état  de  ré- 
flfter  aux  forces  du  Czar  , lui  envoyèrent 
demander  la  paix  : mais  il  répondit  à leurs 
députés,  qu’il  vouloit  aller  lui-même  chez 
eux  en  ligner  les  articles.  Pour  les  refl'er- 
rer  de  plus  en  plus  , il  fit  conftruire  les 
matériaux  d’une  forterefle  dans  le  diocèle 
d’Oglecz  , ( c’étoit  en  bois  ) les  fit  tranf- 
porter  fur  une  colline  fituée  près  de  Ca- 
lan , à la  gauche  du  Volga  , y établit  la 
forterefle  à laquelle  il  donna  le  nom  de 
Suiatski.  C’eft  à prélent  une  Ville  allez 
confldérable.  Les  Czeremiffes  fentirent  bien 
qu’il  ne  prenoit  ces  précautions  que  pour 
les  punir  de  leur  rébellion  : ils  implorè- 
rent fa  clémence  , & lui  promirent  de  lui 
être  inviolablement  fideles.  Il  leur  pardon- 
na , & les  exempta  de  tout  impôt  pendant 
trois  ans  ; mais  , pour  éprouver  leur  fi- 
délité , il  les  fit  marcher  contre  les  habi- 
tans  de  Cafan.  Comme  les  derniers  avoient.  Chroniqa* 
du  canon  , ils  firent  périr  un  grand  nom- manufcrue* 
bre  de  Czeremifles.  Ceux-ci  ayant  com- 
battu avec  beaucoup  de  courage  , le  Czar 
leur  fit  diftribuer  une  fomme  confldérable , 
admit  les  Officiers  à fa  table  , fit  donner 
aux  principaux  des  robes  de  foie  fourrées 
de  martre  , & aux  fubalternes  des  robes 
de  laine  fourrées  de  peaux  d’un  moindre 
prix.  Ivan  , dans  cette  occafion  , montra 
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: plus  de  magnificence  , & fit  plus  de  dé- 
penfe  qu’aucun  de  fes  prédécefleurs  n’a- 
voit  fait. 

Les  Czinbafes  , peuple  fournis  au  Roi 
de  Cafan  , prennent  les  armes  contre  leur 
Souverain  ; voyant  qu’ils  ne  font  pas  en 
état  de  lui  réfifier , ils  fe  mettent  lous  la 
proteélion  du  Czar  & lui  prêtent  ferment 
de  fidélité.  Les  Criméens  qui  étoient  à 
Cafan  , voyant  que  tous  les  habitans  de 
cette  Ville  leur  avoient  juré  une  haine 
implacable  , fe  raffemblerent  & fe  mirent 
en  route  pour  retourner  dans  leur  patrie  ; 
mais  ils  furent  attaqués  dans  leur  retraite 
par  les  Viatkas,  qui  en  tuerentune  gran- 
de partie  , enchaînèrent  leurs  chefs  & les 
envoyèrent  à Mofcou. 

Les  habitans  de  Cafan  n’ayant  perfonne 
parmi  eux  qui  leur  confeillàt  de  réfifter  à 
la  puilfance  du  Czar  , envoyèrent  des  dé- 
putés à Mofcou  , pour  prier  Ivan  de  don- 
ner la  couronne  de  Cafan  à Sigaleus.  Le 
Czar  le  leur  promit  ; mais  à condition  qu’ils 
lui  enverroient  Ufemis  Gieri  avec  fa  me- 
re  ; que  les  Gzeremifl’es  , qui  étoient  éta- 
blis fur  les  montagnes  , refteroient  fous  la 
domination  de  la  Rulfie  , & qu’on  mettroit' 
en  liberté  tous  les  captifs  Rufi’es  qui  étoient 
à Cafan.  Les  députés  promirent  qu’ils  en- 
verroient Ufemis  Gieri  à Mofcou  , qu’on 
rendroit  la  liberté  aux  prifonniers  Rulfes  ; 
mais  ils  ne  voulurent  point  s’engager  à 
faire  exécuter  l’article  qui  concernoit  les 
Czeremiffes.  Ivan  , pour  intimider  les  ha- 
bitans de  Cafan  , fit  conftruire  une  nou- 
velle forterefle  fur  leurs  frontières  , & y 
mit  une  forte  garnifon.  Il  fit  enfuite  partir 
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Sigaleus  avec  une  armée  formidable  : lorf-  — - ■ 1 

que  ce  dernier  tut  aux  portes  de  Cafan  , 
les  principaux  de  la  ville  vinrent  au-devant 
de  lui  : il  lut  à haute  voix  les  conditions 
que  le  Czar  lui  impofoit , & ajouta  : « Ac- 
» ceptez  ces  proportions  , ou  préparez- 
>>  vous  à la  guerre  ; voilà  des  foldats  tout 
» prêts  à combattre.  » Les  habitans  de  Ca- 
fan lui  répondirent  qu’ils  alloient  inftruire 
leurs  concitoyens  de  ce  qui  fe  paffoit.  Ils 
rentrèrent  dans  la  ville  & revinrent  peu 
après  accompagnés  des  députés  de  tous  les 
ordres  de  la  nation , qui  acceptèrent  les 
propofitions  du  Czar  , & promirent  avec 
ferment  de  les  exécuter.  Sigaleus  entra  alors 
dans  la'  ville  avec  le  Prince  Galitein  & le 
Boïare  Chabarou  ; il  porta  un  Edit , par 
lequel  il  condamnoit  à mort  tous  ceux  qui 
garderoient  un  feul  Ruffe  chez  eux.  Il  s’en 
trouva  fix  mille , qu’on  mit  en  liberté.  Les 
Officiers  Ruffes  retournèrent  à Mofcou  > 
avec  les  troupes  qu’ils  avoient  amenées. 

Sigaleus  oublia  bien-tôt  les  bienfaits 
d’Iwan  : au  lieu  de  lui  envoyer  la  mere 
d’Ufemis  Gieri,  veuve  de  Saffa  Gieri , il 
l’époufa  , & loin  de  punir  de  mort , com- 
me il  s’y  étoit  engagé  , tous  ceux  qui  gar- 
doient  chez  eux  des  prifonniers  Ruffes  , il- 
leur  faifoit  dire  de  les  refferrer  étroitement. 

Le  Czar  en  fut  informé , & le  fit  fommer 
de  fa  parole. 

Emurgei  , Souverain  d’Aftracan  , crai- 
gnant que  le  Czar  , tranquille  du  côté  de 
Cafan  , ne  tournât  fes  forces  contre  lui , 
envoya  des  Ambaffadeurs  à Mofcou , pour 
propofer  à Iwan  de  prendre  fon  Royaume 
fous  fa  proteftion , ajoutant  qu’il  fe  feroit* 
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i —ii.  gloire  d’être  fon  vaffal.  Iwan  accepta  la 
Iwan  iv.  proportion  , & envoya  des  Ambaffadeurs  à 
,Î5Z*  Ailracan  pour  recevoir  le  ferment  de  fi- 
délité. 

Les  habitans  de  Cafan  avoient  l’efprit  fi 
leger , qu’auffi-tôt  que  le  Czar  leur  avoit 
accordé  la  paix  , ils  fongeoient  à la  révol- 
te. Pour  avoir  un  prétexte  de  prendre  les 
armes  contre  lui , ils  lui  envoyèrent  pro- 
pofer  de  leur  rendre  la  domination  du  pays 
que  les  Czeremiffes  occupoient  , & de 
confirmer  par  ferment  la  paix  qu’il  avoit 
* faite  avec  eux.  Iwan  répondit  qu’il  ne  leur 
accorderoit  jamais  la  première  demande  , 
& qu’ils  ne  dévoient  compter  fur  la  fécon- 
de que  quand  ils  auroient  mis  en  liberté 
le  refie  des  prifonniers  Rulfes.  Il  ajouta 
que  s’ils  tardoientàle  faire,  il  iroit  lui-mê- 
me les  y forcer.  Peu  de  tems  après  le  Boïa- 
re  Chabarou  , qui  avoit  fait  un  voyage  à 
Çafan  , vint  dire; au  Czar  que  Sigaleus  étoit 
un  perfide  que  fes  fujets  avoient  mis 
beaucoup  de  prifonniers  RufTes  dans  des 
cachots  , & qu’il  ne  vouloit  pas  punir, 
les  premiers  comme  il  s’y  étoit  engagé, 
par  ferment  ; que  d’ailleurs  les  habitans  de 
Cafan  fe  préparoient  à une  révolte  ; qu’ils 
v avoient  déjà  fait  alliance  avec  les  Nogaïs  ; 
que  Sigaleus , loin  d’en  avertir  le  Czar  , 
fembloit  entrer  dans  leur  projet.  - 

Chabarou  étoit  mal  informé  de  ce  qui 
fe  pafToit  à Cafan  : il  eft  vrai  qu’on  - y 
retenoit  plufieurs  prifonniers  RufTes  ; mais 
Sigaleus  étoit  lui-même  la  caufe  de  la  ré- 
volte qu’on  y méditoit.  Il  traitoit  fes  fu- 
jets avec  la  plus  grande  dureté  , & fai- 
ibit  punir  de  mort  ceux  qui  commettoient 
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les  moindres  fautes.  Il  eut  la  cruauté  ■ ■ 

d’en  faire  tuer  un  très-grand  nombre  dans  lwJ*j2*v' 
k un  repas  auquel  il  les  avoit  invités  ; plu- 
fieurs  craignant  le  même  fort , fe  retirè- 
rent chez  les  Nogaïs  ; d’autres  allèrent  à 
Mofcou , pour  implorer  la  proteétion  du 
Czar.  Ce  dernier  envoya  avertir  Sigaleus 
de  fe  comporter  avec  plus  de  prudence 
& de  douceur  à 1 egard  de  fes  fujets  , & 
d’être  plus  exaétà  remplir  la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée.  Sigaleus  répondit  à ce- 
lui qui  porta  la  parole  , qu’il  jureroit  , 

& garderoit  une  fidélité  inviolable  au 
Prince  RulTe , s’il  vouloit  lui  rendre  la  s 
Souveraineté  des  montagnes  qu’occupoient  \ 

les  Czeremifles.  Iwan  envoya  à Cafan  le 
Prince  Paletzcoi , pour  dire  à Sigaleus  de 
faire  mettre  en  liberté  tous  les  prifonniers 
qui  étoient  dans  fes  États  , avec  menace 
de  l’y  contraindre  par  la  force  s’il  ne  le 
faifoit  de  bonne  volonté.  Sigaleus  répon- 
dit qu’il  iroit  lui-même  à Mofcou  fe  juf- 
tifier  auprès  du  Czar  , & fit  les  prépara- 
tifs pour  le  voyage.  Ses  amis  l’avertirent 
de  mettre  dans  la  ville  une  garnifon  de 
Rufles  ; mais  il  leur  répondit  que  cette 
précaution  feroit  inutile  , parce  qu’il  au- 
roit  foin  d’emmener  avec  lui  ceux;  qui  . 
pourroient  caufer  quelque  trouble.  Il  par- 
tit avec  le  Prince  Paletzcoi , & emmena 
tous  ceux  qui  lui  étoient  lufpe&s.  Lorf- 
qu’ils  turent  arrivés  fur  les  frontières  de 
Rulfie , ils  trouvèrent  deux  Seigneurs  de 
Cafan , qui  s’y  étoient  retirés  pour  évi- 
ter la  cruauté  de  Sigaleus  , & qui-dirent 
à Paletzcoi,  que  tous  les  habitans  de  Cafan 
haïlloient  leur  Roi  au  point  qu’ils  le  ré- 
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volteroient  , fi  on  ne  leur  en  donnoit 
Iwan  iv.  pas  un  autre.  Paletzcoi  rapporta  ce  pro- 
tfS2‘  pos  au  Czar  , qui  voulant  en  favoir  la 
caufe  , la  leur  envoya  demander.  Ils  ré- 
pondirent que  Sigaleus  étoit  un  tyran  , 
qui  faifoit  mettre  à mort  les  fujets  fans 
aucun  motif  plaufible  ; qu’il  en  dépouil- 
Ioit  plufieurs  de  leurs  biens  & les  rédui- 
foit  à la  dernière  mifere;  qu’il  enlevoit 
les  femmes  & les  filles  qui  lui  plail’oient, 
& les  déshonoroit  ; qu’enfin  fi  le  Czar 
vouloit  gouverner  le  Royaume  de  Cafan 
comme  une  de  fes  Provinces  , il  trouve- 
roit  les  grands  & le  peuple  tout  difpofés 
à lui  obéir.  Iwan  fit  venir  Sigaleus  , lui 
fit  les  reproches  qu’il  méritoit  , lui  dit 
qu’il  avoit  le  projet  de  réduire  le  Royau- 
me de  Cafan  en  Province  de  Rulîïe  , & 
qu’il  lui  donneroit  des  biens  fuffifans  pour 
vivre  félon  l'on  rang.  Sigaleus , cédant  à 
la  nécelfité  , répondit  qu’il  fe  foumettroit 
aux  volontés  du  Czar.  Ce  dernier  envoya 
le  Prince  Miskulenski , & le  Boïare  Cze- 
remiflinou  à Cafan  pour  recevoir  en  fon 
nom  le  ferment  de  fidélité  des  habitans. 
Tous  le  prêtèrent  , & promirent  de  re- 
connoître  Iwan  pour  leur  Souverain,  & 

. de  fe  foumettre  à fes  volontés.  Ils  leur 
livrèrent  enfuite  la  femme  de  Sigaleus , 
qui , par  fes  intrigues , avoit  fouvent  cau- 
fé  des  troubles  dans  leur  pays.  Misku- 
lenski fe  rendit  enfuite  à Suiaga,  ville  fi- 
tuée  fur  les  frontières  de  la  Ruffie  , man- 
da au  Czar  que  le  Royaume  de  • Cafan 
étoit  entièrement  fournis , & qu’on  rece- 
vroit  Jes  Gouverneurs  qu’il  jugeroit  à 
propos  d’y  envoyer.  Il  choifit  parmi  les 
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Boïares  ceux  qui  étoient  le  plus  en  état 
d’établir  des  loix  fages , & de  contenir  le 
peuple  dans  le  devoir  en  Tachant  em- 
ployer à propos  la  douceur  ou  la  févéri- 
té  félon  l’occafion.  Lorfqu’ils  furent  en- 
trés dans  le  territoire  de  Cafan  , ils  en- 
voyèrent dans  la  ville  plufieurs  Seigneurs 
de  ce  pays  qu’ils  avoient  amenés  de  Mof- 
cou  avec  eux , pour  avertir  les  habitans 
de  leur  arrivée.  Si-tôt  que  ces  Seigneurs  , 
ou  Myrfas,  car  c’eft  ainfi  que  les  Tatars 
appellent  les  principaux  de  leur  nation , 
furent  entrés  dans  la  ville  , ils  publioient 
que  les  Ruffes  venoient  dans  l’intention 
de  mettre  Cafan  à fac  ; l’allarme  fe  répand 
bien-tôt  ; on  ferme  les  portes  & le  peu- 
ple prend  les  armes.  Les  Boïares , voyant 
qu’au  lieu  de  les  recevoir  avec  accueil , 
comme  on  le  leur  avoit  fait  efpérer,  on 
prenoient  les  armes  contr’eux , prirent  le 
parti  de  fe  retirer  * firent  mettre  aux  fers 
tous  les  Myrfas  qu’ils  avoient  retenus  au- 
près d’eux , & envoyèrent  avertir  le  Czar 
de  ce  qui  fe  paffoit. 

Iwan  ne  s’étoit  pas  attendu  à la  révolte 
de  ceux  de  Cafan  ; il  n’avoit  pas  pris  les 
mefures  néceflaires  pour  les  foumettre 

{>ar  la  force , s'ils  ne  fe  rendoient  pas  par 
a douceur.  Le  parti  qu’il  crut  le  plus  fa- 
ge  fut  celui  de  difîiinuler  fon  reffenti- 
ment , jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouvât  en  état 
de  fe  venger  de  l’affront  qu’on  lui  faifoit. 
Les  habitans  de  Cafan  le  connoiffoient 
trop  bien  , pour  croire  qu’il  tarderoit 
long-tems  à marcher  contr’eux  avec  tou- 
tes fes  forces.  Pour  fe  mettre  en  état  de 
lui  réfifter , ils  envoyèrent  demander  du 
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C ■ .1.1.1 1 1 . fecours  au  Roi  d’Aftracan,  & lui  propo* 
ÏwanIV.  feront  de  donner  la  couronne  de  leur  pays 
,S52‘  à Edi  Gieri  fon  fils.  Le  Roi  d’Aftracan 
accepta  l’offre  & promit  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Les  Czereiniffes  , qui  liabitoient 
Chronique  jei  montagnes,  entrèrent  dans  la  révolte  , 
nanu  cme.  ^ £rent  des  incurfions  en  Rufiie.  Iwan  , 

cédant  à fon  impatience , envoya  ordre 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  lui 
envoyer,  avec  toute  la  diligence  poffible, 
les  troupes  qu’ils  commancloient.  Vers  la 
fin  de  Mars  , il  les  fit  affembler  , pria  le 
Métropolite  Macarius  de  leur  donner  la 
bénédiftion , & de  les  exhorter  à combat- 
tre avec  courage  pour  la  foi.  Le  Czar  , 
pour  donner  un  motifplaufibleàla  guerre 
qu’il  entreprenoit , eut  la  politique  de  la 
faire  regarder  comme  une  guerre  de  reli- 
. gion  , & de  la  faire  approuver  par  le  Mé- 
tropolite  & les  autres  Prélats. 

Iwan , craignant  que  le  Can  de  Crimée 
ne  l’attaquât  pendant  fon  expédition  , mit 
de  fortes  garnifons  dans  toutes  les  villes 
frontières  de  ce  côté.  Sigaleus  , cet  an- 
cien Roi  de  Cafan , lui  confeilla  de  diffé- 
rer fon  expédition  jufqu'à  l’hiver  : mais 
Iwan  lui  répondit  : « Les  munitions  font 
» amaffées  ,les  bagages  font  faits, les  fol- 
» dats  font  bien  difpofés  , tout  le  monde 
j>  approuve  mon  projet  ; dans  le  retarde- 
» ment  les  chofes  peuvent  changer.  » Dès 
le  lendemain  , qui  étoit  le  premier  Juin , 
il  fit  partit  fon  armée  , & fe  rendit  lui- 
même  , par  une  route  différente  à Coiom- 
na.  Lorfqu’il  y fut  arrivé  , il  manda  à Si- 
galeus de  le  venir  trouver  , & de  l’accom-^- 
pagner  dans  fon  expédition  : mais  le  der- 
nier 
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vnier  étoit  fi  gras  qu'il  ne  pouvoir  ni  mar-  . . i» 
cher  ni  aller  4 cheval  : Iwan  le  laifla  à 
Gorodoc.  Sigaleus  étoit  capable  de  donner 
de  bons  conieils  au  Czar  ; mais  il  n’étoit 
pas  brave.  .... 

L’armée  Rufle  ayant  joint  Iwan  à Co- 
.lomna  , le  mit  en  marche  pour  aller*  au- 
devant  des  troupes  de  Calan  & d’Aftra- 
-can  , qui  vouloient  s’oppofer  à Ion  paffa- 
:ge.-Les  deux  armées  le  rencontrèrent  à 
quelques  lieues  de  Colomna  , le  livreront 
lür  le  champ  bataille , donnèrent  des  mar- 
ques réciproques  de  valeur:  enfin  la  vic- 
toire le  déclara  en  faveur  d’Iwan  , qui  , 
par  fon  exemple  , avoit  toujours  foutenu 
le  courage  des  liens.  Ce  Prince  , guidé 
par  fon  activité  ordinaire  y voulut  conti- 
nuer dès  le  lendemain  fa  marche  \ mais 
les  troupes  de  Novogorod  fe  louleverent, 

& dirent,  qu’elles  n’étoient  pas  en  état  de 
faire  une  fi  longue  route.  Iwan  , loin 
d’agir  en  tyran  , comme  plufieurs  écri- 
vains affurent  qu’il  fail'oit  dans  toutes  les 
f occafions  , fit  demander  à chaque  foldat 
en  particulier  ce  qui  lui  manquoit , Scie  * 
lui  fit  donner.  Lorfqu’il  eut  pourvu  à 
tout , il  marqua  le  jour  du  départ  pour  le 
^treize  Juillet  : en  arrivant  à Murom  , il 
apprit  qu’un  détachement  qu’il  avoit  en- 
voyé devant  le  corps  d’armée  avoit  atta- 
qué & battu  les  Czeremiffes , & les  avoit  ’ 
forcés  de  rentrer  fous  fon  obéiffance.  En 
. entrant  dans  le  territoire  .de  Cafati  , il 
. manda  à Edi  Gieri , de  fe  foumettre , d’a- 
voir recours  à fa  clémence  ? plptôt  que  , 
de  s’expofer  au  fort  des  armes  qui  , fé- 
lon toutes  lçs  apparences , ne  lui  feroit 
Tom.  I.  S 
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— ■ ■ . pas  favorable.  Edi-Gieri  entra  en  furéur', 

Iwan  IV.  dit  qu’il  ne  fe  foumettroit  jamais  à un 
IJS2‘  vil  chrétien  , dont  il  braveroit  toujours 
les  menaces  , & qu’il  éroit  tout  prêt  à 
combattre.  Iwan  continua  fa  marche  } & 
arriva  devant  Cafan  le  22  Août.  Il  en  fit 
fur  «le  champ  le  fiége,  & lorfque  fes  bat- 
teries furent  drefiées  , il  fit  tirer  fans  re- 
lâche fur  la  ville.  Voyant  que  malgré  ce 
feu  continuel  , elle  ne  fe  rendoit  pas  , il 
fît  miner  les  murailles  en  plufieurs  en- 
droits : Iorfaue  les  mines  curent  fait  leur 
eflet  , les  Rulïes  montèrent  à l’afîaut  & 
emportèrent  la  ville.  Pendant  que  les  der- 
niers entroient  par  un  côté , les  Tatars  fe 
fauvoient  par  l’autre  : ils  s’enfuirent  à 
entière-  Aftracan.  Iwan , flatté  de  cette  conquête  , 
ment  le  Ro-  donna  à fes  foldats  des  récompenfes  pro- 
tafan  & ré-  portionnees  a leurs  lervices.  11  s occupa 
vinceTe^url  enfuite  du  foin  de  rétablir  le  calme  dans 
üe.  la  ville  , fit  de  fon  territoire  une  Provin- 

ce de  Rufîie , y laiffa  un  Gouverneur , & 
retourna  à Mofcou.  . . 

J5  Au  commencement  de  l’année  1553, 
les  habitans  de  Mofcou  fiirent  déiblés 
par  la  pefie  : elle  fit  périr  près  de  neuf 
mille  perfonnes.  Les  Czeremiffes  fe  répan- 
dirent le  long  du  Volga  & 'volèrent  plu- 
fieurs  marchands.  Ceux-ci  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Czar,  qui  ordonna  au  Gou- 
verneur de  Sniagen  de  punir  les  Czere- 
miffes.  On  en  fit  pendre  quatre-vingt. 

Cet  Edi  Gieri , qui  avoit  voulu  ufurper 
le  royaume  de  Cafan,  fit  prier  le  Métro- 
polite Macarius  d’intercédér  auprès  du 
Czar  en  fa  faveur  , & lui  promit  de  fe 
faire  iaaptifer  s’il  cbtenoit  fa  grâce.  Iwan 
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IV.  étoit  pieux  ; il  répondit  au  Métropo-  ■■  ^ ■■  ■< 
lite  qu’il  étoit  tout  prêt  à pardonner  au  ïwan  iV. 
Tatar  ; mais  qu’il  falloit  auparavant  met-  I55î’ 
tre  fa  fincérité  à l’épreuve  , parce  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’il  fût  permis  de  profa- 
ner le  Sacrement  de  Baptême.  Lorlqu’on 
fut  convaincu  de  fa  bonne  foi , on  le  bap- 
tifa  ; le  Czar  lui  fit  construire  un  Palais 
dans  Mofcou  , & lui  donna  des  biens  fuffi- 
fans  pour  vivre  d’une  manière  conforme  à 
fon  rang. 

Les  Ruffes  traitoient  les  CzeremifTes 
•avec  tant  de  dureté  , que  ceux-ci  , impa- 
tiens de  fupporter  un  joug  fi  rude,  fe  ré- 
voltèrent. Le  Gouverneur  de  Suiagen  en- 
voya contr’eux  le  Prince  Solticof  ; mais 
ils  battirent  les  troupes  qu’il  cotnmandoit, 

& le  frirent  prifonnier.  Le  Czar  étant  alors 
malade  ne  put  apporter  tous  les  foins  né- 
ceffaires  pour  remédier  à cet  accident  ; 
fi -tôt  qu’il  fut  rétabli  , il  ordonna  aux 
Gouverneurs  des  différentes  provinces  de 
faire  des  levées  & de  les  envoyer  à Cafan. 

En  peu  de  tems  il  fe  trouva  dans  ce  pays 
une  armée  affez  confidérabk  pour  faire 
rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir. 

Le  Czar  , toujours  fécondé  par  la  for-  Mort  de 

tune,  fembloit  jouir  d’un  bonheur  que » 

, • 1 , , • , 1.  1 ?lr,t  a J- 

rien  ne  devoit  troubler;  mais  le  malheur  wan  iv. 

fe  fait  un  jeu  d’attaquer  les  hommes  au 

milieu  des  plus  grandes  profpérités.  Dé- 

métrius , fils  d’Iwan  , mourut  pendant  que 

fon  pere  étoit  en  pélérinage.  Le  corps,  du 

jeune  Prince  fut  expofé  plufieurs  jours  , 

&lorfque  le  Czar  fut  arrivé  à Mofcou  ,.. 

il  lui  fit  donner  les  honneurs  de  lafépul- 

. ture  ; la  pompe  funèbre  égala  celle  des 

Souverains.  * S ij 
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Malgré  les  foins  qu’Iwan  IV  prenoit 
d’entretenir  la  paix  dans  l’Eglife  deRulîie  , 
il  s’y  éleva  vers  la  fin  de  cette  année  une 
difpute  qui  penfa  avoir  des  fuites  funeftes. 
Un  certain  MatuiskaSemenou , s’avifade 
nier  la  divinité  de  Jefus-Chrift , les  Saints 
Myftères  , de  tourner  en  ridicule  les  céré- 
monies de  l’Eglife  , & de  dire  que  les 
canons  étoient  des  fables  ; que  Saint  Ni- 
colas étoit  un  homme  comme  les  autres , 
& qu’il  lui  paroifloit  ridicule  de  le  regar- 
der comme  un  Saint.  Il  fe  fit  bien-tôt  des 
partifans  : Les  Prélats  parlèrent  , on  fe 
fouleva  contr’eux  : ils  employèrent  le  fe- 
cours  du  bras  féculier  ; le  Czar  fit  punir 
plufieurs  de  ces  blafphémateurs  ; on  dé- 
couvrit leur  chef,  on  le  condamna  à ufie 
prifon  perpétuelle  , & le  calme  fe  rétablit 
dans  l’Églife.  Les  Palatins  de  Pologne  , ef- 
frayés des  fuccès  du  Czar,  écrivirent  à 
Michel  Suiski , pour  le  prier  d’engager  fon 
Prince  à faire  une  paix  folide  avec  leur 
Roi.  Ce  dernier  refufa  de  conclure  la  paix; 
mais  il  confentit  à faire  une  trêve  de  deux 
ans  , & jura  fur  l’Evangile  de  l’obferver. 

Le  Can  de  Crimée  , voyant  qu’Iwan 
avoit  forcé  tous  fes  ennemis  à lui  deman- 
der la  paix,  eut  peur  qu’il  ne  l’attaquât 
avec  toutes  fes  forces , & ne  l’accablât  ; 
pour  prévenir  ce  malheur  , il  écrivit  au 
Prince  Ruffe  ,•&  employa  dans  fa  lettre  les 
termes  les  plus  refpeétueux  ; mais  il  le 
nommoit  Grand  Duc,  au  lieu  de  lui  don- 
ner le  titre  de  Tzar , ou  Czar , que  l’ufage 
alors  établi  lui  avoit  accordé.  Iwan  s’en 
offenfa,  & renvoya  la  lettre  fans  réponfe. 
Le  Can  de  Crimée  étoit  fier  & impérieux , 
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mais  en  même  tems  politique  : il  écrivit  ■ ■■  i.  » 
une  fécondé  lettre  à lwan  , y employa  le  Iwi^4\v* 
terme  de  Czar  , & en  obtint  ce,  qu’il  dé- 
firoit. 

Quoique  les  Polonois  fuffent  en  paix 
avec  les  Ruffes , ils  étoient  toujours  en 
défiance  contr’eux,  & entretenoient  à la 
Cour  de  Mofcou  des  efpions  pour  con- 
noître  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  con- 
feil  du  Czar.  On  en  découvrit  un  ; on  le 
mit  à la  queftion;  il  avoua  fon  crime,  & 
dit  que  la  misère  le  lui  avoit  fait  commet- 
tre. Ses  Juges  le  condamnèrent  à mort; 
mais  le  Czar , à la  prière  du  Métropolite  , 
lui  accorda  la  vie  , & le  condamna  à un 
exil  perpétuel. 

" . Les  Arcenfes , nation  Tatare , fituée  aux 
environs  de  Cafan,  prit  les  armes,  entra 
dans  les  Etats  du  Czar,  &y  mittoutà  feu 
& à fang.  Iwan  envoya  contr’eux  le  Prince 
Mikulinski , lequel  les  défit  entièrement , 
les  pourfuivit  jufques  dans  leur  pays , prit 
.,fix  mille  hommes  , quinze  mille  femmes  , 
tous  les  enfans  qu’il  put  attraper , renverfa 
une  ville  qu’ils  avoient  confiante , les  força 
de  fe  foumettre  au  Czar  & de  lui  payer  un 
tribut  annuel.  » 

. Les  habitans  d’Aftracan  , mécontens  de  , 11  Ire  rend 
la  domination  d’Emurgei , leur  Roi,  en- 
voyerent  propofer  au  Czar  de  fe  foumet- can* 
tre  à *fon  obéiffance,  & lui  promirent  de  Chror- 
chafler  leur  Roi,  s’il  vouloit  leur  fournir manufcrit».6 
des  troupes  capables  de  les  foutenir.  La 
propofition  étoittrop  flatteufe  pour  qu’un 
Prince  aulîi  ambitieux  qu’Iwan  ne  l’accep- 
tât pas.  Il  leva  fur  le  champ  une  armée  for- 
midable , en  donna  le  commandement  au 
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Prince  Promski.  Ce  dernier  , étant  arrivé 

v.  fur  les  frontières  d’ Allracan , envoya  le 
Prince  Wial'emtki  , avec  un  détachement 
a fiez  confié  érable , pour  examiner  ce  qui 
fe  palfoit  dans  la  ville  d’Aftracan  , & 11 
Emurgei  fe  te.noit  fur  les  gardes. Wiafemski 
force  la  marche , arrive  lous  les  murs  d’Af- 
tracan  , donne  promptement  l’affaut,  & 
s’en  empare  avant  qu’on  ait  fongé  à la  dé- 
fendre : il  pafle  au  fil  de  l’épée  une  partie 
de  la  garnilon  , & fait  l’autre  prifonnière. 
Emurgei , qui  étoit  au  nombre  des  captifs  , 
eut  le  bonheur  de  fe  fauver  : il  ramaffa 
quelques  foldats  qui  s’étoient  répandus 
dans  la  campagne  , & fe  retrancha  au  bas 
d’une  montagne  qui  étoit  aux  environs. 
"Wiafemski  envoya  promptement  avertir 
Promski  de  ce  qui  fe  paflbit.  Celui-ci  ne 
tarda  pas  à paroître  avec  le  relie  de  l’ar- 
mée ; il  attaqua  d’abord  le  camp  du  Roi , 
qui  prit  fur  le  champ  la  fuite.  Promski  ra- 
vagea les  environs,  & fit prifonniers tous 
les  foldats  qui  étoient  répandus  dans  la 
campagne  , entra  dans  Allracan  , y mit  une 
garnilon  Rufle  , & alla  à la  pourfuire  du 
Roi , qui  fe  retira  à Afac  : mais  les  femmes 
de  ce  Prince,  ne  pouvant  faire  autant  de 
diligence  qu’en  failoit  leur  mari , tombè- 
rent entre  les  mains  des  Ruffes.  Promski , 
retourna  à Allracan  , d’où  il  envoya  un 
courier  avertir  le  Czar  de  ce  qui  s’étoit 
patte,  & lui  demander  fes  ordres.  Iwan 
lui  fit  dire  de  faire  proclamer  Derbiz  Roi 
d’Altracan  , mais  d’exiger  de  lui  & du  peu- 
ple le  ferment  de  fidélité , avec  promette 
de  payer  tous  les  ans  à la  couronne  de 
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Ruflie  quarante  mille  altins*  & trois  mille  ■ ' 

, livres  de  poill’on.  Les  habitans  s’engage-  Iwan  iv. 
rent , en  outre , a ne  reconnoitre  pour  Roi , 1 5;S4v 

après  la  mort  de  Derbiz;,  que  celui  qu’il 
plairoitau  Czar  de  leur  défigner.  Promsld 
exécuta  ponctuellement  les  ordres  de  fon 
maître,  & retourna  à Mofçou.  U avoit 
fait  cette  brillante  expédition  dans  l’efpace 
d’un  mois;  Iwan  le  reçut  avec  tout  l’ac- 
cueil qu’il  méritoit.  .....  i.  r* 

Pendant  que  les  forces  du  Czar  étoient 
tournées  contre  le  Roi  d’Aflracan,  le  Cyn 
de  Crimée  chercha  un  prétexte  pour  rom- 
pre la  paix  qui  çtqit  établie  entre  la  Ruifie 
& fes États,  & fit;  dire.  à Iwan  que  s’il  ne 
lui  envoyait  pas  une  certaine  femme , il 
iroit  lui-même  à la  tète  dé  i’oixante  mille 
hommes  la  chercher.  Le  fier  Ruffe  répon- 
dit qu’il  n’avoit  jamais»  acheté  la  paix  , qu’il 
' étoit  tout  prêt. à le  recevoir  . & qu’il  lui. 
épargneroit  mèjne  In  moitié  du  chemin.  Le 
Can  n’ofa  effeéluer  fes  menaces , & donna, 
aux  Ruflfes  le  tems  de  faite  la  conquête 
d’Aftracan.  . . 

Emurgei,  Can  d’Aftracan  , trouva  le  ; 
moyen  d’affembler  autour  de  lui  une  par- 
tie  de  fes  fujets  , auxquels  fe  joignirent 
plufieurs  Tatars  de  Crimée.  Il  alla  le  cam- 
per aux  environs  d’Aflracan,  à delfein  de, 
furprendre, cette  ville  pendant  la  nuit,  mais 
Derbiz  étoit  trop  atfif  pour  qu’Emurgei 
pût  accomplir  fon  defièin.  Si-tôt  qu’il  fut 
informé  de  la  marche  de  l’ennemi , il  fit 
mettre  la  garnifon  fous  les  armes,  alla  à 
lui,  l’attaqua  lorfqu’il  étoit  occupé  à conf- 

' ' * L’altin  vaut  deux  fols  & demi , monnoye  de 
France.!  . • .» 
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■ i ■ truire  Ton  camp , tailla  Ton  armée  en  piè- 
Jwan  iv.  ccs , 6c  le  força  de  prendre  la  fuite. 

Ifimael , un  des  Mirias , ou  Princes  des 
Nogais,  voulant  faire  la  cour  à lwan  , 
furprit  Jufuf,  fils  d’Emurgei,  dans  Un' mo- 
ment qu’il  étoit  fans  gardes  , le  tua  &•  en- 
voya un  courier  à Mofcou  porter  cette 
nouvelle  au  Czar.  Celui-ci , flatté  du  zèle 
que  le  Tatar  lui  marquoit , & content  en 
mème-tems  du  fervice  qu’il  lui  avoit rendu-- 
eh  le  délivrant  d’un  ennemi  aufîi  aâiP& 
auffi  entreprenant  que  Jufuf,  envoya  des< 
préfens  confidérables  à Ifmael , & luipro-'» 
mit  de  le  fecourir  de  toutes  fes  forcés  conq 
tre  ceux  qui  Voudroient  l’attaquer. 

Sigifmond  Augufte>  qui  entretenoit tou- 
jours la  paix  avec  la  Ruflie,  envoya  des 
Ambafladeurs  à Mofcou  , pour  compli- 
menter lwan  fur  la  conquête- d’Àftracan , > 
& pour  lui  dire  qü’il  rencloit  grâce  à Dieu 
de  voir  que  fon  allié-  étendoit  tous  les- 
jours  la  Religion  Chrétienne."'  c-  • * 

La  fortune  ne  fe  laffoit  point  de  prodi- 
guer fes  faveurs  à lwan  ; il  avoit  fournis 
par  la  force  de  fes  armes  Cafan  & Aftra- 
c.hronîque  can  » fegefle  dé  fes  loix la  douceur  de 
tnanufcrite.  fon  adminiftration  j fa  puiffance  , fon  cou- 
rage, engagèrent  pl ufieurs  Princes  à venir 
dépOfef  -leur  couronne  aux  pieds  de  fon 
trône.  Edi  Gieri , Souverain  d’une  portion 
de  là  Sibérie  Occidentale  y lui  envoyé  de- 
mander fa  prote&ion , avec  promeffe  de 
Je  regarder  comme  fon  Souverain,  de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité , & de  lui  payer 
un  tribut  annuel  confinant  en  trente  mille 
peaux  de  martre  zibeline.  lwan  fit  accom- 
pagner les  députés  de  Sibérie  par  Démé-» 


des  Russes.  '417 
trius  Kurovi,  qu'il  chargea  de  recevoir  le  «g 
ferment  de  fidélité  d’Edi-Geri,  & défaire  lwAN  1V* 
la  defcription  du  pays  que  ce  Prince  pof-  5 
fédoit. 

Alexandre, Duc  de  Moldavie , avoit  en- 
vie de  fecouer  le  joug  des  Turcs  : perfonne 
ne  lui  parut  plus  en  état  de  le  féconder  dans 
fes  intentions  qu’lwan  : il  s’adrefla  à lui 
pour  en  obtenir  du  fecours;  mais  ce  fut, 
envain , le  Czar  le  refufa  , difant  qu’il  avoit 
fait  un  traité  d’alliance  avec  le  Sultan  & 
qu’il  ne  vouloit  pas  le  rompre. 

Les  dilférens  Mirfas  des  Tatares  , en- 
voyent  des  Ambaffadeurs  à Mofcou  pour 
complimçnter  le  Czar  fur  la  conquête  d’Af- 
tracan,  pour  lui  demander  à faire  alliance 
avec  lui,  & la  permiflion  d’établir  un  com- 
merce libre  entre  leurs  fujets  réciproques. 

Iwan  reçut  ces  Ambaffadeurs  avec  accueil , 

& leur  promit  de  protéger  les  marchands 
de  leur  nation. 

Tous  les  Princes  voifins  de  l’Empire  de 
Ruflie  craignoient  le  Czar  , ils  le  laiffoient 
en  filence  étendre  les  bornes  de  fa  puif- 
fonce.  Il  profita  du  calme  dans  lequel  il  fe 
trouvoit  pour  fatisfaire  au  devoir  que  la 
Religion  exigeoit  de  lui.  Il  fit  affembler 
tous  les  Archevêques  , Evêques  & Abbés 
delà  Ruflie,  afin  de  chercher  les  moyens 
d’affermir  la  Foi  dans  le  Royaume  de  Ca- 
fan.  On  décida  qu’il  falloit  y établir  un 
Archevêque,  & mettre  fous  fa  Jurifdic- 
tion  le  Royaume  de  Cafan , le  pays  des 
Czeremilfes , Bafilgorod  & Viatha.  Le  Czar 
porta  un  édit  par  lequel  il  accordoit  à 
cet  Archevêque  , ta  dix  me  de  tous  les  re- 
venus de  ce  pays.  On  donna  cetre  place 
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à un  certain  Georges,  qui  fut  Tac  ré  clans  un 
Juan  iv.  Concile  national,  & l'on  rang  lui  fut  af- 
15SS'  figné  entre  l’Archevêque  de  Refiou  &: 
ceiui  de  Novogorod. 

Chronique  * Iwan  étant  informé  que  les  femmes  d’E- 
manufcnte.  murgei  approchoient  de  Mofcou , envoya 
fontréforier  au-devant  d’elles,  & ordon- 
na qu’on  les  traitât  en  Reines  & non  pas 
en  captives.  Si-tôt  qu’elles  furent  arrivées , 
il  alla  lui-même  leur  rendre  vifite  , & fit 
donner  tous  les  fecours  néceflaires  à l’une 
d’entr’elles , qui  étoit  accouchée  dans  la 
route.  Cette  Princefle,  touchée  des  atten- 
tions du  Czar,  confentit  qu’on  baptisât 
l'on  enfant  : elle  reçut  elle-même  le  bap- 
tême peu  de  tems  après  , & époufa  un 
Boïaré. 

Les  Turcs,  voyant  que  les  Moines  du 
Mont  Sinaï  ne  payoient  pas  le  tribut  qui 
leur  avoit  été  iinpofé  , s’emparèrent  de 
leur  territoire.  Les  premiers  ayant  entendu 
tufiifte  les  vanter  la  piété  d’ïwan,  envoyèrent  les 
Mômes  du  principaux  d’entr’eux  à Mofcou , pour  lui 
Mon.  Jinai.  repr£fenter  ja  trifte  fituation  dans  laquelle 

ils  fetrouvoient.  Le  Prince  RulTe  fut  tou- 
ché de  leur  malheur  : il  ordonna  qu’on 
leur  délivrât  les  femmes  dont  ils  avoientr 
befoin. 

Le  Czar,  en  donnant  l’audience  de  con- 
gé aux  Ambaflàdeurs  des  Mirfas  Tatars  , 
les  avertit  de  remplir  la  promette  qu’ils 
fcii  avoient  donnée  d’être  toujours  atta- 
, chés  à fes  intérêts.  Il  envoya  ordre  à fes 
Gouverneurs  qui  étoient  répandus  furle^ 
bords  du  Volga  , de  veiller  de  prés  fur  là 
conduite  des  fils  de  Jufuf. 

■ Kaphtyreou , auquel  Iwan  avoit  confié 
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le  Gouvernement  d’une  partie  de  ces  con-  .■  ■■—■■■  ■ 
trées,  avertit  fon  maître  que  Derbiz  , qu’il  ^an^iv. 
venoit  de  placer  fur  le  trône  d’Aftracan  , 
entretenoit  correfpondance  avec  le  Can 
de  Crimée,  & que,  voulant  arrêter  les  fui- 
tes fàcheufes  que  cette  correfpondance 
pourroit  avoir , il  s’étoit  lui-même  appro- 
ché d’Aftraean  avec  fes  troupes. 

La  pr.éfence  du  Général  Ruffe.  n’intimida 
point  Derbiz , il  livra  pafiage  aux  fils  de 
Jufuf,  qui  allèrent  attaquer  le  Mirfa  If- 
mael  r allié  d’Iwan , ,&  le  battirent. 

L’Evêque  & le  Gouverneur  de  Wilna  , 
écrivirent  au  Métropolite  & à Michel 
Suiski , pour  les  prier  d’engager  le  Czar 
à faire  une  paix  Iblide  avec  la  Pologne  & 
la  Lithuajiic  ; le  Métropolite  leur  répondit 
qtie  le  Czar  paroifl'oit  difpofé  à écouter 
les  proportions  qu’on, lui, feroit,  & qu’il 
avoit  donné  des  ordres  pour  qu’on  reçût 
les  Ambaffadeurs  du  Roi  leur  maître  avec 
tous  les  égards  qui  leur  étoient  dûs. 

, Le  Général  Kaphtyreou,  voyant  que 
Derbiz  le  bravoit  au  point  d’entretenir 
correfpondapce  avec  tous  les.  ennemis  du 
Czar  , rangea  fon  année  en  bataille , & la 
conduifit  fous  les  murs  d’Aflracan.  La 
frayeur  fai  fit  al  cnrs  Derbiz,  il  s’enfuit  avec 
tous  fes  partifans.  Kaphtyreou  demanda', 
pourquoi  ilfuyoit;  il  lui  fit  dire  que  fon 
intention  n’étoit  point  de  lui  faire  de  pei- 
ne , qu’il  étoit  feulement  venu  pour  l’ex- 
horter à tenir  une  autre  conduite  à l’égard 
du  Czar  , & pour  lui  prêter  les  fecours 
dont  il  auroit  befoiu.  Derbiz  lui  répondit  : 
jtt  On  m’a  averti  que  le  Czar  faifoit  des  pré- 
j)  paratifs  pour  m’attaquer , & qu’il  avait: 
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■«-m-iLn»  » donné  ordre  à celui  qui  devoit  coifimah- 

1 VnV'*  ” l'er  ^es  trol,Pes  clu  ^ fe- ‘propofoitcl'en- 
n voyer  contre  moi,  de  me  faire  périt"  fi 
jj  je  tombois  entre  fés  mains.  Pour  éviter- 
jj  ce  malheur,  j’ai  fait  alliance  avec  le  Can 
« de  Crimée,  efpérant  qu’il  me  mettroità 
jj  l’abri  des  maux  dont  j’étois  menacé  du 
jj  côté  des  Ruflés:il  m’a  effectivement  en-"'- 
jj  voyé  fes  fils  avec  des  fecottrs  d’hommes 
jj  &c  d’armes  : mais  j’ai  fenti  que  mes  for- 
^ jj  ces  n’étoient  pas  luffifantes  pour  vous 

jj  réfifier  r lorfque  vous  êtes  arrivé , & 
jj  croyant  que  vous  aviez  ordre  de  me 
jj  faire  périr,  j’ai  mis  mon  unique  efpoir 
jj  dans  la  fuite,  jj  Le  Général  Ruffe  lui 
répondit  que  loin  d’être  venu  pour  le  trai- 
ter aufii  cruellement  qu’on  le  lui  avoit 
fait  croire,  il  vouloit.au  contraire  le  ré- 
tablir dans  les  bonnes  grâces  du  Czar.  Le 
Roi,fe  fiantà  fa  porole,  rentra  dans  Aftra- 
• can  , & Iwan  tint  à fon  fujet  la  parole  que 

Kaphtyreou  lui  avoit  donnée.  Le  Général 
Rulfe  avertit  Iwan  par  le  même,  courier  , 
qu’Ifmael  avoit  raffembîé  des  troupes  fuf- 
fifantes' pour  attaquer  les  fils  de  Jufuf,  & 
qu’il  étoit  rentré  en  poffeflion  de  fes 
Etats. 

La  fortune  fecondoit  Iwan  dans  la  paix 
comme  dans  la  guerre.  Sibokei  , Souve- 
rain des  Circalfiens , vint  à Mofcou  avec 
fon  fils  Kudadik  & fon  frere  Acymgun  , 
pour  prier  le  Czar  de  lui  fournir  du  fe*- 
cours  contre  les  Turcs  & contre  le  Can 
de  Crimée,  qui  faifoient  des  incurfions  con- 
tinuelles dans  fes  États , & lui  promit  de 
le  reconnoître  pour  fon  Souverain.  Iwan 
lui  répondit  qu’il  étoit  tout  prêt  à le  fe» 
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courir  'contre  le  Can  de  Grimée  ; mais  ■ sss  B 
qu’il  ne  vouloit  commettre  aucun  atte  IwtA^j.1V 
d-’hoftilité  contre  les  Turcs  , parce  qu’il 
a Voit  fait  un  traité  de  paix  avec  eux.  Il 
fit  d’aiileurs  beaucoup  d’accueil  à ce  Prin- 
ce , à fon  fils  & à l’on  frere  , ordonna 
qu’on  eût'pour  eux  tous  les  égards  qui 
étôient  dus  à leur  rang.  Les  Princes  Cir- 
caffes  furent  fi  fatisfaits  de  la  manière 
avec  laquelle  ils  étoient  à Mofcou , que 
Sibokei  & fon  fils  formèrent  Je  projet  de 
defcendre  du  trône  pour  pafler  le  refte  de 
leur  vie  auprès  du  Czar.  Ils  demandèrent 
le  baptême  : lwan , qui  étoit  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne , accepta  leur  offre 
avec  joie  , leur  fit  préparer  un  apparte- 
ment dans  fon  Palais , & dit  au  Métropolite 
d’y  envoyer  tous  les.  jours  un  Prêtre  pour 
les  in flru irei 

- Pendant  qu’Iwan  goûtoit  le  repos  que 
lui  avoit  procuré  la  terreur  de  les  armes  , 
il  fe  vit  tout  à coup  forcé  d’entreprendre 
une  guerre  qui  lai  caufa  beaucoup  d’in- 
quiétudes , & dans  laquelle  iljperdit  fes 
plus  braves  officiers.  Les  Rudes  & les 
Suédois  avoient  conclu  une  trêve  qui  de- 
voir durer  foixante  ans  : vingt  étoient  à 
peine  écoulés,  qu’il  s’éleva  une  contefta- 
tion  entre  les  Gouverneurs  d’Orechorie 
& de  Carélie , villes  frontières  des  deux 
Etats,;  la  difpute  s’échauffant  de  plus  en 
plus  , on  en  vint  aux  armes  de  part  & < 

d’autre  : il  y eut  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu. Le  Gouverneur  de  Novogorod  , 
en  ayant  été  informé  , envoya  propofer 
à celui  de  Viburg  d’examiner  entr’eux 
cette  affaire  y & de  l’accommoder.  Le  der- 
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nier  fit  inftruire  Guftave  Vafa  , alors  Roi, 
^uec^e  » ce  clu‘  ^ paffoit , &.  lui  de-  ■> 
manda  fes  ordres.  Le  Roi  lui  défendit  d’en- , 
trer  en  accommodement , & lui  ordonna 
de  foutenir  la  diipute  par  les  armes.  Le 
Gouverneur  de  Viburg  obéit:  il  affembla 
fes  troupes  , entra  en  Ruflie , pilla  & brû-, 
la  tous  les  bourgs  Se  villages  qu’il  ren- 
contra. Celui,  de  Novogorod  , toujours 
guidé  par  la  prudence  , envoya  un  des 
officiers  de  fa  garnifon  repréfenterà  Guf-  : 
- rave  combien  l'on  procédé  étoit  injufte 
& cruel.  Le  Roi  de  Suede  avoit  formé  le 
projet  de  faire  la  guerre  aux  Rufles  : au 
lieu  d’écouter  l’ofiicier  de  Novogorod  , il 
le  fit  mettre  en  prifon.  Le  Gouverneur 
Ru  fie  , indigné  de  cette  conduite,  envoya, 
un  détachement  ravager  les  frontières  de 
la  Suede:  mais  l’armée  Suédoife  le  ren- 
contra , le  tailla  en  pièces  : celui  qui  le 
çomniandoit  périt  en  fe  défendant  vail- 
lamment. Après  cette  expédition  , Nico- 
lacw  , Gouverneur  d’Isbofec , fit  demander 
à Paletski , ( c’étoit  le  nom  de  celui  de  No- 
vogorod ( un  fauf-conduit  pour  un  député 
qui  arrangeroit  l’affaire  pour  laquelle  les 
deux  nations  prenoient  les  armes.  Paletski 
envoya  le  iâuf-conduit  ; mais  le  député 
ne  parut  point.  Le  Gouverneur  de  Novo- 
gorod, Tentant  alors  que  les  Suédois  cher- 
choient  toutes  les  occasions  pofiïbles  d’in- 
. fui  ter  les  Ru  fies  , fit  avertir  Iwan  de  ce 
qui  fe  pafioit.  Le  Czar  , qui-  connoifibit 
Jarvakur  de  Guftave , réfolut  de  tenter  la. 
•voie  de  Raccommodement , avant  de  pren- 
dre celle  des  armes.  Il  envoya  des  Com- 
. on  Û air  es  fur.  les  lieux , pour,  examiner,  lu 
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motif  qui  avoit  engagé  les  Gouverneurs  1 '■  ■ ■ '■ 
à rompre  la  trêve.  Ceux-ci , après  avoir  lw*^v< 
examiné  l'affaire  , lui  mandèrent  que  les 
Gouverneurs  Suédois  & les  Gouverneurs 
Ruffes  étoient  également  coupables.  Il  fe 
difpofoit  à envoyer  des  Ambaffadeurs  à 
Guftave , afin  de  faire  un  accommodement , 

&de  lui  repréfenter  que  deux  Grands  Prin- 
ces ne  dévoient  pas  entrer  en  guerre  pour 
foutenir  la  querelle  de  deux  particuliers. 

Le  projet  étoit  fage  ; mais  Iwan  ne  put 
l’exécuter.  Dès  le  commencement  de  l’an- 
née 1556  , le  Roi  de  Suede  envoya  une  ■■■■■■■ 
nombreufe  année  en  Ruflie  , avec  ordre 
d’y  mettre  tout  à feu  & àfang.  Toutes  les 
campagnes  des  environs  d’Orchovie  fu- 
rent bien-tôt  ravagées  ; les  Suédois  aflié- 
èjerent  la  ville  ; mais  elle  étoit  défendue 
par  une  forte  garnifon  , & par  un  Gouver- 
neur courageux  & habile  dant  l’art  mili- 
taire ; elle  réfiffa  allez  long-tems  pour  ar- 
rêter l’armée  .Suédoife  & pour  donner  le 
tems  aux  Ruffes  de  la  fecourir.  En  effet , 
fx-tôt  qu’îwan  apprit  l’invafion  des  Sué- 
dois dans  fes  États  , il  abandonna  fon  pro- 
jet de  pacification  , fe  hâta  d’envoyer  des 
troupes  au  fec ours  d’Orchovie.  Les  Ruffes 
en  arrivant , ne  prirent  pas  le  tems  de  fe 
repoi’er  , ils  attaquèrent  les  Suédois  avec 
la  plus  grande  împétuofité  : mais  ils  furent 
bien-tôt  repouffés  par  l’artillerie  des  der- 
niers. On  perdit  peu  d’hommes  départ  & 
d’autre  ; mais  les  Ruffes  firent  cent  cin- 
quante pvifonnicrs  & enlevèrent  quatre 
canons. 

ïwan  s étoit  hâté  d’envoyer  un  déta»- 
’chement  contre  les  Suédois  3 pour  les  cm- 
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■ . mu  ■■  pécher  de  continuer  leurs  ravages  ;•  mais  - 
ïwan  iv.  ü faifoit  des  préparatifs  formidables.  Il  af- 
’ i'einbla  les  troupes  de  toutes  les  différen- 
tes provinces  de  fon  Empire  , en  forma 
une  armée  de  deux  cents  mille  hommes, 
en  confia  le  commandement  à fes  plus  ha- 
biles Généraux  , & ordonna  à Paletski , 
lequel  commandoit  en  chef , de  s’arrêter 
fur  les  frontières  de  la  Pologne , & d’écrire 
à Guftave  pour  lui  repréfenter  que  leurs 
prédéceffeurs  mutuels , ayant  fait  une  trê- 
, ve  de  foixante  ans  , la  prudence  deman- 
- doit  qu’ils  ne  la  rompiftênt  pas  pour  de 

légers  motifs , qu’ils  dévoient  plutôt  avoir 

une  entrevue  , & chercher  les  moyens 
de  conciliation.  11  dit  à fon  Général  d’a- 
jouter , que  fi  Guftave  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  fc  rendre  lui-même  dans  un  lieu 
défigné  pour  l’entrevue,  il  pouvoir  y en- 
voyer des  AmbafTadeurs  , afin  que  , par 
leur  moyen  , ils  examinaient  le  fujet  de 
la  querelle,  & qu’ils  fiffent  mutuellement 
punir  ceux  qui  l’avoient  occafto'nnée  ; & 
finit  par  dire  : « Avertiflêz  Guftave  qu’il 
chronique  »»  fefle.  attention  que  lui  feul  fera  caufe  de 
manufcrite.  „ toutes  les  cruautés  qui  vont  fe  commet- 
Y>  tre;  .que  lui  feul  verfera  le  fang  qui  va 
» couler,  s’il  n’accepte  pas  les  propofi- 
» tions  que  je  lui  fais.  » Ce  langage  n’eft 
point  d’un  barbare,  tel  que  les  hiftoriens 
Allemands , Polonois  & Anglois  nous  re- 
‘ - préfentcnt  Iwan. 

Les  remontrances  du  Czar  furent  inuti- 
les. Guftave  fit  répondre  au  Génépi  Ruffe 
que  l’expédition  des  Suédois  contre  Or- 
chovies’étoitfaiteàl’infuduRoij&queks  ' 
Ruffes,avant  de  fepermettre  les  menaces,dej 
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voient  fe  fouvenir  de  la  fuite  qu’ils  avoient  »■■■  ■ 
été  obligés  de  prendre  dans  le  dernier  com-  IwIA5N56IVi' 
bat.  Le  Général  Ruffe  dit  à fes  foldats  d’aigui- 
ler  leurs  armes  , & les  fit  entrer  dans  la  Suè- 
de. Il  ravagea  plufieurs  villes  , où  il  trouva 
des  münitions  de  toute  efpècë.  Il  tourna 
l’a  marche  du  côté  de  Visburg  , ou  les  Sué- 
dois étoient  campés.  Si-tôt  que  ceux-ci  l’ap- 
percurent,  ils  envoyèrent  un  détachement 
contre  lui  ; mais  il  le  défit  : alors  le  Gé- 
riéral  Suédois  attaqua  les  Ruffes  avec  toute 
fon  armée  , & lés  repouffa  jufqu’à  leur 
camp.  Le  Général- Ruffe  avoit  eu  la  pré- 
câlitiôn  d’y  mettre  de9  troupes  en  embuf- 
cade  i & du  canon  ; elles  firent  un  feu  fi 
vif  fur  les  Suédois , qu’il  en  tomba  une  pro- 
digieufe  quantité  ; l’aile  droite  des  Ruffes 
les  tourna  aufli-tôt  , &.  en  fit  un  carnage 
horrible. 

* • Paletzki  voulut  profiter  de  cette  viéloire 
pour  alfiéger  Visburg  , mais  la  garnifon 
fit  une  fortie  fi  vigoureufe , qu’elle  l’empê- 
cha d’établir  fes  batteries.  Le  Général  Sué- 
dois affembla  les  débris  de  fon  armée  , & 
tenta  de  fecourir  Visburg  : mais  les  trou- 
pes qu’il  envoya  furent  taillées  en  pièces 
par  Un  détachement  de  Ruffes  qui  les  ren- 
contra. - 

- Le  Czar  fut  bien-tôt  informé  du  progrès 
de  fes  armes  , & goûta  torit  le  plaifir  que 
le  fuccès  caufe  à ceux  qui  font  dans  l’in- 
quiétude. Ce  plaifir  ne  l’enivra  cependant 
pas  au  point  de  braver  la  fortune  ; il  en- 
voya »ordre  à Paletzki  d’offrir  encore  la 
paix  au  Roi  de  Suede.  Guftave  confentit 
enfin  à une  trêve  de  fix  ans. 

: A peine  le  Czar  eut-il  terminé  la  guerre 
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— de  Suede  , qu’il  s’éleva  tout  à coup  de 
lw|AsN0lv*- nouveaux  ennemis  contre  lui.  Les  habitans 
de  Cafau  le  révoltèrent  tous  à la  fois , maf- 
l'acrerent  les  lbldats  Ru  lies  qui  étoient  en 


garnii'on  dans  leur  pays  , & élurent  un  , 
lloi  : on  l’avertit  en  méme-tems  que  ce, 
Derbiz  qu’il  avoit  placé  lur  le- trône  d’Af- 
tracan  , s’vtoit  révolté  ; qu’il  avoit  fait  pé- 
rir tous  les  Mirfasqui  étoient  attachés  aux 
intérêts  du  Czar;  qu’il  s étoit  retranché 
avec  cinq  cents  hommes  dans  une  petite 
ville  fi  tuée  furie  Volga  ; que  les  officiers 
Ruffes  l’y  avoient  aiiiégé  pendant  .trois , 
jours,  & l'avoientà  la  fin  forcé  d’en  for- : 
tir  , qu’il  s étoit  retiré  à Cafan.  On.  an-, 
nonça  en  même-tenis  à Iwan  que  le  Can 
de  Crimée  failbit  des  préparatifs  formida- 
bles pour  entrer  lur  les  terres  de  la  Ruflie. 

Le  Czar  , excité  par  fon  aéfivité  ordi- 
naire , fit  les  préparatifs  qu’il  crut  nécef- 
faires  pour  réfilier  à tous  ces  ennemis. 
Philippe  il,  Pendant  qu’il  y étoit  occupé , Philippe  II. 
«né,  & Marte  R°i  d’Lipagne  & Marie  Reine  d’Angleterre 
Reine  d .An-  lui  envoyèrent  des  Ambafl'adeurs  , pour 
aifiîfnce'avec  lui  propofer  de  faire  alliance  , & d’établir 
le  Czar.  un  C0mrnerCe  libre  entre  leurs  fujets  réci-i 
proques.  Le  Czar  les  reçut  avec  accueil  * 
& leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.  t 
Lorfque  les  foldats  furent  prêts  , il  éta- 
blit des  réglés  de  difeipline  militaire  * & 
ordonna  aies  officiers  de  les  faire  exécuter 
avec  févérité.  Il  fit  la  revue  de  fes  trou- 
pes , fit  faire  la  lifle  de  tous  les  nobles  qui 
prenoient  les  armes.  Par  ce  moyen  , qui 
avoit  jufqu’alors  été  inufité  en  Ruffie  , 
Iwan  parvint  à faire  ranger  fous  fes  dra- 
peaux tous  les  hommes  nobles  qui  étoient 
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dans  fes  Etats.  Il  envoya  enfuite  des  Com- 
miffaires  pour  examiner  la  conduite  des 
Gouverneurs  des  villes,  & , pour  leur  ôter 
tout  moyen  de  vexation , il  aifigna  aux  der- 
niers des  revenus^fur  fon  tréfor.  Iwan 
avoit  agi  avec  tant  d’adivité,  que  fes  vil- 
les frontières  étoient  approvifxonnées  , les 
garnifons  étoient  affez  nombreufes  pour 
les  défendre; le  Can de  Crimée  trouva  une 
réfiflance  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  ; 
il  ne  retira  de  fon  expédition  que  la  honte 
de  perdre  l’élite  de  fes  troupes  ; & évacua 
la  Ruffie  aufli  promptement  qu’il  y étoit 
entré. 

Denis  , Patriarche  de  Conftantinople , 
connoiffant  la  générofité  d’Iwan , lui  en- 
voya un  Légat , avec  des  reliques  de  Saint 
Grégoire  Pantaleon  & de  Saint  Barnabé. 
Ce  Légat  étoit  chargé  de  dire  au  Czar , que 
le  Patriarche  avoit  ordonné  , fous  peine 
d’excommunication,  de  prononcer  le  nom 
d’Iwan  dans  les  prières  publiques  , comme 
celui  du  Souverain  le  plus  orthodoxe  de 
toute  la  Chrétienté  , & qu’il  le.  prioit  de 
lui  envoyer  de  quoi  fubfifter  , parce  qu’il 
étoit  dans  la  dernière  mifere  , fon  Palais 
étant  continuellement  pillé  par  les  Mabo- 
métans:  le  Czar  étoit  dévot , il  lit  délivrer 
une  fomme  confidérable  au  Légat. 

Le  Roi  de  Suede  envoya  à peu  près  dans 
le  même-tems  un  courier^à  Mofcou , pour 
prier  Iwan  de  permettre  à fes  fujets  de  ve- 
nir acheter  du  fuir  & de  la  cite.  Le  Czar 
refufa  d’abord  ce  que  le  Suédois  lui  dé- 
mandoit  ; mais  il  s’adoucit  par  la  fuite  & 
l’accorda. 

Vers  la  fin  de  cette  année  , le  Duc  tte 


Iwan  IV. 
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■ Sibérie  qui , plufieurs  années  auparavant, 
Iwan  iv.  s’étoit  reconnu  vaflal  de  la  couronne  de 
M57‘  Ruffie  , envoya  au  Czar  un  tribut  de  fept 
cents  martres  zibelines  , & lui  fit  faire  des 
excufes , s’il  ne  lui  envoyoit  pas  le  nom- 
bre qu’il  avoit  promis  tous  les  ans  ; ajou- 
tant qu’il  n’avoit  pu  le  faire  , parce  qu’un 
de  fes  voifins  avoit  pillé  fes  états.  On  aver- 
tit le  Cz*r  que  le  Duc  le  trompoit  & qu’il 
pouvoit  envoyer  tout  le  tribut  ; le  Czar  , 
irrité  de  la  conduite  que  fon  valfal  tenoit 
à fon  égard  , fit  dépouiller  le  député  en  fa 
prélence , & ordonna  qu’on  le  conduisît 
en  prilon. 

Le  Can  de  Crimée , prefie  par  les  Cofa- 
ques  , implore  la  clémence  du  Czar  & en 
obtient  la  paix.  On  vint  dire  à Iwan  que 
les  enfans  de  Jufuf  avoient  lié  amitié  avec, 
plufieurs  Mirfas  , principalement  avec  If- 
mael , auquel  ils  avoient  promis  de  fe  fou- 
mettre  à l’obéiffance  du  Czar  , & de  le 
fervir  fidèlement  dans  le  Royaume  d’Aftra- 
can  ; que  la  première  preuve  de  leur  zele 
avoit  été  contre  Derbiz,  auquel  ils  avoient 
enlevé  tous  les  canons  que  le  Can  de  Cri- 
mée lui  avoit  envoyés  j que  les  habitans 
de  Cafan  revenoient  en  foule  dans  la  vil- 
le , demandoient  pardon  de  leur  rébellion , 
à laquelle  ils  avoient  été  excités  par  les 
Mirlas  & leur  Roi.  On  leur  accorda  ce 
qu’ils  demandoient , à condition  qu’ils  pré- 
teroient  ferment  en  préfence  des  officiers 
Ruffes  , de  demeurer  toujours  fideles  au 
Czar. 

Guftave  envoya  des  députés  au  Czar 
pour  lui  propofer  une  paix  folide  ; le  der^- 
nier  demanda  d’abord  des  conditions  oné. 
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reufes;  mais  il  fe  relâcha  par  la  fuite  , & . ■■■■■■■» 
les  deux  Monarques  firent  une  trêve  de  qua-  IwAN  IV* 
rante  ans.  ,s5r’ 

Le  Grand  Maître  de  Livonie  envoya 
auffi  des  députés  au  Czar , pour  le  prier  de 
remettre  la  rançon  d’un  rouble  qu’il  vou- 
loit  exiger  pour  chaque  prifonnier.  Mais 
Iwan  dit  qu’on  avoit  promis  avec  ferment 
de  lui  payer  cette  fomme , & qu’il  vouloit 
l’avoir  avant  de  renvoyer  les  prifonniers , 
ajoutant  que  fi  l’on  tardoit  à le  faire  , il 
iroit  la  chercher  avec  cent  mille  hommes. 

Ce  Prince  fit  conftruire  un  port  fur  le 
fleuve  Nerva  , au-deffous  d’Ivanogorod  , 

! & défendit  à tous  ceux  des  villes  voifinés 

de  porter  aucune  marchandée  en  Allema- 
gne , ajoutant  cependant  qu’il  leur  pcr- 
mettoit  de  négocier  avec  ceux  qui  vien- 
droient  chez  eux.  • - j 

Le  Can  de  Crimée , fatigué  de  vivre  en 
paix  , fit  une  invafion  en  Ruffie  , il  affié- 
gea  pendant  vingt-quatre  jours  l’Ifle  de 
Chordetzenfe , mais  il  fut  repoulfé  avec  une 
perte  confidérable.  Celui  qui  y comman- 
doit  en  donna  avis  au  Czar  , & lui  fit  dire 
en  même-tems , que  cette  Ifle  ferviroit  de 
boulevart  à la  Ruffie  contre  les  attaques 
du  Can  de  Crimée. 

Iwan , pour  conferver  fes  conquêtes  l 
étoit  obligé  d’avoir  continuellement  les  ar- 
mes à la  main  : auffi-tôt  qu’il  avoit  fait 
rentrer  ceux  de  Cafan  dans  le  devoir  , 
ceux  d’Aftracan  fe  révoltoient  ; à la  rébel- 
lion de  ceux-ci  fuccédoit  celle  des  Czere- 
miffes  & des  Cofaques. 

* Edi-Gieri , Duc  de  Sibérie  , envoya  au  . 

Czar  le  tribut  de  mille  peaux  de  martre  tk  1S58‘ 
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une  Tomme  d’argent  affez  confidérable  , 
qu’il  devoit  lui  payer  tous  les  ans.  Alors 
Iwan  lit  donner  la  liberté  à l’on  député.  A 
peu  près  dans  le  même  tems  , l’Ambaffadeur 
que  le  Czar  avoit  envoyé  en  Angleterre 
revint  à Mofcou  , préfenta  au  Monarque, 
de  la  paî  t du  Roi  d’Angleterre , deux  lions 
plulieurs  autres  raretés  , & amena  avec 
lui  des  médecins  & des  orfèvres. 

Le  Czar  avoit  le  génie  affez  vafte  pour 
s’occuper  de  plulieurs  objets  à la  fois.  Il 
co.nltruifoit  des  villes  , dil'ciplinoit  les  trou- 
pes , poliçoit  fon  peuple  : mais  les  embar- 
ras de  la  guerre  le  troubloient  toujours. 
Pendant  qu’il  faifoit  fabriquer  des  ouvra- 
ges en  or  & en  argent  à Mofcou  , le  Gou- 
verneur de  l’ifle  de  Chordetzenfe  le  fit  aver- 
tir qu’il  avoit  encore  été  attaqué  par  le  Can 
de  Crimée , que  fes  exhortations  n’avoient 

Î>u  retenir  auprès  de  lui  les  Cofaques , que 
a rareté  des  vivres  avoit  effrayés  , & 
qu’enfin  il  s’étoit  trouvé  dans  le  cas  de  s’en- 
fuir. Iwan  fut  affez  jufte  pour  goûter  fes 
raifons , le  fit  venir  à Mofcou , lui  fi  j prêter 
ferment  de  fidélité , & , pour  le  dédom- 
mager de  fon  ifle  , lui  donna  le  revenu 
de  Beleou. 

Iwan  a fournis  à fon  obéiffance  les  royau- 
mes de  Cafan  , d’Aftracan  , & une  portion 
de  la  Sibérie  ,•  fa  puiffance  s’étend  , du 
Nord  au  Midi , dépuis  ies  bords  de  la  mer 
glaciale,  jufqu’aux  confins  de  la  Perfe  ; 
d’Orient  en  Occident , depuis  les  montai  * 
gnes  des  Aigles , ie  camp  des  Calinouks  \ 
& la  mer  Cafpienne  , jufqu’à  la  Livonie, 
la  Courlande , la  Pruffe  & la  Pologne.  Ces 
-bornes  font  trop  refferrées  pour  contenter 
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•fon  ambition.  Il  jette  Tes  regards  autour  de 
fes  Etats  * pour  voir  quel  pays  il  peut  at- 
taquer. La  Livonie  eft  riche  & fertile;  e’eft 
la  Livonie  qu’il  attaque.  Pour  avoir  un 
prétexte  plaufible  d’y  faire  une  invafion  , 
il  fit  dire  au  Grand  Maître  de  l’Ordre  Teu- 
tonique  établi  en  LiVonie , de  congédier 
fix  mille  hommes  de  troupes  Allemandes 
qu’il  avoit  à fort  fervice,  & de  lui  payer 
le  tribut  que  les  Livonicns  lui  devoienf. 
Le  Grand  Maître  fitaffembler  fon  Confeil , 
pour  délibérer  fur  le  parti-  qu’il  avoit  à 
prendre.  Les  plus  expérimentés  lui  dirent 
que  loin  de  renvoyer  les  troupes  Alleman- 
des, il  falloit  les  doubler,  & les  placer 
fur  les  frontières  de  la  Ruine  , parce  que 
le  Grand  Duc  paroiffoit -avoir  formé  la  re- 


IwA  N IV. 
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Guerre  con- 
tre la  Livo- 


Hifioria  bcl- 
li  Livonici  , 
per  Thimal- 
num  Breden- 
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foîution  d’attaquer  les  Livoniens  , -quel- 
ques'moyèns  qu’ils  emjffoÿaffent  poürl’én 
empêcher.  Cét  avis  ne  plut  pas  au  Gfarid 
Maître  : il  dit  que  le  Czar  detriandoit  une 
chofe  de  trop  peu  de  conféquence  pour 
qu’on  ne  le  contentât  pas  ; que  s’il  vôuloit 
faire  la  guerre  aux  Livoniens  après  qu’on 
auroit  renvoyé  les  Allemands  ■■  oh  trou- 
veroit  des  hommes  & des  forces  fufHfan- 
tes  pour  lui  réfifter.  L’opinion  d’un  Sou- 
verain dans  les  délibérations  prévaut  tou-  . , . 

jours  ; on  congédia  lestroupes  Allemandes, 

& on  envoya  des  Ambaffadeurs  à Môfcou. 
Lorfqu’ils  arrivèrent  daus  la  Capitale  de 
Ruffie , on  les  reçut  avec  tout  l’appareil 
qui  pouvoitannbncer  la  püiffaneêdu  Czar. 
i'Ce  Prince  leur  donna  audience  dans  un 


appartement  où  1 ’or  hrilîoit  de  toutes  parts. 
Son  trôné  étoit  d’or  mafftf;‘fa  robe  étoit 
d’étoffe  d’or  'doublée  de  martre  douze 
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" ■ ■ vieillards  couverts  d’une  robe  de  martre, 

^ j81V"  J’envû‘onnoient.  Iwan  demanda  aux  Am- 
bafl'adeurs  s’ils  venoient  pour  propofer  la 
paix  : ils  lui  répondirent  qu’ils  n’avoient 
été  envoyés  que  pour  ce  fujet,  & lui  pré- 
fenterent  des  vafes  de  vermeil  de  la  part 
du  Grand  Maître  & de  l’Evêque  de  Derpt. 

Le  Czar  commença  par  leur  dire  que  les 
Livoniens  avoient  toujours  cherché  à 
tromper  les  Ruffes,  & n’avoient  jamais 
rempli  les  traités  de  paix.  Il  fit  un  pom- 
peux éloge  de  la  valeur  & de  la  piété  des 
anciens  Livoniens , & , par  un  contraire 
humiliant  pour  les  Ambaüadeurs , il  con- 
tinua en  ces  termes  ; « Vous  avez  totale- 
v ment  dégénéré  de  la  valeur  de  vos  an- 
' . , v cètres;  vous  n’avez  ni  foi  ni  loi;  vos 

■n  Eglifes  font  renyerfées , vos  Monaftères 
j»  pillés.  Vous  n’ètes  plus  enfin  des  Chré- 
» tiens  ; je  ne  vois  en  yous  que  des  prq- 
» fanes  qui  fuivent  les  préceptes  du  pre- 
» mier  barbare  qui  va  dogmatifer  chez 
j>  eux  « : il  finit  par  dire  qu’il  ne  leur 
accorderoit  jamais  la  paix.  Les  Ambafîa- 
deur$  lui  répondirent  : « Prince,  nous  avons 
. >>  cherché  dans  tous  nos  regiftres,  6c  nous 
n’y  avons  rren  trouvé  qui  annonçât  le 
. « tribut  que  vous  npus  demandez  : à l’é- 
/rf.  ibid.  y)  gar<j  jg  ia  réfol ution  que  vous  avez  prife 
,>  de  nous  faire  la  guerre,  nous  nous  en 
j>  plaindrons,  à l’Empereur  Romain.  Iwan 
» reprit  : « Croyez  -vous  qu’il  écoutera 
» vos  plaintes,  quand  il  faura  que  vous  -r 
! » avez  renverfé  les  Eglifes , que  vous 
. j>  avez  pillé  les  Monaftères , quoiqu’il  les 
eût  pris  , fous  fa  proteftiori  ? » 

' , Les  Ambafladeurs.de  Livoniç,  voyant 

que 
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que  le  Czar  ne  leur  donnoit  point  d’autre 
réponfe  , fe  retirèrent , & lui  firent  de- 
mander un  guide  pour  les  conduire  dans 
la  Livonie.  Il  leur  en  accorda  un , & lui 
donna  l’ordre  fecret  de  les  conduire  par 
des  chemins  détournés  , afin  de  les  égarer 
& de  les  tenir  plus  long-tems  en  route. 
Pendant  qu’ils  étoienten  chemin  , il  écri- 
vit aux  Livoniens.  Voici  la  tradu&ion  de 
fa  lettre. 

« Le  Grand  Empereur  de  Rufiîe,  à Guil- 
» laume  de  Furftemberg , Grand  Maître  de 
» l’Ordre  Teutonique  en  Livonie , à l’Ar- 
» chevêque  de  Riga , à l’Evêque  de  Derpt, 
» aux  autres  Evêques  , & à tous  les  habi- 
» tans  de  la  Livonie. 

» V ous  nous  avez  envoyé  des  Ambaf- 
« fadeurs  pour  renouveller  la  paix  qui  de- 
» puis  fi  long-tems  fubfifte  entre  votre  na- 
j>  tion  & la  nôtre  : mais  les  injuftices  que 
vous  avez  commifes  à notre  égard  nous 
« empêchent  de  vous  accorder  ce  que  vous 
v nous  demandez  .-nous  voulons  nous  ven- 
» ger.  Vos  AmbalTadeurs  , pour  obtenir  ce 
v qu’ils  nous  demandent  , nous  affurent 
v que  le  Grand  Maître  de  Livonie  , l’Ar- 
» chevêque  de  Riga,  l’Evêque  de  Derpt  , 
j>  & tous  les  Livoniens  , répareront  toutes 
» les  injuftices  qu’ils  ont  commifes  à liotre 
» égard  , & qu’ils  donneront  tout  pouvoir 
j>  de  commercer  à nos  marchands  ; enfin 
j>  que  l’Evêque  de  Derpt  nous  payera  tou- 
j>  tes  les  années  le  tribut  qu’il  nous  doit , 
JJ  & qu’il  continuera  de  nous  le  payer  exac- 
3»  temcnt  par  la  fuitq  ; qu’il  laiffera  paflêr 
3?  fur  fes  terres  tous  ceux  qui  voudront 
33  venir  en  Ruftie , de  quelque  nation  qu’ils 

Tom.  /.  T 
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!■«■■■- . v foient  & pour  quelque  affaire  que  CC 
s8‘V’  ” Pu‘^e  être  » enfin  ’il  ne  prêtera  aucun 
» fecours  , de  quelque  efpèce  qu’il  puifle 
« être  , au  Roi  de  Pologne.  Vous  avez 
M déjà  fait  les  mêmes  promeffes  ; vous  avez 
j>  même  fait  ferment  fur  la  croix  de  les 
j)  exécuter  : mais  vos  promeffes  & vos 
j>  fermens  ont  été  bien-tôt  oubliés.  Nous, 
j)  vous  avons  averti  plufieurs  fois  par  nos 
» lettres  & par  nos  Atnbafladeurs  de  pren- 
3 > dre  garde  d’exciter  contre  vous  notre 
» j ufte  vengeance , & de  faire  répandre  le 
3i  l'ang  innocent.  Vous  avez  bravé  nos  me- 
« naces  & nos  avis , & vous  ne  nous  avez 
« demandé  des  pafîe-ports  que  pour  gagner 
s»  du  tems.  Le  Dieu  que  vous  avez  tant  de 
3i  fois  pris  à témoin  de  votre  perfidie  & 
j»  de  vos  menfonges  connoîtmon  innocen- 
jj  ce  & mes  intentions  : il  me  pardonnera 
»j  les  maux  que  je  vais  vous  faire  fentir.  Je 
jj  fuis  Chrétien  comme  vous  ; comme  vous 
» j’aime  mon  prochain.  Je  vous  envoie 
j>  cette  lettre  pour  vous  avertir  de  Vous 
jj  tenir  prêts  à vous  défendre  , parce  que- 
jj  j’ai  réfolu  de  vous  attaquer.  Souvenez- 
jj  vous  de  ne  pas  infulter  celui  qui  vous 
jj  la  porte , & de  me  le  renvoyer  fain  & 
jj  fauf.  Donné  à Mofcou  au  mois  de  No- 
jj  vembre  de  l’an  du  monde  70 66  » , qui 
répond  à 1558  , félon  notre  manière  de 
compter. 

Les  préparatifs  d’Iwan  étoient  déjà  faits  ; 
trois  inille  Rufles  entrèrent  dans  la  Livo- 
nie , & envahirent  le  territoire  de  Derpt. 
ici.  Ibid.  Les  çampagnes  font  ravagées , les  villages 
& les  bourgs  font  réduits  en  cendres  , 
hommes  , femmes , filles , enfans , touteft 
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Itttrtiôlé  à la  cruauté  des  Rufifes.  Le  fang , — — — — «g 
dont  la  terre  eft  teinte  , les  cadavres  dont  iwan  iv. 
elle  eft  couverte  , les  cris  des  mourans  lii 
n’arrêtent  point  leur  fureur  ; le  carnage 
les  excite  au  carnage.  Ceux  qui  peuvent'  Ru(reg 
échapper  à leurs  coups , & entrer  dans  la U 
ville,  ne  confervent  la  Vie  que  pour  fouf-  vome* 
frir  : les  villages  qu’ils  habitoient  font 
changés  en  monceaux  de  cendres  ; les  ca- 
davres palpitans  font  ceux  de  leurs  peres , 
de  leurs  meres  & de  leurs  freres  ; les  cris 
qu’ils  entendent  font  du  fecours  qu’on  leur 
demande  , fii;  ils  ne  peuvent  en  porter.  Le 
nombre  d’hommes  qui  s’efi  retiré  dans  cette 
malheureufe  ville  eft  trop  confidérable 
pour  la  quantité  de  vivres  qu’on  y a pu 
amafler  : bien-tôt  on  y eft  attaqué  par  la 
famine  ; la  pefte  s’y  joint  ; tous  les  fléaux 
fe  réunifient  contre  les  habitans  de  Derpt. 

Las  fureur  des  Ruffes  ne  trouvant  plus 
de  quoi  fe  fatisfaire  dans  la  campagne  , fe 
tourne  contre  la  ville  ; mais  le  défefpoir 
tint  lieu  de  courage  aux  afliégés  , ils  ré- 
silièrent à leur  attaque  avec  tant  de  fer- 
meté , tirèrent  le  canon  fi  à propos , qu’ils 
les  forcèrent  de  lâcher  prife.  Ceux-ci  tour- 
nèrent du  côté  de  Nerva  , & y firent  leS 
mêmes  ravages  qu’ils  avoient  faits  dans  Id 
territoire  de  Derpt.  Au  bout  de  quarante 
jours  ils  rentrent  en  Ruflie  chargés  de  dé-  ‘ M 
pouilles.  Avant  d’évacuer  la  Livonie  , ils 
firent  cependant  dire  au  Grand  Maître  , 
que  s’il  vouloit  épargner  un  fort  femblable 
au  refte  de  fon  pays , il  falloit  qu’il  envoyât 
dés  AmbaflTadeurs  au  Czar.  _ ’ / 

Les  Chevaliers  & le  Grand  Maître  s’af-  I(l  Ibitg 
Semblèrent  à Wenden,  pour  délibérer  fur  * 

Tij 
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; le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  dans  une 

fi  terrible  circonftance.  L’union  & la  bon- 
ne intelligence,  fi  néceffaire  en  pareil  cas, 
ne  fe  trouva  point  parmi  les  Chevaliers  ; 
chacun  propofa  un  avis  différent.  Les  uns 
vouloient  qu’on  levât  des  troupes  pour 
faire  en  Ruffie  ce  que  les  Ruffes  avoient 
fait  en  Livonie , ajoutant  qu’on  ne  de- 
voit  pas  regarder  comme  invincible  une 
nation  qui  avoit  été  vaincue  tant  de  fois. 
Les  autres  dirent  qu’il  fallcit  facrifier  quel- 
ques fommes  d’argent , pour  éviter  la  guer- 
re avec  une  nation  auffi  formidable  que  les 
Ruffes.  Ce  fentiment  fut  préféré  au  pre- 
mier , & l’on  envoya  des  députés  à Mof- 
cou  demander  une  trêve  de  quarante  jours 
& un  paffe-port  pour  des  Ambaffadeurs. 
Le  Czar  accorda  ce  qu’cn  lui  demandoit  ; 
niais  les  Ambaffadeurs  le  trouvèrent  telle- 
ment irrité  contre  les  Livoniens  , qu’ils 
ne  purent  obtenir  ni  paix  , ni  continuation 
de  trêve.  Voici  la  caufe  de  ce  changement 
fubit.  Le  Grand  Maître  de  Livonie  avoit 
fait  conftruire  une  ville  avec  un  château 
fur  les  frontières  de  fes  Érats  du  côté  de 
la  Ruffie  ; le  Czar  en  avoit  fait  conftruire 
unetpareille  fur  les  frontières  de  fon Em- 
pire. Celle  de  Livonie  s’appelloit  Nerva  ; 
on  nommoit  celle  de  Ruffie  Ivanogorod. 
id.  Ibid.  Ces  deux  villes  étoient  fi  voifines  que  l’on 
voyoit  de  l’une  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’au- 
tre. Quelques  Officiers  de  la  garnifon  de 
Nerva , étant  fur  des  tours  de  la  citadelle, 
apperçurent  un  nombre  affez  confidérable 
, de  Ruffes  qui  fe  promenoient  dans  la  placé 
publique  d’Ivanogorod  : ils  chargèrent 
deux  canons  à cartouche,  tirèrent  fur  les 
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Ruffes  & en  tuerent  une  très-grande  quan-  ■■■«■■  ■■ 
tité.  Les  autres  foldats  Livoniens  , qui  ^"g1/* 
étoient  répandus  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville , croyant  que  ces  coups  de  id.  Ibid. 
canon  annonçoient  la  ceffation  de  la  trêve , 
montèrent  fur  les  autres  tours  , charge-  Chronique 
rent  tous  les  canons  qu ils  y trouvèrent, 
continuèrent  de  tirer  fur  la  ville  d’Ivano- 
gorod,  & tuerent, encore  une  prodigieufe 
quantité  de  Rulfes.  Ceux-ci , ne  voulant 
commettre  aucun  a&e  d’hoftilité  fans  les 
ordres  du  Czar  , lui  envoyèrent  prompte- 
ment un  exprès  pour  l’avertir  de  ce  qui 
fe  paffoit.  Ce  député  fortoit  du  Palais  lorf- 
que  les  Ambaffadeurs  de  Livonie  y en- 
trèrent. Iwan  leur  tint  le  langage  que  lui 
di&a  la  colere  ; & finit  par  ces  mots  : 
d Votre  perfidie  ne  m’étonne  point:  ceux 
j>  qui  manquent  à Dieu  peuvent  bien  man- 
» quer  aux  hommes.  » ( Les  Livoniens 
avoientembraffé  depuis  peu  le  Luthéranif- 
me.  ) « Reportez  à votre  Grand  Maître 
» l’argent  qu’il  m’envoie  : je  vousfuivrai 
» bien-tôt  le  fer  & le  feu  à la  main.  » 

L’effet  fuivit  de  près  les  menaces  : les 
habitans  de  Nerva  virent  paroître  fous  les 
murs  de  leur  ville  une  armée  formidable 
de  Ruffes.  Ces  derniers  pouffèrent  le  fiége 
avec  tant  de  vigueur  , que  les  aflîégés  de- 
mandèrent à capituler  : mais  on  leur  ré- 
pondit qu’il  falloit  qu’ils  fe  rendifTent  à 
difcrétion  : le  défefpoir  leur  tint  alors  lieu 
de  courage  : ils  réfifterent  avec  une  fer- 
meté qui  déconcertoit  les  Ruffes.  Au  bout 
de  huit  jours  le  feu  ayant  pris  dans  la 
ville  par  un  accident  imprévu  , les.  Ruffes 
profitèrent  du  tumulte  qu’il  caufa  , don- 
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: nerent  un  aflaut  général  & emportèrent 
la  place.  Ils  paflerent  au  fil  de  l’epée  tous 
ceux  qu'ils  rencontrèrent  : le  Gouverneur 
fe  retira  dans  la  citadelle  avec  une  partie 
de  la  garnifon  ; s’y  défendit  quelques  jours , 
au  bout  defquels  il  fe  rendit  à condition 
qu’on  lui  accorderoit  la  vie  & à tous  ceux 
qui  Pavoient  accompagné.  Les  articles 
étant  fignés  de  part  & d’autre  , il  fortit 
avec  fes  troupes.  Le  Czar  envoya  l’Arche- 
.vêque  de  Novogorod  purifier  les  Eglifes 
qui  avoient  été  profanées  par  les  Luthé- 
riens. Il  fit  rendre  la  liberté  aux  principaux 
bourgeois  qui  n’avoient  pas  été  vendus 
aux  Tatars  , & reçut  lespayfans  au  nom- 
bre de  fes  fujets. 

Les  Rufies  dirigèrent  leur  marche  du 
côté  de  Derpt:  iis  dépouilloient  les  hom- 
mes & les  femmes  qu’ils  rencontroient  , 

& les  envoyoient  tout  nuds  dans  la  ville  , 
afin  d’avertir  les  habitans  qu’un  pareil  fort 
les  attendoit  , s’ils  réfiftoient  aux  armes 
du  Czar.  Les  plus  notables  des  habitans  de 
Derpt  voyant  les  Rufies  aux  portes  de  la 
ville  , vont  trouver  l’Evêque  , lui  difent 
qu’ils  ont  formé  le  projet  de  fe  rendre  au 
camp  de  l’ennemi  & de  lui  porter  des  pré- 
fens  pour  en  obtenir  une  capitulation  ho- 
norable ; PEvêque  fachant  qu’il  n’a  aucun 
fecours  à efpérer  , approuve  leur  projet 
& les  exhorte  à le  remplir.  On  leur  ou- 
vre les  portes  ; mais  au  lieu  de  prendre  le 
chemin  du  camp  des  Rufies  , ils  prennent 
celui  de  Riga  ; les  préfens  qu’on  croit 
qu’ils  veulent  faire  à l’ennemi , font  leurs 
effets  qu’ils  emportent.  L’Evêque  fe  voyant 
û lâchement  abandonné  par  ceux  en  qui  il 
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mettoit  toute  fon  efpérance  , tomba  -dans  ■■-■■■■■■ 
la  confternation.  Les  Chanoines  qui  l’en- 
vironnoient  lui  firent  fentir  combien  il 
étoit  dangereux  de  s’abandonner  ainfi  à 
la  crainte  & au  défefpoir  dans  une  con- 
jon&ure  femblable  ; enfin  ils  réveillèrent 
fon  courage.  Il  defcendit  dans  le  place  pu- 
blique , appella  les  habitans  de  Derpt  , & 
lorfqu’il  les  vit  affemblés  autour  de  lui  , 
il  leur  tint  ce  langage  : « Il  faut  que  vous 
n combattiez  aujourd’hui  pour  défendre 
» vos  femmes  , vos  enfans,  votre  patrie  ; 
v enfin  votre  religion , contre  des  bafba- 
» res  qui  ne  connoilfent  ni  loi  ni  religion. 

» LaiflBrez-vous  deshonorer  vos  femmes  Hi„rUh 
V avec  une  honteufe  tranquillité  ; verrez-  ti  Livonici 
31  vous  maffacrer  vos  enfans  , fans  faire  le ^^DreHcn. 

moindre  effort  pour  les  défendre;  ren- bachium  «m- 
n verfera-t-on  vos  temples , vos  autels 
v avant  que  vous  ayez  répandu  la  dernière 
11  goutte  de  votre  iang  ? Dieu , qui  m’en- 
31  tends  , c’eft  ton  fecours  feul  que  j’im- 
v plore.  » Ce  difcours  eût  été  capable  d’ex- 
citer le  zèle  , de  relever  le  courage  de 
tous  les  citoyens  de  Derpt  ; mais  prefque 
tous  avoient  embraffé  le  Luthéranifme  ; 
ils  n’écoutoient  que  leur  haine  contre  les 
Catholiques  Romains  , & , pour  les  voir 
périr  , ils  bravoient  même  les  dangers 
auxquels  ils  fe  voyoient  expofés.  Le  chef 
du  peuple  , qui  portoit  le  titre  de  Con- 
ful  , répondit  à l’Evêque  en  ces  termes  : 

« Si  le  Prélat  & les  Chanoines  veulent 
j»  fecouer  le  joug  du  Pape  , & fe  réunir 
n aux  Luthériens  , ils  trouveront  en  nou9 
j>tous  les  fecours  qu’ils  peuvent  attendre.» 

L’Evêque  lui  répondit.  « Ce  n’eft  point 
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» par  entêtement  que  nous  refions  atta- 
. » chés  à l’Eglife  Romaine  ; ce  n’efi  point 
» par  un  zèle  indifcretque  nous  regardons 
» le  Pape  comme  le  chef  de  l’Eglilè  ; c’ell 
» parce  que  nous  fuivons  avec  fcrupule 
» les  préceptes  de  l’Eglife  ; c’eft  encore 
» parce  que  nous  obéiiïons  avec  foumif- 
« lion  aux  Conciles.  Depuis  que  vous 
» avez  embraffé  le  Luthéranifme  , votre 
» patrie  a effuyé  tous  les  malheurs  : elle 
» eft  envahie  par  des  ennemis  implacables. 
» C’eft  une  vengeance  du  Ciel  irrité  par 
» votre  héréfie  , & vous  nous  propofez 
v de  l’appaifer  par  elle.  Quel  terrible  fléau 
î>  pour  l’humanité  que  T’efprit  départi  ! 
Le  Gouverneur  de  la  ville  prit  la  pa- 
role , & dit  : v chacun  de  vous  peut  lui- 
y>  vre  la  religion  qui  lui  conviendra;  mais 
il  faut  qu’il  combatte  pour  fa  patrie  , 
u pour  l'on  pere  , pour  fa  femme  & pour 
» fies  enfans.  » Ce  difcours  laconique  frap- 
pe les  efprits  : tout  le  monde  fe  range  au- 
tour de  lui  , & promet  de  répandre  juf- 
qu’à  la  dernière  goutte  de  fon  fang  plu- 
tôt que  de  livrer  la  ville  aux  RulTes.  On 
commença  par  faire  murer  trois  portes  ; 
011  lit  monter  du  canon  fur  les  tours  & 
fur  les  murailles  ; on  fit  enfin  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pour  une  vigoureufe 
réfifiance.  Les  RulTes  s’approchent  de  la 
ville  , en  font  le  blocus  & fe  préparent 
à l’alfié^er  dans  toutes  les  réglés.  Quoi- 
que ce  fut  au  milieu  de  l’éte  , le  brouil- 
lard étoit  fi  épais  , que  les  afliégés  ne 
pouvoient  voir  les  afliégeans.  Les  pre- 
miers , ne  fachant  où  diriger  leurs  coups , 
firent  une  décharge  générale  de  leur  artil- 
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lerie  ; mais  leurs  coups  furent  prefque 
tous  perdus  : ils  tuerent  très-peu  de  Ruf- 
fcs.  Ceux-ci  hâtèrent  leurs  travaux , diri- 
gèrent toutes  leurs  batteries  fur  la  ville, 
& firent  un  feu  fi  terrible  , que  l’air  en 
retentifloit  plus  de  deux  lieues  à la  ronde. 
Les  afliégés  de  leur  côté  firent  aller  toute 
leur  artillerie  : le  feu  étoit  fi  confidéra- 
ble  de  part  & d’autre  , qu’il  fembloit , di- 
fent  les  Hiftoriens , que  cette  malheureufe 
ville  étoit  toute  embrafée.  Les  afliégés  fi- 
rent une  fortie  ; mais  ils  furent  repoufïés 
avec  une  perte  conhdérable.  La  nuit  fui- 
vante  , les  Rudes  minèrent  la  muraille  & 
remplirent  les  trous  qu’ils  avoient  faits  de 
barils  de  poudre  ; mais  leurs  ingénieurs 
étoient  fi  mal-adroits  , que  la  mine  joua 
fans  produire  aucun  effet.  Le  lendemain 
ils  firent  fur  la  ville  une  décharge  plus 
vive  que  celles  qu’ils  avoient  faite  ju£ 
qu’alors.  Dans  ce  moment  la  frayeur  s’em- 
para des  afliégés  : les  femmes  , cédant  à 
leur  timidité  naturelle , commencèrent  à 
pouffer  des  gémiflemens  fur  le  malheur 
qui  les  menaçoit  : les  Luthériens  fe  ren- 
dirent à l’Eglife  cathédrale  , dirent  à l’E- 
vêque & aux  Chanoines  , qu’ils  ne  pou- 
voient  voir  fans  douleur  les  maux  que 
la  crainte  caufoit  à leurs  citoyens  , & 
que  pour  y mettre  fin,  ils  avoient  pris  la 
réfolution  d’ouvrir  les  portes.  L’Evêque 
leur  répondit , qu’ils  dévoient  faire  atten- 
tion'à  la  honte  & au  deshonneur  que  leur 
en  cauferoit  l’exécution  ; que  les  Ruffes 
étoientdes  barbares  implacables,qui  Avoient 
pour  les  hommes  moins  de  ménagement, 
que  les  autres,  nations,  n’en  montroient  à 
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l’égard  des  bêtes  même.  Il  finit  par  leur 
dire  que  s’ils  ne  craignoient  pas  la  cruauté 
du  tyran  auquel  ils  vouloient  fe  foumet- 
tre  , ils  dévoient  au  moins  craindre  la 
vengeance  de  Dieu  , en  laiflant  profaner 
fes  temples  par  des  Schématiques.  Ce  dif- 
cours  ne  fit  aucune  impreffion  fur  l’efprit 
des  Luthériens  , ils  perfifterent  toujours 
dans  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de 
livrer  la  ville  aux  Ruffès  ■,  employèrent 
même  les  injures  & les  menaces  contre 
l’Evêque  & les  Chanoines  : fans  écouter 
leur  réponfe  , ils  envoyèrent  des  députés 
au  Général  ennemi  pour  le  prier  d’inter- 
rompre le  fiége  , & lui  promettre  d’em- 
bralier  le  rit  grec  , de  lui  livrer  la  ville  » 
de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Czar  , fi 
on  vouloit  leur  accorder  la  vie  & la 
jouiflance  de  ce  qu’ils  pofledoient.  Le  Gé- 
néral Ruffe  promit  tout  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Cette  réponfe  ca’ufa  toute  la  joie 
poflible  aux  Luthériens  , qui  envoyèrent 
deux  des  principaux  d’entr’eux  au  camp 
ennemi , pour  y prêter  ferment  de  fidé- 
lité au  Czar  en  leur  nom.  Cette  nouvelle 
s’éjant  répandue  dans  la  ville  y jetta  le 
trouble.  , 

Le  Gouverneur  , accompagné  de  tous 
les  Catholiques  , fe  rendit  dans  la  place 
publique  , dit  qu’il  n’étoit  point  difpofé  à 
, prêter  ferment  de  fidélité  au  Souverain 
de  Ruffie , & que  la  dernière  réfolution 
étoit  de  défendre  fa  religion  , fa  patrie  & 
fa  liberté  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  fon 
fang  ; qu’il  n’étoit  pas  étonné  que  des  gens 
qui  avoient  fi  facilement  quitté  le  Chrif- 
tianilme  , pour  emb rafler  le  Luthéranifme  * 
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fuffent  tout  difpofés  à quitter  le  dernier  s 
pour  le  rit  grec  : il  finit  par  dire  : Ceux 
qui  n’ont  point  de  remords  font  capables 
de  tous  les  crimes.  Les  Luthériens  , qui 
n’avoient  confervé  aucun  fentiment  d'hon- 
neur , lui  répondirent  que  la  vie  & les 
biens  étoient  préférables  à tout.  Ils  allè- 
rent enfuite  trouver  l’Evêque  , dont  ils 
connoiffoient  la  foibleffe  , furent  fi  bien 
le  prendre  , qu’ils  lui  firent  adopter  leur 
fentiment , & le  difpoferent  à faire  entrer 
les  ennemis  par  le  Palais  épifcopal  ; mais 
les  foldats  qui  étoient  à le  garder  , réunis 
aux  Chanoines  , refuferent  de  lui  obéir  , 
& lui  dirent  que  les  Ruffes  n’en  feroient 
les  maîtres  que  quand  ils  les  auroient  tous 
tués.  Le  Général  Rit  fie  * informe  de  ce 
quife  pafîoit  dans  Derpr , fit  dire  aux  ha- 
bitans  qu’il  étoit  difpoYé  à continuer  le 
fiége  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  la  ville  ; & 
que  fi  on  vouloir  lui  ouvrir  les  portes  , 
il  ne  forceroit  perfonne  à changer  de  reli- 
gion , qu’il  donneroit  la  liberté  à ceux  qui 
ne  voudroient  pas  fe  foumettre  de  fe  reti- 
rer où  ils  jugeroient  à propos.  Dès  le  len- 
demain on  lui  ouvrit  les  portes. 

Les  Ruffes  ne  commirent  point  à Derpt 
les  horribles  maffacres  dont  on  les  accule: 
Leur  Général , fidele  à fa  parole  , laiffa  à 
chacun  la  liberté  de  confcience  , & per- 
mit à ceux  qui  ne  vouloient  point  refter 
fous  la  domination  du  Czat , de  fe  retirer 
& d’emporter  leurs  effets.  Il  fit  plus  : ayant 
appris  que  les  Tatars  auxiliaires  qui  étoient 
dans  fon  armée  fe  difpofoientà  les  voler 
& à les  faire  prifonniers  , il  les  fit  efeorrer 
jufqu’en  Lithuanie.  Tout  le  territoire  de 
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Derpt  ne  tarda  pas  à fe  foumettre  au  vain* 

queur. 

. Le  Can  de  Crimée  , ►croyant  qu’Iwan 
avoit  tourné  toutes  fes  forces  du  côté  de 
la  Livonie  , crut  pouvoir  ravager  la  Ruf- 
fie  fans  aucun  danger.  Pour  avoir  un  pré* 
texte  d’y  faire  invafion  , il  envoyé  dire 
au  Czar  de  lui  payer  le  même  tribut  qu’il 
exigeoit  des  Livoniens,  finon  qu’il  entre- 
roit  en  Ruiïie  avec  une  armée  formidable  , 

& qu’il  y feroit  les  mêmes  ravages  que 
les  Ruffes  faifoient  en  Livonie.  Le  fier 
Iwan  répondit  qu’il  étoit  accoutumé  à voir 
les  autres  Princes  lui  demander  la  paix  , 

& qu’il  ne  s’aviliroit  pas  au  point  de  l’a- 
cheter ; qu’il  n’attendroit  pas  que  le  Can 
vint  fur  fes  terres  , qu’il  iroit  lui-même 
le  chercher.  Sur  le  champ  , il  fit  affem- 
bler  des  troupes  & les  envoya  en  Crimée.  - 
Le  Can  , qui  ne  croyoit  pas  que  l’effet 
fuivît  fi  promptement  les  menaces  , fut  fi 
intimidé , qu’il  n’ofa  paroître  en  campa- 
gne. Les  Ruffes  ravagèrent  une  grande 
étendue  de  fon  pays , & s’en  retournèrent 
chargés  de  butin. 

Le  Général  de  l’armée  Ruffe  qui  étoit 
en  Livonie  , alla  à Mofcou  , pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  Czar.  Le  Monar- 
que avoit  lame  auffi  élevée  que  le  coura- 
ge 3 il  donna  à fon  Général  des  récom- 
penfes  proportionnées  à fes  aftions , Je  _ 
chargea  de  fortifier  Derpt  & de  faire  bé- 
nir les  Eglifes. 

Le  Grand  Maître  de  Livonie , voyant 
que  le  Czar  avoit  formé  la  ferme  résolu- 
tion d’envahir  tout  fon  pays  & d’en  faire 
une  Province,  de  Ruflie envoya  demau- 
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der  du  fecours  à tous  les  Princes  de  l’Eu-  — — — . 
rope  ; mais  il  n’en  reçut  que  des  réponses  Iwan  iv. 
vagues.  Il  s’adreffaau  Can  de  Crimée,  qu’il 
favoit  être  depuis  long-tems  l’ennemi  im- 
placable des  Ruffes.  Ce  dernier  faifit  avec 
empreflement  l’occafion  qui  fe  préfentoit 
de  fatisfaire  fa  haine.  Il  affembla  fes  fol- 
dats  , fe  mit  à leur  tête  , & les  conduit 
en  Ruffie  , où  ils  firent  des  ravages  tels 
que  des  barbares  peuvent  les  faire.  Iwan  , 
dont  toutes  les  troupes  étoient  alors  ré- 
pandues en  Livovie , lès  rappella  bien-tôt 
pour  les  oppofer  aux  Tatars  : mais  ceux- 
ci  ne  firent  pas  la  réfiftance  qu’on  atten- 
doit  d’eux  : dès  le  fécond  échec  qu’ils  re- 
çurent , ils  demandèrent  la  paix  , qu’ils 
obtinrent  facilement , &s’en  retournèrent 
dans  leur  pays. 

Au  defir  qu’Iwan  avoit  de  foumettre  la 
Livonie  à fon  obéiflance  , fe  joignit  celui 
de  fe  venger  de  la  nouvelle  guerre  que  le 
Grand  Maître  venoit  de  lui  fufciter.  Il 
augmenta  le  nombre  de  fes  troupes  , les. 
arma  de  fa  haine  , & les  envoya  en  Livo- 
nie. Les  lions,  les  tigres  ne  refpirent  pas 
le  carnage  avec  plus  d’ardeur  que  les  Ruf— 
fes , lorfqu’ils  entrèrent  en  Livonie  : le  fer 
& la  torche  à la  main  , ils  marquoient  leur 
trace  parle  fang&le  feu.  Plusieurs  villes 
& plufieurs  châteaux  furent  en  proie  à leur 
fureur.  Ils  aflîégerent  la  ville  de  Félin.  Le 
Grand  Maître , Guillaume  de  Furftemberg, 
qui  s’y  étoit  retiré  ^animoit  par  fon  exem- 
ple la  garnifon  & les  bourgeois  : la  réfif- 
tance étoit  égale  à l’attaque.  Les  Ruffes 
fatigués  de  voir  que  leurs  travaux  étoient 
inutiles. , fe.  difpafoient  à lever  le  fiége  * 
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■ lorfque  leur  Général  trouva  parmi  le$  af- 
lwALlV‘  des  hommes  aflez  lâches  pour  lui 

livrer  la  ville.  Us  étoientdu  corps  des  of- 
ficiers de  la  garnifon  : pour  exécuter  leur 
horrible  projet , ils  commencèrent  par  ga- 
gner les  loldats  , auxquels  ils  dirent  que 
leur  défenfe  étoit  inutile  contre  des  for- 
ces aulîi  confidérables  que  celles  du  Czar  ; 
qu’il  faudroit  tôt  au  tard  qu’ils  fuccom- 
baflent  ; & que  s’ils  irritoient  l’ennemi  , 
ils  n’auroient  aucune  grâce  à en  attendre. 
Ils  tinrent  à peu  près  le  même  langage  au 
peuple  , & l’amenerent  aulîi  facilement 
que  les  loldats  au  but  qu’ils  s’étoient  pro- 
fit. ibid.  pofé.  L’hiftoire  de  chaque  fiécle , de  chaque 
nation  fournit  des  exemples  de  femblables 
crimes.  On'envoya  propofer  aux  Rufles  de 
leur  livrer  la  ville , s’ils  vouloient  accorder 
la  vie  & les  biens  aux  habirans,&  la  liberté 
aux  foldats  de  fe  retirer  où  ils  jugeroientà 
propos.  On  leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
doient  ; mais  à condition  que  la  garnifon  ' 
fortiroit  fans  armes  & fans  bagages.  Si-tôt 
que  les  conditions  furent  acceptées  de  part 
& d’autre , on  ouvrit  les  portes  , la  gar- 
nifon fortit  ; mais  le  Grand  Maître  relia 

firifonnier.  Les  Rufles  trouvèrent  dans  Fe- 
in  tant  de  canons  & une  fl  grande  quan- 
tité de  munitions  de  guerre  , qu’ils  en  eu- 
rent fuffifamment  pour  conquérir  une  par- 
^ tie  de  la  Livonie. 

P*  Ij6l  , Us  ne  tardèrent  pas  à rentrer  en  cam- 
1562.  pagne  : ce  peuple , accoutumé  aux  intem- 
Wi:  péries  de  l’air , n’étoit  arrêté  dansfes  rava- 

fes , ni  par  la  rigueur  de  l’hiver  , ni  par 
extrême  chaleur  de  l’été  ; il  ne  fe  repo- 
sent que  quand  la  fatigue  l’empècRoit  d’a* 
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vancer.  Nerva  , Derpt , Félin  venoient  — ■ 
de  tomber  fous  leurs  coups  : Veiffoftein  , 
Caconhufen  , Archerad  & toutes  les  prin-  14 
cipales  villes  de  la  Livonie  fubirent  tour 
à tour  le  même  fort.  Les  Ruffes  rfe  fe  con- 
tentoient  pas  de  ravager  les  villes  de  Li- 
vonie , ils  défoloient  toutes  les  campa- 
gnes , brûloient  les  villages  & égorgeoient 
tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  prêter  fer- 
ment de  fidélitéau  Czar.  Us  portèrent  leurs 
armes  dans  des  pays  où  la  ftérilité  du  ter- 
rein  , la  dureté  du  climat , la  mifere  des 
peuples  fembloient  annoncer  qu’on  ne  yer- 
roit  jamais  d’ennemis. 

Envain  les  Livoniens  adreffoient  leurs 
plaintes  à leurs  voifins  ; envain  ils  im- 
ploroient  leurs  fecours  ; envain  même  la 
prudence  avertiffoit  les  premiers  de  voler 
au  fecours  de  ceux  qu’on  accabloit , tous 
fe  contentoient  de  gémir  & reftoient  dans 
l’inaétion.  Deux  particuliers  feuls  furent 
affez  généreux,  & affez  courageux  pour 
les  fecourir.  André  Sapieha  , d’une  illuf- 
tre  naiffance  dans  le  Duché  de  Lithuanie, 

& Jean  Buring,  originaire  de  Hemlftad 
dans  le  Duché  de  Brunfvick , raffemble- 
rent  autour  d’eux  des  Allemands  , des  Po- 
lonois , & des  Lithuaniens , les  animèrent 
de  leur  courage , les  conduifirent  en  Livo- 
nie , & réfolurent  d’immoler  les  Ruffes  à 
la  vengeance  de  ceux  qu’ils  traitoient  avec 
tant  de  cruauté.  Ces  deux  braves  officiers  Den*  raN 
n’ayant  ni  canons , ni  munitions  de  guerre , geni'îr»wul 
ne  pouvoient  combattre  les  Ruffes  à for-  vonien». 
ces  ouvertes  : par  des  attaques  fubites  & 
hardies  , des  retraites  bien  ménagées , des 
çmbuches  adroites , ils  déconcertoient  tous 
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MM.  leurs  projets , les  harceloient  continuelle-' 
Iwan  iv.  ment,  & les  forçoient  à garder  une  difci- 
Mô4‘  pline  exa&e;  on  les  vit  enfin  faire  en  Li-  - 
vonie  contre  les  Rufles,  ce  que  Scander- 
berg  avoit  fait  un  fiècle  auparavant  contre 
les  Turcs. 

. ..  Si  Sapieha  & Buring  avoicnt  reçu  les 

1565.  fecours  qu’ils étoient  en  droit  d’attendre, 
*566.  iwan  IV.  auroit  eu  la  honte  d’éprouver 
que  la  force  échoue  toujours  contre  le 
courage  fécondé  de  la  prudence.  Mahomet 
II.  en  avoit  déjà  fourni  l’exemple  contre 
Scanderbeg , comme  je  viens  de  le  dire  : 
mais  les  Puifiances  voifines  refioient  dans 
une  honteufe  tranquillité  ; les  malheureux 
Livoniens  n’avoient  à oppofer  à leurs  en- 
nemis que  de  la  crainte  & du  défefpoir.  Les 
villes , les  forterefles  de  cette  malheureufe 
province  avoient  fubi  le  joug  des  Rufles 
deux  feules  réfiftoient,  Revel  & Riga. 
Leur  opiniâtreté  irritoit  celle  d’Iwan.  Ce 
Prince  , voyant  que  la  force  & la  rufe 
étoient  des  moyens  inutiles , fentit  enfin 
que  fa  domination  étoit  infupportable  aux 
Livoniens , & qu’ils  périroient  plutôt  tous 
que  de  le  reconnoître  pour  leur  Souve- 
rain. Craignant  d’ailleurs  que  les  Polonois 
& les  Suédois  ne  fe  ligaflént  contre  lui , 

& ne  lui  arrachaflent  fa  proie  des  mains , 
il  fit  dire  aux  Livoniens  qu’il  fe  borne- 
roit  au  fimple  titre  de  proteéleur  de  Li- 
vonie, s’ils  vouloient  mettre  les  armes 
bas , & qu’il  en  céderoit  la  pofleflion  & 
la  fouveraineté  à Magnus  , Duc  de  Holf- 
tein,  frere  du  Roi  de  Dannemarck  , lequel 
aurait  le  titre  & les  prérogatives  de  Roi. 
Pour  paroître  agir  de  bonne  foi.,,  le  Czaç 
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envoya  des  Ambafladsurs  en  Dannemarck  : .■ 

ils  y turent  reçus  avec  beaucoup  d’accueil  ; 
on  accepta  leur  propofition.  Le  Duc  de 
Holftein  envoya  des  Minières  avec  eux 
en  Ruffle  pour  entamer  la  négociation." 

Il  y alla  lui-même  peu  de  tems  après. 

Iwan  lui  rendit  tous  les  honneurs  qui 
étoient  dûs  à Ton  rang,  le  proclama  Roi 
de  Livonie , & lui  donna  en  mariage  fa 
tante  Marie.  Les  conditions  que  le  Czar  Le  Duc  a© 
impofa  au  nouveau  Roi,  furent  qu’il  lui  ^ftl Reô" do 
payeroit  un  leger  tribut  tous  les  ans;  qu’il  Livonie, 
aéclareroit  pour  fes  ennemis  tous  ceux  des 
Ruffes , & qu’il  n’entreprendroit  jamais 
rien  de  contraire  aux  intérêts  des  derniers. 

Le  Czar  de  fon  côté  promit  à Magnus  la 
fucceflion  héréditaire  du  Royaume  de  Li- 
vonie, pour  lui  & pour  fes  héritiers  en 
ligne  mafculine  ; & à leur  défaut,  le fuc- 
ceiTeur  devoit  être  pris  dans  la  maifon  de 
Holftein,  ou  dans  celle  de  Dannemarck. 

Cette  nouvelle  fit  plaifir  à la  plus  grande 
partie  des  Livoniens  ; ils  reconnurent  Mag- 
nus pour  leur  Souverain;  mais  ceux  de 
Revel  & de  Riga  , haïffent  Iwan  au  point 
que  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à 
ce  Prince  leur  étoit  odieux.  Pour  ne  pas 
fe  trouver  dans  l’affligeante  nécefflté  de 
fe  foumettre  à l’allié  du  Czar , Revel  fe 
mit  fous  la  proteftion  des  Suédois  , qui  y 
envoyèrent  toutes  les  munitions  dont  elle 
avoit  befoin,  en  augmentèrent  la  garni- 
fon,  & la  mirent  en  état  de  foutenir  un 
long  fiége  : la  ville  de  Riga  fe  fournit  aux 
Polonois , à condition  qu’on  lui  accorde- 
roit  le  libre  exercice  de  la  Religion.  Sigif- 
mond  Augufte  , qui  régnoit  alors  en  Po^ 
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t"1  i j logne  , flatté  de  voir  une  ville  fi  puiffanté 
1wj566IV’  f°umiffe  à Ion  obéifTance  , accorda  aux 
habitans  ce  qu’ils  lui  demandoient,  & pro- 
mit de  leur  fournir  tous  les  fecours  dont 
•ils  auroient  befoin  contre  les  Ruffes.  II 
ne  tarda  pas  à effeéfuer  fa  dernière  pro- 
jneffe; 

Iwan  ne  confulta  pas  la  politique  dans 
la  conduite  qu’il  tint  à l’égard  des  Livo- 
niens.  Perfuadé  qu’ils  ne  pourroient  réfif- 
ter  à fes  forces  , il  regarda  comme  au-def- 
fousde  lui  d’avoir  des  égards  & des  complai- 
fances  pour  eux  ; traita  avec  cruauté  ceux 
qu’il  fournit,  & ne  leur  permit  l’exercice 
d’aucune  religion  différente  de  la  fienne. 
La  crainte  & le  défefpoir  s’emparèrent  de 
ceux  qu’il  n’avoit  pas  encore  fubjugés  : ils 
fe  jetterent  entre  léseras  de  fes  ennemis , 
qui  les  mirent  dans  le  cas  d’infulter  à fes 
forces  & de  les  braver. 

>■'  Le  Duc  Magnus  parut  devant  Revel 

Îles!  avec  une  armée  formidable.  Ce  Prince , 
*$69.  croyant  combattre  pour  fes  intérêts  à lui- 
même,  fit  des  efforts  incroyables  : mais 
elle  étoit  défendue  par  des  Suédois , à la 
bravoure  defquels  fe  joignoit  la  crainte  de' 
tomber  entre  les  mains  d’un  ennemi  qui 
s’étoit  fait  une  loi  de  ne  leur  accorder  au- 
cune grâce.  On  attaqua , & l’on  défendit 
avec  un  courage  qui  tenoit  de  la  fureur  ; 
on  ne  ceffoit  enfin  de  combattre  que  quand 
la  fatigue  arrêtoit.  Magnus  , voyant  qu’il 
ne  réulliffoit  pas  parla  force,  eut  recours 
à la  rufe  ; il  ht  dire  aux  afliégés  qu’il  lgs 
traiteroit  avec  toute  la  douceur  poflible  , 
qu’il  leur  laifferoit  la  jouiffance  entière 
de  leurs  biens,  l’exercice  libre  de  toutç 
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religion  , & que  les  étrangers  pourroient 
. emporter  avec  eux  tous  leurs  effets.  Celui 
qui  faifoit  ces  proportions  étoit  trop 
odieux , & ceux  qui  les  entendoient  étoient 
trop  irrités  pour  qu’elles  fuffent  accep- 
tées. Iwan , dont  les  défirs  s’irritoient  dans 
les  obftacles  , envoyé  de  nouvelles  trou- 
pes à Magnus , lui  ordonne  de  lever  le 
îiége  de  Revel  & de  ravager  toute  la  Li- 
.vonie. 

L’année  fuivante , Iwan  fe  mit  lui-même 
à la  tête  d’une  armée  formidable , entra  en 
Livonie  avec  le  Duc  Magnus  ; & pour 
engager  ce  Prince  à fervir  fon  ambition, 
il  lui  préfentoit  toujours  l’efpoir  de  la 
couronne.  Le  Czar  voulut  commencer  fa 
campagne  par  enlever  plufieurs  forterefles 
qui  étoierit  aux  environs  de  Revel  : guidé 
par  une  mauvaife  politique , il  lesjrédui- 
foit  en  cendres  fi-tôt  qu’il  les  avoit  prifes. 
Sesefforts  échouoient  toujours  contre  Re- 
vel : la  crainte,  des  habitans  leur  tenoit 
lieu  de  courage  ; ils  étoient  d’ailleurs  fou- 
tenus  par  une  nombreufe  garnifon  de 
Suédois. 

La  fureur  du  Czar  augmente  : il  fait  en- 
core venir  de  nouvelles  troupes,  & cou- 
vre la  Livonie  de  RufTes.  On  prétend  que 
fon  armée  montoit  à trois  cents  mille 
hommes.  Les  Rois  de  Pologne  & de  Suède 
virent  le  danger  qui  les  menaçoit  : ils  fen- 
tirent  tout  le  mal  que  pouvoit  leur  faire 
un  Monarque  aufîi  courageux  & auffi  puif- 
,fant  que  le  Czar.  Ils  infpirerent  leur  crainte 
à Selim  , Empereur  des  Turcs  , lui  firent 
connoître  combien  il  étoit  important  pour 
lui  d’arrêter  le  progrès  des  armes  Ruffe$* 
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h — ■■■  i Selim  aflembla  une  armée  formidable'; 
Iwan  iv.  dit  au  Bacha  qui  la  commandoit  de  com- 
,57°‘  mencer  fon  expédition  par  le  Royaume  de 
Les  Turcs  Cafan,  de  ravager  & de  brûler  toutes  les 
Ruffes.entles  yiHes  qu’il  y trouveroit,  d’afliéger  la  ca- 
pitale, & d’en  enlever  toutes  les  richeffes. 
11  excita  enfuite  les  foldats  par  l’efpoir  du 
pillage.  S’appercevant  que  la  longueur  du 
chemin  eflfrayoit  fes  troupes , il  fit  ranger 
l’armée  fur  le  rivage  & embarquer  toutes 
les  munitions  néceflaires  devant  elles.  La 
flotte  prit  fa  route  parles  Palus  Méotides  , 
débouçha  dans  la  mer  Cafpienne,  enfuite 
fur  le  Volga.  Elle  partit  au  mois  d’ Avril , 
* & arriva  le  5 Septembre  au  port  le  plus 

Taui  Oder - proche  d’Aftracan.  Les  Turcs  étant  débar- 
bàfiiïdj,™.  que  s , exécutèrent  ponctuellement  les  or- 
dres  du  Sultan.  Us  commencèrent  par  ra- 
vager toute  la  campagne , & mirent  enfuite 
le  fiége  devant  Âftracan.  Les  Tatars  &les 
Ruffes  furent  d’abord  effrayés  de  fe  voir 
attaqués  par  un  ennemi,  ’qui  jufqu’alors 
leur  avoit  été  inconnu  , & qui  employoit 
contr’eux  des  forces  fi  confidérables  ; mais 
leur  frayeur  fe  changea  bien-tôt  en  mé- 

Î>ris , l'orfqu’ils  virent  de  quelle  manière 
es  Turcs  faifoient  la  guerre.  Le  Gouver- 
neur ou  le  Vice-Roi  d’Aftracan  , étoit  un 
Général  habile  & courageux.  Il  commença 
par  faire  à la  ville  toutes  les  fortifications 
tju’il  crut  nécafîaires  pour  foutenir  un  long 
fiége  , y jetta  des  vivres , & y fit  entrer 
. -une  nombreufe  garnifon.  Il  fe  mit  à la  tête 

d’un  détachement  de  quinze  mille  hommes , 
& attaqua  les  ennemis  toutes  les  fois  qu’ils 
voulôient  donner  un  afTaut.il  tomboitavec 
une  rapidité  incroyable  fur  les  détache-: 
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mens  qui  alioient  au  fourage , & les  tailloit  j 

en  pièces.  Bien-tôt  les  Turcs  manquèrent  IwAN  1V* 
de  vivres;  le  Général  Ruffe  enlevoittous 
ceux  qu’on  leur  apportoit.  Celui  qui  com- 
mandoit  la  garnilon , par  des  Tordes  fubi- 
tes  , détruifoit  tous  leurs  travaux.  Ils 
étoient  enfin  alîiégés  de  tous  côtés  ,•  pour 
comble  de  malheur  l’hiver  approchoit , & 
le  froid  étoit  déjà  fort  vif,  ce  qui  leur  fai- 
foit  connoître  combien  il  devoit  être  ru- 
de , lorfque  la  faifon  feroit  plus  avancée. 

. Toutes  ces  incommodités  ne  leur  firent 
point  lâcher  prife  : par  une  opiniâtreté  na- 
turelle à leur  nation  , ils  réfolurent  de  pé- 
rir tous  plutôt  que  d’abandonner  leur  en- 
treprife.  Le  Bacha  divifa  Ton  armée  en  deux 
corps  : en  laiffa  un  continuer  le  fiége  , & 
conduifit  l’autre  contre  le  Général  Ruffe  : 
mais  celui-ci  fut  fi  bien  fe  camper , qu’on 
n’ofa  l’attaquer.  Pendant  la  nuit  il  prit  des 
chemins  détournés , & arriva  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour  à la  queue  de  l’armée 
Turque.  Il  l’attaqua  avec  tant  de  fureur 
& de  promptitude  en  même-tems , qu’il  en 
.avoit  tué  une  grande  Partie  , avant  que 
les  autres  euffent  fongé  à fe  défendre.  L’é-  L’armée 
pouvante  fe  mit  dans  l’armée  des  Turcs  : des  Turcs  eft 
ils  prirent  tous  la  fuite  : plufieurs,  pour  fe 
fauver  plus  vite , jetterent  leur  armes,  rement  dé- 
Serebrin  , c’étjoit  le  nom  du  Général  Ruf-/tnme‘ 
fe  , alla  avec  toute  la  diligence  poffible  , 
attaquer  le  détachement  qui  étoit  refté  de*- 
vant  la  ville.  Sa  promptitude  y jetta  l’é-  *7^ 
pouvante  : il  en  tailla  une  partie  en  piè- 
ces , & mit  l’autre  en  fuite. 

Dans  ces  deux  a&ions  il  périt  un  nom- 
bre incroyable  de  T urcs , parmi  lefquels 
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fea  fe  trouvèrent  les  principaux  officiers  de 
Jwan  iv.  l’armée.  Ceux  qui  étoient  échappés  re- 
5/0’  tournèrent  vers  leur  flotte;  mais  le  Volga 
s’étoit  débordé  & l’avoit  pouffée  dans  la 
mer  ; ceux  qui  étoient  rcftés  à la  garder 
avoient  beaucoup  de  peine  à regagner  le 
rivage.  Serebrin , voulant  profiter  de  ce 
moment  pour  détruire  entièrement  l’armée 
des  ennemis,  dit  à fes  foldats  , que  les 
Turcs  n’étoient  pas  aflëz  punis  de  les  avoir, 
attaqués  fans  aucun  motif,  fans  aucune 
déclaration  de  guerre;  qu’il  falloit  mar- 
cher à eux , & n’en  pas  lailfer  un  feul  qui 
pût  aller  annoncer  leur  défaite  au  Sultan. 

• Tous  répondirent  d’une  voix  unanime, 
qu’ils  étoient  prêts  à le  fuivre , & à exé* 
cuter  fes  ordres.  Ils  marchèrent  fur  le 
champ  à l’ennemi,  le  trouvèrent  occupé  à fe 
retrancher,  & l’attaquerent  avec  courage. 

' Les  Turcs  oppoferent  de  la  réfiftance  : la 

mêlée  devint  furieufe.  Pendant  ce  tems  la 
flotte  arriva  : les  Turcs  fejetterent  dedans, 
les  Ruffes  les  y fui  virent  : on  s’y  battit 
avec  acharnement  r plufieurs  vaiffeaux  pé- 
rirent, plufieurs  furent  pris  : il  n’en  échap- 
pa qu’un  très-petit  nombre  ,qui,  pour  s’en 
retourner , prit  la  même  route  que  la  flotte 
avoit  fuivie  pour  arriver.  Selim  ne  retira 
de  cette  expédition  que  la  honte  de  prou- 
ver l’incapacité  de  les  officiers , &c  la  foi- 
blelfe  de  les  foldats. 

Iwan  continuoit  fes  ravages  dans  la  Li- 
,Î7I.  vonie,  lorfqu’il  apprit  le  fuccès  que  fes 
tS72‘  armes  avoient  eu  contre  les  Turcsà  Af- 
tracan.  Il  en  rendit  grâce  à Dieu,  & en- 
voya au  Gouverneur  d’Aftracan  des  ré- 
compenfes  dignes  de  fes  fervices.  Ce 
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Monarque  puniffoit  très-féverement  les 
fautes  ; mais  il  récompenfoit  toujours  avec  Iwan  iv. 
largeffe  ceux  qui  lui  rendoient  fervice.  lJ72* 
Toujours  occupé  du  défir  de  conqué- 
rir la  Livonie  , il  entra  dans  le  Duché 
de  Lithuanie  , pour  y attirer  les  braves 
Lithuaniens  qui  étoient  affez  généreux 
pour  fecourir  les  Livoniens.  Il  réuflit  en 
effet,  & , voyant  qu’ils  n’avoient  pas  affez 
de  troupes  pour  lui  fairé  tête  , il  parcou- 
rut tout  le  Duché.  Guidé  par  la  feule 
haine  qu’il  avoit  vouée  à cette  nation , il 
brûla  plufieurs  villes  , fit  maffacrer  tous 
les  hommes  qu’il  rencontra , & mit  leurs 
femmes  & leurs  filles  dans  l’efclavage.  ♦ 
Pendant  qu’Ivan  fatisfaifoit  fa  vengean- 
ce contre  les  Lituaniens,  Magnus,Duc 
de  Holftein , écouta  les  proportions  des 
Livoniens  & des  Polonois.  Les  premiers 
lui  offrirent  de  le  proclamer  Roi  , & de 
fe  foumettre  à lui  comme  à leur  légitime 
& unique  Souverain  ; les  féconds  promi- 
rent de  lui  fournir  tous  les  fecours  dont 
il  auroit  befoin , pour  fe  maintenir  fur  le 
• trône.  Il  fe  rendit  à Venda  , prit  la  cou-  Le  Vnc<to 
ronne  , & fut  proclamé  Roi  : le  peuple  jf^procU- 
qui  étoit  acçouru  en  foule,  lui  prêta  fer-™.er  R°»  <*o 
ment  de  fidélité.  Le  Czar  , informé  de  ce  lvonie* 
qui  fe  paffe  à Venda  , y court  : auffi-tôt 
x que  les  habitans  font  informés  de  fa  mar- 
che , ils  ferment  les  portes  de  la  ville  , & 
fe  préparent  à une  vigoureufe  réfiftance. 

Iwan  arrive  frémiffant  de  colere  , tourne 
autour  de  Venda  , jure  qu’il  l’enfévelira 
fous  fes  ruines , & qu’il  ne  fera  pas  même 
grâce  aux  enfans  à la  mammelle.  Les  ci- 
toyens délibèrent  fur  le  parti  qu’ils  ont  à 
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prendre  : ils  examinent  leurs  forces  , & 
Iwak  iv.  les  trouvent  infuflifantes  pour  réfifter  ; 
. I572'  ils  font  la  vifite  des  magafins  & les  trou- 
vent vuides  : la  confternation  eft  généra- 
le : elle  fe  change  bien-tôt  en  déféfpoir. 
Chacun  fe  fent  coupable  & craint  les  effets 
delà  colere  duCzar;  on  prend  enfin  l’horri- 
ble réfolution  de  mettre  le  feu  à la  ville,  & 
de  périr  avec  elle.  Tout  le  monde  s'arme 
de  torches  ; Magnus  , Duc  de  Holftein  , 
touché  de  compallion  à la  vue  du  malheur 
qui  menace  ce  peuple  infortuné , propofe 
de  fe  facrifier  lui-même  pour  le  falut  pu- 
blic. Il  fe  dépouille  des  ornémens  de  fa 
, Royauté,  prend  un  habit  de  deuil , fort 
de  la  ville  , fe  rend  au  camp  du  Czar , fe 
jette  à fes  genoux  , implore  fa  clémence. 
Iwan  , dans  ce  moment-là  , ne  fut  qu’un 
barbare  qui  n’écouta  que  fa  colere  : il  tint 
au  Duc  de  Holftein  les  propos  les  plus 
outrageans , alla  même  jufqu’à  le  frapper , 
ordonna  qu’on  le  chargeât  de  chaînes , & 
qu’on  l’éloignât  de  lui.  Les  habitans  de 
Venda,  voyant  de  deffus  les  murs  ce  qui 
fe  paffoit , fenrirent  qu’ils  n’avoient  point 
de  pardon  à efpérer  d’un  homme  qui  n’en 
t . favoit  pas  même  accorder  à fon  oncle. 

Leurs  torches  étoient  encore  allumées  ; 
ils  mirent  le  feu  à leurs  maifons  : bien- 
tôt il  fe  communiqua  aux  magafins  , & la 
ville  fauta  avec  tous  ceux  qui  étoient  de- 
dans. 

mr  Les  Polonois  étoient  trop  occupés  des 

lS7l‘  affaires  intérieures  du  Royaume  , pour 
pouvoir  oppofer  aux  Ruffes  des  forces  ca- 
pables d’arrêter  leurs  ravages.  Sigifmond 
Augufte  venoitde  mourir  : toute  la  noblef- 
' ’ fe 
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fe  Polonoife  étoit  affeniblée  à Varfovie  ; 

pour  élire  un  nouveau  Roi.  Les  Livoniens 
n’avoient  pour  fecours  que  ces  détache- 
mens  Lithuaniens  dont  nous  avons  parlé  : 
le  Czar  étoit  fur  le  point  de  contenter  fes 
défirs  & de  voir  toute  la  Livonie  fous  fon  - - -, 
obéiffance  : mais  il  fut  arrêté  tout-à-coup  ; 
par  le  Can  de  Crimée.  Ce  dernier  fembloit 
fe  repentir  d’avoir  laifle  les  Ruffes  fi  long- 
tems  tranquilles  de  fon  côté  : il  affembla 
toutes  fes  forces  , fit  une  invafion  en  Ruf-  aLa  Rllnie 
11e  , mit  tout  a feu  & a lang  , pénétra  juf-  pariec«nde 
qu’à  la  Ville  de  Mofcou,  qu’il  mit  à fac  JCrlmee• 

& dont  il  brûla  les  fauxbourgs.  Ivan  , à 
Cette  nouvelle , fe  livre  à tous  les  tranf- 
ports  de  la  fureur.  Se  perfuadant  que  les 
Livoniens  ont  part  aux  hoftilités  que  le 
Criméen  commet  contre  lui  , fait  mafla- 
crer  tous  les  prifonniers  qu’il  a faits,  fans 
diftin&ion  de  rang  , d’âge  , ni  de  fexe. 

Iwan , ce  jour-là,  fit  à fa  mémoire  une  tâ- 
che que  rien  ne  peut  effacer.  Il  mit  des 
garnirons  dans  toutes  les  places  qu’il  avoit 
conquifes  , & fe  hâta  d’aller  au  fecours 
de  fes  fujets.  Le  Can  de  Crimée  , inftruit 
de  fa  marche , alla  au-devant  de  lui  , le 
furprit  avant  qu’il  eût  rangé  fes  troupes 
en  ordre  de  bataille.  Les  Ruffes  plièrent 
d’abord  ; mais  le  Czar  les  rallia  fur  le 
champ  , & leur  infpira  fon  courage  : ils 
donnèrent  fur  les  Tatars  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’ils  les  enfoncèrent.  Le  Can  raf- 
fembla  fes  troupes  , & continua  fes  rava-  • 
ges  dans  la  Rume  ; le  Czar  le  pourfuivoit 
avec  une  ardeur  incroyable  , mais  il  ne 
pouvoit  le  joindre  : le  Criméen  , par  des 
marches  & des  contre-marches  , l’évitpit 
Tom  . /.  V 
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toujours.  Le  Czar,  impatient  d’achever 
la  conquête  de  la  Livonie  , lui  fit  propo- 
ser une  fomme  confidérable  pour  faire  la 
paix  : le  Can  l’accepta  , & évacua  la 
Rufîie. 

André  Sapieha  & Jean  Buring,  dont 
on  a déjà  parlé  , profitèrent  de  l’abfence 
d’Iwan  pour  réparer  les  ravages  qu’il 
avoit  faits  dans  la  Livonie  : ils  raffemble- 
rent  autour  d’eux  ce  qu’ils  purent  trouver 
de  foldats  en  Livonie  & en  Lithuanie  : ils 
y joignirent  des  Polonois,  des  Suédois  & 
des  Prufliens , qu’ils  avoient  fu  attirer  à 
leur  fecours.  Ils  commencèrent  à prendre 
plufieurs  fortereffes  , dont  le  Czar  s’étoit 
emparé  , afliégerent&  reprirent  Venda. 

Iwan  , informé  de  ce  quife  paffe  en  Li- 
vonie , y envoyé  un  corps  de  troupes 
confidérable  : mais  la  fortune  fe  lafl'oit 
de  le  féconder  dans  fes  entreprifes  : les 
troupes  d’André  Sapieha  augmentoient  de 
jour  en  jour  ; elles  furent  bien-tôt  affez 
confidérables  pour  fe  mefurer  en  rafe  cam- 
pagne contre  les  Ruffes.  Sapieha  n’atten- 
dit pas  que  l’ennemi  vînt  le  chercher  , il 
alla  lui-même  au-devant  , le  joignit  bien- 
tôt , & lui  livra  bataille.  Les  Ruffes  fe 
préfenterent  au  cômbat  avec  cette  con- 
fiance que  donne  l’habitude  de  vaincre  ; 
mais  ils  trouvèrent  une  réfiftance  & un 
courage  qui  leur  étoient  inconnus  dans  ce 
pays.  Les  Polonois  , excités  par  la  gloire  ; 
les  Livoniens,  par  la  vengeance  & l’efpoir 
de  la  liberté  , s’animoient  mutuellement  , 
& combattoient  avec  une  impétuofité  à 
laquelle  rien  ne  pouvoit  réfifter.  Ils  en- 
foncèrent les  .Ruffes  , les  pourfuivircnt 
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jufque  dans  leur  camp , s’en  emparerent , 

prirent  tous  les  canons  & toutes  les  mu-  Iwan  iv." 
nitions  de  guerre  qu’ils  y trouvèrent.  Par-  ' ,57iôr 
mi  les  canons  il  s’en  trouva  trois  d’une 
grofleur  énorme.  Il  périt  dans  cette  a&ion 
un  nombre  incroyable  de  Ruffes.  Les  Po- 
lonois  & les  Liyoniens  y perdirent  peu 
de  monde.  Si-tôt  que  le  Czar  fut  informé 
de  cette  défaite  , il  fe  hâta  de  faire  de  nou- 
velles levées , & d’envoyer  du  métal  pour 
fondre  de  nouveaux  canons  : il  vouloit 
prouver  à fes  ennemis  que  fa  puiffance 
pouvoit  réfifter  à la  fortune  même.  Plus 
un  Prince  eft  puiflant  , plus  il  a tort  de 
vouloir  le  paroître  : il  fe  fait  autant  d'en- 
nemis, qu’il  a des  voifins  : îwan  en  eft  une 
preuve.  L’éeheç  qu’il  venoit  de  recevoir 
en  Livonie  fut  le,  préfage  de  ceux  qu’il 
devoit  effuyer  par  la  fuite.  . 

\ Henri  de  Valois  , informé  de  la  mort  de 
fon  frere  Charles  IX , s’étoit  enfui  fécrete- 
ment  de  Pologne  t3L  pour  aller  prendre  la 
couronne  de  France.  Lçs  Polonois  , après 
de  longs  débats. , éii^rent  Roi  de  Pologne 
Etienne  Battorï , Prince  de  Tranfilvanie. 

Ce  nouveau  Monarque  , élevé  , dès  fon 
enfance  dans  les  camps,  aimoit  autant  la 
guerre  que  Sigifmond  Augufte  la  haïffoit. 

Lorfqu’il  fut  couronné  , il  fit  aflembler 
les  Palatins , & leur  repréfenta  que  la 
gloire  de  la  nation  demandoit  qu’on  tirât 
vengeance  des  infultes  que  les  Rufies  fai- 
foient  tous  les  jours  aux  Polonois.  IL  fit  un. 
à ce  fujet  un  difcours  qui  infpira  fa  haine 
contre  Iwàrt  à tous  ceux  qui  l’entendirent. 

On  décida;,;  à la  pluralité  des  voix  , qu’il 
falloit  lever  des  troupes  , & établir  de 

V ij 
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- nouveaux  impôts  pour  fubvenir  au*  frais 

Jwan  iv.  de  la  guerre.  La  réfolution  étant  prife , on 
1576.  chercha  un  homme  qui  fût  affez  courageux 
& affez  ferme  pour  aller  déclarer  la  guer- 
re à Iwan  au  nom  du  Roi  & de  toute  la 
nation.  On  jetta  les  yeux  fur  Bafile  Lopa- 
tinski  : à une  naiffance  illuftre  il  joignoit 
une  fermeté  & un  courage  à toute  épreu- 
ve. Il  prit  avec  lui  de  jeunes  gens  de  la 
première  qualité.  Lorfqu’ils  furent  entrés 
fur  les  terres  des  Ruffes , on  leur  rendit 
tous  les  honneurs  qui  leur  étoient  dûs  ; 
mais  fi-tôt  que  l’on  connut  le  motif  qui 
les  conduifoit,  on  changea  de  conduite  à 
leur  égard  ; ils  reçurent  des  outrages  dans 
toutes  les  villes  par  où  ils  pafferent.  Lorf- 
qu’ils furent  arrivés  à Mofcou , ils  trouvè- 
rent un  Boiare  que  le  Czar  avoit  chargé 
de  les  conduire  dans  un  Palais  tout  prêt  à 
les  recevoir  : on  eut  foin  de  leur  fournir 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire. 

Au  bout  de  quelques  jours  un  des  offi- 
ciers du  Czar  alla  trouver  Lopatinski  , & 
■*  lui  dit  qu’il  venoit  de -la-  part  de  fon  maî- 
tre pour  l’avertir  qu’on  ne  fouffriroit  pas 
qu’il  parût  à la  Cour  le  fabre  à la  main. 
Selon  l’ufa<*e  établi  alors  , les  Ambaffa- 
deurs  qui  alîoient  déclarer  la  guerre , met- 
toient  le  fabre  à la  main  lorfqu’ils  paroif- 
foient  devant  le  Monarque  auquel  on  les 
envoyoit.  Le  fier  Lopatinski  répondit  ji 
l’officier  du  Czar.:  « Je  fai  que  votre  maî- 
« tre  peut  me  faire  périr;  mais  la  crainte 
« ne  m’enpêchera  pas  d’exécuter  'les  or- 
» dres  du  Roi  mon  maître.  » L’officier  lui 
dit  de  prendre  garde  à ce  qu’il- alloit  faire. 
» II  eft  étonnant , ajouta-t-il,  qu’un  fimple 
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» particulier  ofe  braver  un  Monarque  qui  ■ ■■»" 

» a fait  trembler  les  plus  grands  Rois.  « Je  Iw*”tflv* 
» ne  fuis  point  venu  à Mofcou  , reprit 
» Lopatinski  , pour  braver  le  Czar  : je 
» ne  manquerai  point  au  refpeft  que  je 
r>  lui  dois  , j’en  connois  toute  l’étendue  , 

» mais  j’exécuterai  les  ordres  de  mon 
» maître.  » 

Quelques  jours  après  ,1e  même  officier 
alla  dire  à l’Ambaffadeur  de  Pologne  que 
le  Sénat  étoit  affemblé  & l’attendoit  : Lo- 
jaatinski  s’y  rendit.  On  lui  demanda  quel 
étoit  le  fujet  de  fon  ambaffade  ; il  ré- 
pondit , d’une  voix  ferme  : « Je  viens  dé- 
v clarer  la  guerre  à la  Ruffie  au  nom  de 
,»  la.Pologne.  » On  le  conduisit  delà  à l’au- 
dience du  Czar.  Il  donna  ordre  à celui  qui 
précédoit  à fon  carroffe  de  mettre  l’épée 
a la  main.  Les  rues  par  où  il  paffoit  étoient 
remplies  de  peuple  qui  étoit  accouru  pour 
le  voir.  Sa  fierté  jointe  à l’air  de  nobleffe 
qu’il  avoit  naturellement , jettoit  la  terreur 
dans  tous  les  efprits.  Lorfqu’il  entra  dans 
la  Cour  du  Palais  , il  s’y  .trouva  un  fi 
grand  concours  de  monde  , qu’il  y périt 
plus  de  cent  perfonnes  qui  furent  ecrafées 
lous  les  chevaux.  Le  peuple  , toujours 
fuperftitieux,  prit  ce  malheur  pour  un  mau- 
vais préfage  de  la  guerre.  Chacun  fe  difoit  ; 
fi  unfeul  Polonois  écrafe  tant  de  Ruffes, 
que  ne  nous  feront-ils  pas  lorsqu’ils  feront 
tout  réunis  ? , ; . 

Lopatinski  trouva  le  Czar  dans  un  ap- 
partement tout  rempli  d’or  & de  pierreries.1 
Le  Monarque , voulant  paroître  méprifer 
ceux  qui  lui  déclaroient  la  guerre  , affetta 
un  air  ,de  gayeté.  L’Ambaffadeur  lui  pré-  WA 
■ * ' V iij 
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—— — Tenta  la  lettré  du  Roi  & une  épée  dont  la . 

Iwan  iv.  lame  étoit  faite  en  forme  de  faulx  , ce  qui 
157  ' faifoit  une  déclaration  de  guerre.  Iwan 
jetfa  fur  lui  un  regard  d'indignation  i Ta 
fierté  étoit  humiliée  de  voir  qu’un  (impie 
(particulier  osât  lui  montrer  tant  de  fer- 
meté. Il  lut  la  lettré  du  Roi  de  Pologne  ; 
elle  étoit  écrite  en  langue  Rude.  Le  Czar 
en  la  lifant  frémifloit  de  colere.  Etienne 
lui  reprochoit  les  outrages  qu’il  avoit  faits 
à la  nation  Polonoîfe  , les  ravages  qu’il 
avoit  commis  dans  la  Livonie.il  lui  pro- 
■pofoit  d’évacuer  ce  dernier  pays  , & de 
* dédommager  ks  Polonôis  des  forts  qu’il 
leur  avoit  cauTés  , lui  affnrant  qù’à  ce  prix 
il  entretiéndroit  toujours  la  paix  avec  lui. 
Il  finiffoit  enfin  pâr  dire  au  Czar  : fi  vous 
ne  voulez  pas  faire  ce  que  je  vous  deman- 
de, j’aurai  plus  d’acharnement  à attaquer 
les  Rudes , que  de  zèle  à venger  les  Po- 
lonôis. 

Iwan  dit  à Lophtrrtskt  :<»<  Je  ne  fuis  pas 
» dans  le  cas  que  le  Roi  de  Pologne  puifTe 
-»>  m’intimider  par  fés  menaces.  Il  me  prô^ 
»>  pôfè  la  paix  , & prend  tous  les  môÿénS 
n capables  de  m’engager  à faire  la  guerre.  » 
II  ordonna  enfuite  qu’on  conduisît  l’Am- 
fcaflàdeur  à fa  demétfre , & qu’on  lui  four- 
nît toutes  les  chofës  dont  il  aüroitbéfbifi. 

Ls  Czar  fit  âflembler  lés  Knées  & le§ 
Boïates  , lut  la  lettre  du  Roi  de  Pologne  -, 
& leur  demanda  s’ils  étoient  d’avis  qü’i‘1 
fit , pour  avoir  la  paix , ce  qu’on  deman- 
doit  de  lui.  Tous  répondirent  d’une  voix 
unanime  qu’ils  croyoient  qu’il  aimoit  trop 
fa  gloire  , pour  fe  deshonorer  par  une 
pareille  lâcheté  ; qu’ils  étoient  tout  prêts 
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à verfer  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  — — — 
fang  pour  foutenir  fa  réputation,  & pour  iWan  iv. 
défendre  leur  patrie.  Il  leur  dit  qu’avec  li76' 
une  telle  façon  de  penfer  , il  efpéroit 
qu’ils  prouveroient  aux  Polonois  qu’il 
étoit  dangereux  d’attaquer  les  Ruffes , & 
qu’il  alloit  s’occuper  tout  entier  du  foin 
de  faire  des  préparatifs.  Il  commença  par 
' envoyer  ordre  à tous  les  Gouverneurs  de 
Province  de  faire  des  levées  , & d’augmen- 
ter les  garnifons  des  villes. 

Etienne  , de  fon  côté , raffembloit  des . . ■■  ■ 
troupes  , amaffoit  des  munitions  , &exa-  f *577- 
minoit  de  quel  côté  il  attaqueroit  les  Ruf- 
fes. Lorfque  fes  préparatifs  furent  prêts  , 
il  réfoliit  de  commencer  fes  hoftilité's  con- 
tre les  Ruffes  par  le  fiége  de  Poloczko  ; 
il  fe  mit  promptement  en  marche  , donna 
ordre  à fon  avant-garde  de  fe  hâter  , & 
de  fommer  la  garnifon  Ruffe  d’évacuer 
Poloczko.  Les  Ruffes  , croyant  que  cette 
avant-garde  compofoit  toute  l’armée  Po- 
y lonoife  , répondirent  par  une  décharge 
de  toute  leur  artillerie.  Le  Roi  ne  tarda 
pas  à paroître  : il  étoit  à la  tête  d’une 
armée  formidable  , qu’il  avoit  eu  foin  de 
pourvoir  de  toutes  les  chofes  néceffaires 
pour  un  fiége.  Les  Ruffes  connurent  alors 
l’ennemi  auquel  ils  avoient  affaire.  La 
frayeur  les  faifit.  Iwan  s’étoit  rendu  à 
Plefcou  , le  rendez-vous  de  l’armée  Ruf- 
fe : il  voyoit  tous  les  jours  arriver,  de 
nouvelles  troupes  fous  fes  drapeaux  ; mais 
il  ne  pouvoit  vaincre  la  crainte  que  lui 
infpiroit  le  preffentimenr  de  fes  malheurs,  A . 

& demeuroit  dans  l’ina&ion. 

Le  Roi  de  Pologne  formoit  pendant  ce 

V iv 
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11  temsle  fîegede  Poloczko  , & les  détache- 
‘ï'ii77IV*  mens  CJU’^  avoit  répandus  dans  la  Livo- 
nie s’emparoient  des  châteaux  qu’il  ren- 
controient  fur  leur  pallâge.  Le  Roi  fit  don- 
ner un  affautà  la  ville  l’onze  Août  1 577  ; 
mais  il  trouva  une  fi  vigoureufe  réfiftan- 
ce  , & perdit  tant  de  monde  , qu’il  fût 
obligé  de  rappeller  fes  foldats  , & de 
continuer  le  fiége  , félon  toutes  les  ré- 
glés de  la  guerre.  Il  commença  par  brû- 
ler les  fauxbourgs  , & força  la  garnifon 
" — v*  — defe  retirer  dans  la  citadelle. Ses  foldats, 
■ • animés  par  fon  exemple,  faifoient  des 

efforts  incroyables  : ils  bravoient  l’incom- 
< modité  de  la  faifon  ; chacun  d’eux  mettoit 
-de  la  rivalité  à détruire  les  Ruffes.' Si  quel- 
qu’un quittoit  les  fapeurs  & les  mineurs  , 
ce  n’étoit  que  pour  aller  fervir  les  ca- 
nonniers. Les  Ruffes  oppofoient  de  leur 
côté  une  réfiftance  qui  approchoit  du 
défefpoir  : leur  artillerie  alloit  jour  & 
nuit  : ils  faifoient  pleuvoir  fur  les  Polo- 
nois  une  grêle  continuelle  de  traits.  Les 
:affiégeans  & les  affiégés  montrèrent  à Po- 
-loczko  jufqu’où  le  courage  peut  aller.  Les 
Polonois  s’emparèrent  d’une  hauteur  qui 
;commandoit  la  ville  : de  là  ils  lancèrent 
des  flèches  enflammées  fur  les  premières 
; fortifications  : elles  étoient  de  bois  & ne 
tardèrent  pas  à être  embrafées.  Les  fol- 
dats , impatiens  de  la  réfiftance  opiniâtre 
des  Ruffes,  s’élancèrent  au  milieu  des  flam- 
mes pour  les  combattre  de  plus  près  : les 
Ruffes  en  firent  autant  de  leur  coté. 

Ibid,  t ‘ Get  horrible  combat  dura  pendant  plu- 
fieurs  minutes.  Les  Polonois  lâchèrent  à 

la  fin  prife.  La  flamme  ayoit  dérobé  les 
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combattons  à la  vue  des  fpeâateurs  : on 
ne  connut  les  vainqueurs  que  par  le  nom*  lwAN  Iv* 
bre  de  ceux  qui  manquoient  du  côté  des 
vaincus.  Les  Polonois  perdirent  vingt-fept 
hommes  , mais  tous  les  autres  étoient 
bleffés.  Le  feu  avoit  confumé  leurs  che- 
veux , leur  barbe  , & prefque  tous  leurs 
habits.  Lorsqu’ils  rejoignirent  l’armée  , ils 
étoient  tout  couverts  de  feu  , de  fang  & 
de  cendres  ; cet  horrible  fpe&acle  étonna 
même  les  plus  hardis. 

Le  feu  continuoit  à détruire  les  fortifi- 
cations ; il  en  tomba  une  partie  affez  con-  - 
fidérable  pour  former  aux  Polonois  un 
libre  paffage.  Ceux-ci  , ne  voulant  pas 
donner  le  tems  à l’ennemi  de  rétablir  ce 
qui  étoit  détruit , y accoururent  en  fou- 
le : les  Ruffes  fe  préfenterent  encore  pour 
défendre  le  paffage  ; mais  le  nombre  des 
ennemis  était  trop  grand  : ils  furent  re- 
pouffés.  Les  Polonois  entrèrent  dans  la  prife  de  P«- 
viile  & firent  main-baffe  fur  tout  ce  qu'ils  lo“ko* 
rencontrèrent.  Les  rues  étoient  déjà  cou- 
vertes des  cadavres.  Etienne  arrive  , il 
demande  grâce  pour  des  Chrétiens  ; le 
carnage  ceffe.  On  propofe  aux  foldats  de 
la  garnifon  de  s’enrôler  dans  l’armée  Po- 
lonoife  , avec  promeffe  de  leur  fournir  , 
après  la  guerre  , de  quoi  fubfifter  : fix 
mille  acceptent  ce  parti , les  autres  font 
renvoyés  avec  leurs  officiers  dans  les 
États  du  Czar. 

Le  Roi  de  Pologne , voulant  continuer 
la  conquête  du  duché  de  Poloczko , atta- 
qua & enleva  plufieurs  petites  places  r 
mais  il  trouva  beaucoup  de  réfiftance  à 
Socol  : tous  les.  officiers  de  la  garnifon 

y v. 
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de  Poloczko  s’y  étoient  retirés  ,avec  les 
foldats  qui  avoient  refirfé  de  prendre  parti 
dans  l’armée  Polonoife.  Etienne  commen- 
ça par  en  former  le  blocus  : il  fetma  tous 
les  pa!Tages  , afin  d’empècher  les  vivres 
d’y  arriver.  Il  fit  enfuite  mettre  le  feu  aux 
fortifications,  qui  étoient.  aufli  de  bois  : 
elles  ne  tardèrent  pas  à être  réduites  en 
cendres.  Les  Polonois  y entrèrent  & y 
firent  un  nombre  incroyable  de  prilon- 
niers.  Le  Roi  fentit  que  c’étoit  une  im- 
prudence de  lès  renvoyer  dans  leur  pays  , 
& qu’en  les  gardant , il  diminuoit  les  for- 
ces de  l’ennemi.  La  politique  fit  taire  fbn 
humanité  naturelle.  11  le  trouva  parmi  les 

Çrifonniers  un  grand  nombre  d’officiers 
luttes  , aufli  illuftres  par  leur  naiflance- 
que  par  leur  courage  & leur  valeur. 

Pendant  qu’Etienne  pouffoitfes  conquê- 
tes dans  la  Livonie  , Ivan  s’occupoit  à 
faire  la  revue  de  fes  troupes , & à faire 
fondre  des  canons  dans  le  Duché  de  Plef» 
cou.  Lorfqu’il  apprit  les  progrès  des  Po- 
lonois , & la  défaite  des-fiens  , il  manda  à 
Solcan  , garde  de  fon  anneau  , auquel  il 
avoit  confié  le  Gouvernement  de  Mofcou 
pendant  fon  abfence , de  faire  alTembler  le 
peuple , & de  diminuer  beaucoup  à fes. 
yeur  1 perte  des  RulTes.  . . 

Le  Gouverneur,  pour  exécuter  les  or- 
dres de  fon  maître , le  rendit  dans  la  place 
publique  & y tint  ce  langage  : <c  Apprenez 
r>  citoyens  , que  Poloczko  & Socolo  font 
» tombés  entre  les  mains  des  ennemis.  Cet- 
» te  nouvelle  feroit  effrayante  pour  nous,; 
» fi  l’inconHance  de  la  fortune  ne  nous 
, » étoit  pas  connue  , & û nous  ne  lavions, 
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*>  pas  qu’il  n’y  a aucun  Monarque  fur  la  — — 
» terre  qui  n’ait  effuyé  des  revers.  Les  Iw^y7lV* 
« Polonois  ont  repris  ces  deux  places , il 
» eft  vrai , mais  toute  la  Livonie  nous  eft 
» foumife  : ils  ont  détruit  des  places  de  peu 
jj  d’importance , & nous  leur  avons  pris 
jj  des  villes  confidérables.  Je  conviens 
jj  qu’avec  Poloczko  nous  avons  perdu  de 
» grandes  richeffes  , qu’une  partie  de  no- 
» tre  plus  brillante  jeunefle  a été  enféve- 
» lie  fous  les  ruines  de  Socol  ; mais  nous 
« devons  fupporter  ces  pertes  avec  patien- 
jj  ce  , puifque  nos  ennemis  en  ont  fouffert 
» de  plus  confidérables.  Nous  avons  affez 
» de  forces  pour  les  chafter  des  villes 
» qu’ils  viennent  de  prendre.  Nous  pou- 
jj  vons  venger  le  fang  des  nôtres , en  ré- 
j>  pandant  celui  des  leurs.  Si  le  courage 
jj  fécondé  vos  forces  , vous  verrez  ën 
» peu  les  Polonois  auffi  humiliés  , qu’ils 
« font  aujourd’hui  triomphans.  » Ce  dif- 
cours , tout  fimple  qu’il  étoit , fit  allez 
d’impreflion  fur  l’efprit  des  RulTes , pour 
calmer  leur  crainte. 

Envain  les  RulTes  fe  fiattoient  de  répa- 
rer leur  perte  , elles  fe  multiplioient  tous 
les  jours.  Ce  Conftantin  Oftrog  , dont 
nous  avons  admiré  plus  haut  la  valeur  & 
la  fcience  dans  la  guerre  , joignit  le  Roi 
^e  Pologne  avec  une  troupe  d’élite  , qui 
fe  faifoit  gloire  de  fervir  fous  Tes  ordres. 

Etienne  lui  confia  le  fiége  de  Jnroflave  * 
ville  très-confidérable  par  fa  grandeur  & 
par  fes  richeïTes.  Oftrog  r voyant  qu’elle 
fe  difpofoit  à faire  une  vigoureufe  réfif- 
tance,  y mit  le  feu  , & là  réduifiten  ceh- 
dres.  Comme  un  torrentqui  renverfetout 

V vj 
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ce  qu’il  rencontre  , il  détruifit  tous  les 
forts  , les  bourgs  & les  villages  qui  fe 
trouvèrent  fur  fa  route. 

Etienne , de  fon  côté , parcouroit  la  Li- 
vonie , & chaffoit  les  Ruffes  de  toutes  les 
villes  dont  ils  s’étoient  emparés.  La  fatis- 
faélion  que  ce  Prince  goûtoit  au  milieu  de 
fes  triomphes  fut  troublée  par  la  jaloufte 
d un  des  principaux  officiers  de  fon  armée. 
Grégoire  Ofchic  , homme  d’une  illuftre 
naiffance , mais  d’un  efprit  leger,  ne  voyant 
qu’avec  un  fecret  dépit  la  gloire  qu’acqué- 
roit  Etienne  , & , lacrifiant  l’honneur  & 
l’intérêt  de  la  Pologne  à fa  baffe  jaloufie  , 
dit  à plufieurs  officiers,  que  le  Roi  ne  fon- 
geoit  , en  continuant  cette  guerre  , qu’à 
la  propre  gloire  ; qu’il  ruinoit  l’Etat  pat* 
les  fommes  qu’il  en  tiroit  pour  les  frais  de 
la  guerre,  & le  dépeuploit  par  les  com- 
bats qu’il  donnoit  & par  les  fiéges  qu’il 
fhifoit.  Les  officiers  Polonois  eurent  hor- 
reur de  ce  difcours,  le  rendirent  au  Roi , 
qui  fur  le  champ  fit  affembler  le  confeil 
de  guerre  ; on  condamna  Ofchic  à avoir 
la  tete  tranchée  ; ce  qui  fut  promptement 
exécuté..  ' 

Tous  les  officiers  de  l'armée  Polonoife 
étoient  perfuadés  que  le  Roi  tourneroit  fes 
armes  du  côté  de  Smolenfco  ,maisjil  réfolut 
d’aller  affiéger  Vélicole.  Voyant  l'étonne*- 
ment  que  fa  conduite  caufoit , il.  dit  que 
plufieurs  motifs  l’engageoient  à faire  cette 
démarche  .•  i°.  Que  les  villes  & les  for- 
tereffes  qu’il  avoit  conquifes  l’année  paffée 
le  conduifoient  directement  au  fiége  de  Vé* 
l’cole  ; 20.  Qu’il  efpéroit  que  le  Czar 
viendroit  avec  toutes  fes  forces.au  fecoura 
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de  cette  ville  , & qu’il  avoit  fi  bien  pris  ' ■ ; 

fes  précautions  pour  le  recevoir  , qu’il 
pouvoit , fuivant  toutes  les  réglés  de  l’art 
militaire  , efpérer  la  vi&oire  ; enfin  que 
la  nouvelle  de  la  prife  d’une  ville  fi  im- 
portante , fa  douceur  & fa  bonté  à l’égard 
des.  vaincus  pourroient  engager  plufieurs 
autres  places  à lui  ouvrir  leurs  portes.  Sa 
réfolution  étant  prife , il  fit  mettre  fon  ar- 
mée en  marche  , traverfa  des  déferts  im- 
menfes  , & des  forêts  extrêmement  épaif- 
fes.  Lorfqu’il  rencontroit  quelque  ville  fur 
fon  paffage , il  en  foifoit  le  fiége , & , pour 
ne  pas  dépeupler  fon  armée  , il  en  détrui- 
foit  les  fortifications  : lorfqu’il  fut  arrivé 
près  de  Luc  , il  fit  camper  fon  armée.  A 
peine  le  camp  étoit-il  achevé , que  l’on 
vit  arriver  des  Ambaffadeurs  du  Czar  qui 
venoient  propofer  la  paix  : mais  leurs 
propofitions  étoient  celles  d'un  vainqueur 
qui  fait  la  loi.  Etienne  , au  lieu  de  leur 
répondre  , donna  ordre  à plufieurs  déta- 
chemens  Hongrois  & Polonois  d’avancer, 
du  côté  de  Vélicole,  & de  faire  les  pré- 
paratifs du  fiége.  Il  ne  tarda  pas  à les  fui- 
vre  , établit  fon  camp  à peu  de  diftance  de 
la  ville , & dit  à fes  loldats  qu’il  ne  quitte* 
toit  ce  lieu  que  pour  entrer  dans  la  place: 

L’art'  s’étoit  joint  à la  nature  pour  la  for- 
tifier ; elle  étoit  couverte  d’un  côté  par 
une  rivière  fort  large  , & de  l’autre  par 
des  marais  impraticables  ; les  RufTes  l’a- 
voient  en  outre  fortifiée  avec  plus  de  foin 
qu’aucune  autre  ville  fujette  à leur  domi- 
nation j elle  étoit  défendue  par  une  nom-» 
breufe  garnifon. 

- Le  Roi  de  Pologne , après  en  avoir  fai$ 
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f ■ plufieurs  fois  le  tour , fentit  qu’il  perdroit 
* 1w,a$78.V*  un  gran^  nombre  de  foldats  pour  la  pren- 
dre : connoiflant  d’un  autre  côté  combien 
il  lui  étoit  important  de  ne  pas  lever  le 
fiége  , il  prit  une  réfolution  toute  oppo- 
fée  à la  douceur  de  fon  cara&ère  ; ce  fut 
de  la  réduire  en  cendres.  Il  fe  mit  à la  tète 
d’une  troupe  d’élite  , brava  le  feu  conti- 
nuel des  afliégés  , attacha  de  meches  en- 
flammées aux  murailles , qui , comme  cel- 
les de  toutes  les  autres  villes  de  ces  pays , 
n’étoient  que  de  bois.  Les  foldats,  voyant 
que  le  Monarque  s’expofoit  ainfi , mirent 
de  la  rivalité  à fe  précipiter  dans  le  dan- 
ger ; tous  attachèrent  à la  fois  le  feu  aux 
murailles  , & dans  un  inftant  la  ville  fau- 
ta. Etienne  , voyant  la  plaine  toute  tein- 
te de  fang , couverte  de  cadavres  mutilés , 
entendant  les  Cris  des  femmes  & des  en- 
fans  , verfa  des  larmes  de  compaflion  & 
dit  : « Malheureux  Iwan  , voilà  tes  viâi- 
mes.  » Il  ordonna  fur  le  champ  qu’on 
fouillât  fous  les  ruines  de  la  ville  , & qu’on 
donnât  promptement  du  fecours  à ceux 
qui  feroient  encore  en  état  d’en  recevoir* 
Les  Polonois  allèrent  droit  à Turopec, 
qui  n’étoit  qu’à  fiX  milles  de  Vélicole. 
Comme  il  failloit  traverfer  une  forêt  fort 
épaiffe  pour  y arriver  , le  Roi  fit  prendre 
■les  devans  à un  détachement  compofé  de 
Hongrois  & de  Polonois  , afin  de  voir  fi 
les  enneniis  ne  feroient  point  en  embuf- 
cade.  Ce  détachement  rencontra  dans  fa, 
marche  un  corps  de  troupes  ennemies.  On 
& rangea  en  ordre  de  bataille  de  part 
d’autre  ; mais  les  Ru  fies  furent  enfoncés 
dès  la  première  attaque  , & celui  qui  les. 
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cotfümatldQit  fut  fait  prifonnier.  Les..  Polo-  ; i 
nois  prirent . Neval,  qu’ils  trouvèrent  fur  Iwan  iv. 
leur  route  , enlevèrent  ZaVolocie  avec  la  IS78* 
même  Rapidité  Turopec  tint  pendant 
quelque  tems  ; mais  le  Roi  étant  arrivé 
avec  toute  l’armée , preflale  liège  au  point 
que  les  afliégés  demandèrent  à capituler* 

Tout  ce  qu’ils  purent  obtenir  fut  la  vie;, 
ils  furent  tous  faits  prifonniers.  Après  cet- 
te brillante  campagne  ; le  Roi  de  Pologne 
retourna. à Cracovie  , lailfant  le  comman- 
dement de  dfon  armée  à Radzivil , celui  de 
fes  officiers  quai  croyoit  le  plus  en  état  ' 
de  le  remplacer.  Ce  n ’eft  point  fans  éton- 
nement qu’on  voit  le  lier  Iwan  regarder  , 
avec  tranquillité  , les  exploits  guerriers 
du  Roi  de  Pologne  : il  femble  que  le  cou- 
rage de  ce  RulTe  s’eft  amolli , qu’il  n’ofe 
plus  g comme  autrefois,  fe  précipiter  au 
milieu  des  hazards  , & exciter  fes  foldats 
par  fon  : exemple..  Cette  inaélion  n’étoit 
cependant  point  l’effet  de  la  timidité.  Ce 
Prince  efpéroit  que  les  Polonois  , man- 
quant de  vivres , de  munitions  , &c.  fe  dé- 
truiroient  eux-mêines.  On  lui  avoit  per- 
fuadé  que  la  République  commençoit  à fe 
fatiguer  d’entretenir  une  armée  dont  elle 
ne  retiroît  d’autre  avantage  que  celui  de: 
contenter  l’ambition  du  Roi. 

Le  Czar  étoit  mal  informé  de  ce  qui  fet 
paffoit  en  Pologne.  Etienne  y fut  reçu  avec 
toutes  les  marques  d’affeâion  qu’il  pou-* 
voit  attendre.  Le  peuple  ne  le  défignoit 
que  fous  le  titre  glorieux  de  pere  de  la 
patrie.  Il  propofa  dans  la  diete  de  faire  lé 
fiége  de  Plefcou  : tous  les  Palatins  lui  pro- 
mirent d’une  voix  unanime  * de  lui  four* 
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tiémmàé+m,  nir  les  fecours  dont  il  auroit  befoin.  Plu- 
•Iwan  iv.  fieurs  d’entr’eux  firent  plus  , ils  leyerent 
IS78,  des  troupes  & fe  rangèrent  avec  elles  fous 
fes  drapeaux.  Ce  Prince  rejoignit  donc  fore 
armée  avec  un  renfort  confidérable.  Il  crut 
qu’avant  d’afiiéger  une  place  aufli  forte  que 
Plefcou , il  de  voit  s'emparer  d’Oftrovie 
qui  étoit  fur  fon  paflage , & alla  fur  le 
champ  en  former  le  fiége.  Les  ennemis,  qui 
le  croyoient  en  Pologne , furent  étonnés 
de  la  rapidité  de  fa  marche.  La  frayeur  les 
faifit  : ils  ne  fongerent  qu’à  implorer  fa 
clémence  , & lui  ouvrirent  les  portes  de 
la  ville.  En  y entrant  il  défendit  à fes  fol- 
dats  de  cauïer  le  moindre  dégât , difant 
qu’il  ne  faifoit  la  guerre  qu’au  Czar , & 
qu’il  ne  vouloit  pas  rendre  malheureux 
des  hommes  qui  lui  confioient  leur  vie  & 
leurs  biens.  Il  fe  hâta  d’aller  faire  le  fiége 
de  Plefcou  : mais  il  y trouva  une  réfiftan- 
ce  à laquelle:  il  ne  s’attendoit  pas.  Iwan  i 
fe  doutant  qu’il  l’attaqueroit , avoit  eu 
foin  d’y  envoyer  des  munitions  de  toute 
efpèce , d’y  mettre  une  garnifon  compofée 
de  foldats  d’élite  , & d’en  confier  le  Gou- 
vernement à Bafile  Suiski , dont  la  valeur 
& l’expérience  lui  étaient  connues.  Lorf- 
qu’il  fut  que  les  Polonois  fe  difpofoient  à 
attaquer  cette  ville  , il  chargea  le  Gouver- 
neur de  punir  avec  la  dernière  févérité 
ceux  qui  ne  feroient  pas  leur  devoir  , & 
de  récompenfer  avec  large  fie  ceux  qui  corn- 
battroient  avec  courage. 

Suiski  méritoit  la  confiance  du  Czar  ; il 
fe  défendit  avec  un  courage  & une  pru- 
dence qui  étonnèrent  les  Polonois.  Tous 
les  polîtes  étoient  gardés  avec  foin  x par 
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un  feu  continuel , par  des  forties  fubites, 
il  détruifoit  un  nombre  prodigieux  (^en- 
nemis. La  réfiftance  des  afliégés  irritoit 
l’opiniâtreté  des  afliégeans  : avec  le  ca- 
non & le  bélier  ils  battoient  les  murail- 
les : ils  parvinrent  enfin  à faire  une  brè- 
che , Etienne  y fit  monter  une  troupe  de 
foldats  d’élite  , pour  voir  fi  l’on  pouvoit 
monter  à l’affaut.  Le  relie  de  l’armée  n’at- 
tendit pas  la  réponfe  : les  foldats  prirent 
tous  à la  fois  les  armes , & s’élancèrent 
fur  la  brèche.  Le  brave  Suiski  fe  mit  a la 
tête  de  la  garnifon , renverfa  tout  ce  qu’il 
trouva  fur  fon  partage  ; les  Rufles  , à fon 
exemple  , combattoient  avec  un  courage 
qui  tenoit  de  la  fureur.  Les  Polonois  leur 
réfifterent  pendant  un  jour  fur  la  brèche, 
& furent  à la  fin  obligés  de  lâcher  prife. 
Suiski  , voyant  que  les  munitions  de 
guerre  , les  vivres  commençoient  à lui 
manquer  , que  la  garnifon  étoit  fatiguée 
par  le  travail  continuel  qu’elle  étoit  oblL 
gée  de  foutenir,  écrivit  au  Czar  pour  lui 
demander  un  prompt  fecours  ; mais  celui 
qu’il  avoit  chargé  de  la  lettre  tomba  entre 
les  mains  des  ennemis  , qui  le  conduifi- 
rent  au  Roi.  Ce  Prince,  fachant  par- là 
l’état  dans  lequel  étoit  la  ville,  en  in- 
forma fon  armée , afin  d’entretenir  fon 
courage  par  1 ’efpoir  d’une  prompte  réuflite. 

Pendant  qu’Etienne  étoit  occupé  au 
fiége  de  Plefcou,  il  reçut  un  Ambarthdeur 
de  la  Porte  Ottomane.  Le  Sultan  le  lui 
avoit  envoyé  pour  le  complimenter  fur 
fes  conquêtes , & pour  lui  offrir  en  même- 
tems  tel  nombre  de  troupes  qu’il  voudroit 
accepter.  Le  Roi  de  Pologne  marqua  fa  re- 
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connoiffance  dans  les  termes  les  plus  ex- 
preffifs  ; mais  il  refufa  l’offre  qu’on  lui 
faifoit.  II  étoit  trop  zélé  pour  la  religion 
Chrétienne,  & ne  vouloit  pas  recevoir 
de  fecours  d’un  infidèle. 

Magnus,  Prince  de  Holftein , voyant 
que  le  Czar  ne  lui  donnoit  plus  d’emploi , 
le  traitoit  même  avec  dureté , conçut  le 
defir  de  quitter  la  Ruffie  , & de  fe  mettre 
fous  la  proteélion  du  Roi  de  Pologne.  11 
écrivit  en  conféquence  à ce  Monarque , 
& lui  demanda  la  permiffion  de  fe  rendre 
auprès  de  fa  perfonne  : mais  Etienne  , 
craignant  que  ce  Duc  n’eût  formé  quel- 
que projet  contraire  à fes  intérêts,  ne  lui 
fit  aucune  réponfe.  Le  Duc  de  Holftein 
perfiftant  toujours  dans  fon  projet , alla 
trouver  le  Prince  Radzivil,  Pantin  de 
Vilna,  & le  pria  d’interpofer  Ton  crédit 
en  fa  faveur  auprès  du  Roi.  Radzivil  ob- 
tint d’Etienne  ce  que  le  Duc  Magnus  de- 
firoit  ; le  Roi  lui  donna  pour  appanage 
une  portion  de  la  Livonie,  à condition 
qu’il  la  tiendroit  à foi  & hommage  du 
Roi  de  Pologne. 

Les  Polonois  pourfuivoient  avec  cha- 
leur le  fiége  de  Plefcou , qui  étoit  fur  le 
point  de  fe  rendre.  Les  rapides  progrès 
4’ Etienne  effrayèrent  Iwan;  le  décourage- 
ment dans  lequel  il  voyoit  fes  troupes  , 
augmentoit  fes  craintes.  Dans  cet  embar- 
ras, il  s’adreffa  au  Pape;  lui  propofa  de 
foumettre  l’Eglife  de  Ruffie  à fa  difcipline , 
s’il  vouloit  être  médiateur  entre  Etienne 
& lui.  C’étoit  Grégoire  XIII.  qui  occu- 
poit  alors  le  fiége  du  Saint  Pierre.  Ce 
Pontife , flatté  de  trouver  l’occafion  de  fe 
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faire  reconnoître  comme  le  chef  unique  ■■■■! 

de  l’Eglife  dans  un  Empire  aufîi  puiffant  lw,* 
que  la  Ruflie,  réfolut  d’employer  tout 
Ion  crédit  auprès  du  Roijde  Polognç , pour 
l’engager  à faire  la  paix  à des  conditions 
qui  ne  fuffent  pas  humiliantes1  pour  le 
'Czar.  Il  chargea  4e  cette  <x>mmilhort'  un 
• Jéfurte nommé  PolTevin’,  C’éroit  Un  hom- 
me éloquent  ,fouple , adroit , & insinuant. 
Poffevirt  fe  rendit  au  camp  du  Roi  de  Po- 
logne -,  devant  Plefcou.  En  l’abordant  > il 
lui  tint  ce  langage.  « Prince  , les  cris  des 
■3)  malheureux  que  vous  accablez , & dont 
33  vous  ravagez  les  bien&  ,•  fe  font  enten- 
.'«  idré  du  Pere  commun  des  Chrétiens  ; & 

'■>*i  excitent  fa  commifération.  Souffrez 
» qu’ils  nHmplorent  pas  inutilement  fon 
■s>  fecours.  Le  Czar  mérite  , il  eft  vrai, 
j>  toute  votre  colère  ; il  a manqué  à la 
» foi  tant  de  fois  donnée  & tant  de  fois 
a reçue  j-  il  a , fans^aücun  motif  plaufible, 

» ravagé  la  Livonie  : fi  vos  coups  tom- 
■ü  boiêitt  fur  lui  ïeül  ? je  vous  engagerons 
% le  pferfiler^  les  redoubler  ; triais,  Prin- 
» ce , ils  tomberit  tous  fur  fon  malheu- 
-n  reux  peuple.  Pouvez- vous  voir  fans 
pitié  le  foldat  arracher  au  payfaii  le  fruit 
■»  de  Les- pénibles  travaux;  le  fils  égorgé 
hb  entre  les  bras  de  fa  mere  ? Ces  cadavres 
-i>  mutilés  qUi  couvrent  les  Campagnes  , 

->*  ces  monceaux  de  tendres  , ces  villes 
i>  fumantes  ^ ce  fang  humainqui  arrofe  la 
» terre  & annonce  votre  marche  ; ces 
» malheureux  que  vous  voyez  errans  pri- 
»»  vés  d’afyle  & de  fubfiftance  ; ces  captifs 
ri  que  vous  chargez  de  fers,  irritent  le 
i)  Ciçl  contre  vous.  Le  Pape  , votre  Père 


ized  by  Google 


Di 


.47  6 Histoire'! 

» fpirituel , vous  conjure  d’écouter  la 

• Iwan  iv.  >»  voix  de  la  douceur  i de  vous  Souvenir 
lJ78,  » que  vous  êtes  un  Chrétien , & de  n’être 

» pas  plus  cruel  que  les  animaux  les  plus 
» féroces.  ?r 

’ Etienne  écoutoit  le  Jéfuite  avec  atten- 
tion , ;&  lui  dit^i  lorsqu’il  eut  achevé  Ton 
dii’cours  : « Le  Saint  Pere  trouvera  tou- 
v jours  en  moi  de  la  foumiflion , lorfqu’il 
v me  demandera  des  chofes  qui  feront  en 
» jnon  pouvoir:  mais  fi  je  mets  les  armes 
«bas  aujourd’hui,  le.  Czar  ravagera  de- 
« main  la  Pologne  , & .la  Jlépublique  me 
« blâmera  , avec  raifon  >.  de  n’avoir  pas 
» rempli  Ses'  intentions  , lorsqu’elle  ma 
« confié  fçs  forces.  Si  le  Cza{  veut;  rendre 
« aux  Polonois  les  places  qu’il  leur  a en- 
» levées  , & payer  les  frais  de  la  guerre  , 
» je  mettrai  les  armes  bas  : allez  lui  faire 
» ces  propositions.  Comme  je  crois  qu’il 
» ne  les  acceptera  pas , je  vais  container 
» le  Siège.  ». : . ...i  't 

Les  propositions , du  Roi  de  Pologne 
étoient  trop  humiliantes  pour;  qulwan 
les  acceptât.  Il  leva  une  armée  dont  il 
donna  le  commandement  au  Due-Obolins* 
ki , & lui  ordonna  d’aller  au  Secours  de 
PleScou  ; Etienne  , à Son  arrivée- , partar 
,gea  l’armée  PolonoiSe  en  deux  corps  ; l’un 
continua  le  Siège  , l’autre  alla  à la  rencon- 
tre du  Duc  Obolinski,  & le  défit  entière- 
ment. Iwan,  .croyant  forcer  le  Roi  de  Polo- 
gne à lever  le  Siège  delPlefcou,  chargea  un  de 
Ses  Généraux  d’entrer  en  Lithuanie  ; & d’y 
mettre  tout  à feu  & à Sang.  Etienne  manda 
aii  Prince  Radzivjl.de  lever  des  troupes  en 
Pologne  & d’aller  faire  tète  aux  Ru.fiçs 
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.qui  étoient  dans  la  Lithuanie.  Ce  dernier 
exécuta  les  ordres  du  Roi  avec  tant  de 
promptitude  , qu’il  attaqua  les  ennemis 
avant  même  qu’ils  fulTent  informés  de  fa 
marche.  Les  ayant  furpris  dans  le  défor- 
dre  , il  en  tailla  une  partie  en  pièces  , & 
mit  l’autre  en  fuite  , lapourfuivit  jufque 
fur  les  terres  de  la  Rume  , où  il  commit 
les  plus  grands  ravages.  Les  Ruffes  étoient 
fi  effrayés , qu’aucun  n’ol'oit  faire  tète  à 
Radzivil.  Il  pénétra  jufque  dans  les  Royau- 
mes de  Cafan  & d’Aftracan  , portant  par- 
tout le  feu  & le  carnage.  Au  bout  de  trois 
mois  , il  retourna  au  camp  des  Polonois  , 
qui  étoient  encore  occupés  au  fiége  de 
Plefcou  , & y amena  un  nombre  incroya- 
ble de  prifonniers. 

La  joie  qu’Etienne  goûtoit  au  milieu  de 
fes  triomphes  fut  troublée , lorfqu’on  lui 
apprit  que  la  religion  avoit  allumé  la  guer- 
re civile  à Vilna.  Les  Catholiques  , par  le 
çonfeil  de  plufieurs  Jéfuites  que  le  Pape 
avoit  envoyés  dans  cette  ville  , brûlèrent 
en  plein  midi  les  livres  qui  contenoient 
les  dogmes  des  Luthériens  & des  Grecs. 
Ceux  qui  étoient  partifans  de  ces  dogmes 
employerentla  force  pour  empêcher  qu’on 
ne  leur  fît  cet  affront.  On  courut  aux  ar- 
mes , on  fe  battit  de  part  & d’autre  ; les 
Prêtres  fe  mêlèrent  de  la  difpute.  Etienne 
fut;  plufieurs  fois  tenté  de  lever  le  fiége 
de  Plefcou  pour  aller  appaifer  ces,  troitr 
blés.  Sentant  cependant  combien  il  feroit 
honteux  pour  lui  de  ne  pas  s’emparer  d’vine 
ville  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  tems  & 
tant  de  fatigues,  il  fe  contenta  d’envoyer 
à Vilna  un  de  les  officiers , qui  fachant 
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— — employer  tour-à-tour  les  menaces  & les 
•Iwan  iv.  promettes,  fut  rétablir  le  calme. 

Jean  III,  Roi  de  Suède  , crut  que  Ton 
intérêt  demandoit  qu’il  ne  laifsât  pas  le 
Roi  de  Pologne  faire  la  conquête  de  tou- 
te la  Livonie  : il  leva  une  puiffante  armée, 
en  donna  la  conduite  à Pondus,  qui  alla  af- 
fiéger  Narva , la  prit , paffa  la  garnifon  au 
fil  de  l’épée  , faccagea  la  ville , & en  en- 
leva toutes  les  richeffes.  II  attaqua  enfuite 
plufieurs  autres  places  des  environs,  & 
les  mit  à fac. 

• Etienne  à cette  nouvelle  fut  confterné  : 
il  envoya  un  député  au  Roi  de  Suède  pour 
fe  plaindre  de  ce  qu’il  lui  enlevoit  le  fruit 
de  fes  travaux.  « C’eft  moi , lui  fit-il  di- 
» re , qui  ai  porté  les  premiers  coups  aux 
Ruffes  ; çrett  moi  qui  les  ai  réduits  au 
« point  de  foibleffe  .où  ils  font  aujour- 
» d’hui , & vous  feul  en  profitez.  Prince  , 
»>  votre  conduite  dans  cette  conjon&ure 
” eft  toute  contraire  au  droit  des  gens.  » 
Le  Roi  de  Suède  répondit;  a Les  viéloi- 
» res  que  mes  prédéceffeurs  ont  rempor- 
’’  tées  fur  leS'  Ruffes  , prouvent  que  je 
• >>  n’avois  pas  béfoin  de  fecours  pour  les 
îj  attaquer.  Je  ne  l’ai  pas  fait , parce  que 
» mes  armes  étoient  tournées  crun  autre 
» 'côté'.  J’ai  des  droits  fur  la  Livonie,  mon 
y>  intention  eft  de  les  faire  valoir.  Je  ne 
. v troublerai  point  le  Roi  de  Pologne  dans 
« fes  conquêtes  , & j’efpére  qu’il  en  fera 
» autant  à mon  égard.  » 1 ’ - 

1 ,î8o<  ’ ' Les  Ruffes  fe  voyant  attaqués  de  tant 
de  côtés  à la  fois  , s’abandonnèrent,  pouf 
ainfi  dire , au  défel'poir.  Ne  fachant  à quoi 
attribuer  l’indolence  à laquelle  leCzarfe 
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livroit  à la  vue  de  tous  les  malheurs  qu’ils  4 «*>•*( 

enduroient , résolurent  enfin  de  réveiller  ^an^iv. 
fon  courage.  Le  peuple  , les  Boiares , & 
les  Knées , d’un  confentement  unanime  , 
lui  firent  une  députation.  Ceux  qui  la  com- 
pofoientlui  tinrent  ce  langage:  « Prince, 

« Souffrez  que  nous  nous  proflernions  aux 
j»  pieds  de  votre  trône  , pour  Supplier 
33  votre  Màjefté  de  croire  que  nous  Serons 
j>  éternellement  Soumis  à Ses  volontés , & 

» que  nous  Sommes  tout  ;prèts  à répandre 
« jufqu’à  la  dernière  goutte  de  notre  Sang 
j»  pour  elle.  Mais  nous  Sommes  pénétrés 
3)  de  douleur  : notre  Monarque  Semble  Se 
33  défier  de  notre  courage.  Autrefois  il 
33  commandoit  & nous  obéiflions  : pour 
33  Soutenir  Sa  gloire , nous  nous  précipi- 
33  tions  au  milieu  des  hazards,nous  bra- 
33  vions  les  dangers.  Aujourd’hui  .nous 
v voyons  ravager  nos  campagnes  , brûler 
33  nos  villes  & nos  villages  , maffacrer 
33 f nos  compatriotes , égorger  nos  enfans  * 

33  déshonorer  nos  femmes  &.  nos  filles  , 

33  & Iwan  nous  laiffe  dans  une  honteuSe 
33  tranquillité.  Notre  honneur , notre  pa- 
33  trie  nous  invitent  à prendre  les  armes. 

33  Les  cris  de  nos  peres  , de  nos  femmes , 

33  de  nos  enfans  nous  appellent  : volons  à 
33  leur  fecours.  Grand  Prince  , fi  vos  tra- 
33  vaux  paffés  ont  diminué  vos  forces , 

33  mettez  votre  fils  Iwan  à notre  tête  : fa 
33  préfence  feule  nous  fera  fouvenir  de 
33  nos  vi&oires  paflees  , & nous  ne  tarr 
33  derons  pas  à nous  venger  de  nos  en- 
3>  nemis.  33 

Le  Czar  fentit  que  fes  fujets  étoient  au- 
torifés  à lui  reprocher  fon  oifiveté  : il  en 
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■—  eut  honte  lui-même  ; mais  ne  voulant  pas 
IwamIV.  convenir  de  fa  faute  devant fon peuple , il 
*5  °*  dit  aux  députés  : « Vous  pouffez  la  har- 
»>  diefl'e  bien  loin , en  venant  dans  mon 
» Palais  exprès  pour  me  reprocher  ma 
» conduite.  Vous  me  propofez  de  mettre 
» mon  fils  à votre  tête  : êtes-vous  las  de 
n me  voir  aflis  fur  le  trône?  Sortez.  » 

Le  lendemain  il  parut  au  milieu  de  la 
place  publique,  fans  gardes , jetta  fa  cou- 
ronne au  milieu  du  peuple , fe  dépouilla 
de  la  robe  impériale,  & dit  : « Donnez 
» cette  couronne  & cette  robeà quelqu’un 
»>  qui  fâche  mieux  commander  que  moi , 
& à qui  vous  faurez  mieux  obéir.  J’ai 
» conquis  les  Royaumes  de  Cafan  & d’Af- 
« tracan,  la  Livonie,- j’ai  vaincu  les  Turcs; 
»>  j’ai  toujours  foutenu  la  gloire  de  ma 
»>  nation  ; jamais  les  Ruffes , fous  mon  re- 
» gne  , n’ont  été  infultés  impunément. 
» Pour  me  remercier  de  tout  ce  que  j’ai 
« fait  pour  vous , vous  cherchez  un  au- 
« tre  Monarque.  » Le  peuple  confterné 
attendoit  en  filence  la  fin  de  cette  fingu- 
lière  fcêne.  Quelques  Boïares  crièrent  : 
« Vous  êtes  notre  Empereur , nous  n’en 
» voulons  point  d’autre  que  vous.  » On 
lui  préfenta  fa  couronne  & fa  robe  : mais 
il  dit  qu’il  ne  les  reprenoit  que  pour  pu- 
nir les  auteurs  de  cette  révolte.  Se  tour-* 
nant  enfuite  vers  fon  fils  Iwan  , il  lui  dit. 
ibid.  tl  C’eft donc  toi,  malheureux,  qui fouleve 
» mon  peuple  contre  moi.  Tu  te  fais  nom- 
» mer  Souverain  pour  me  précipiter  du 
» trône.  Ton  projet , fans  doute  , ne  fe 
v bornoit  pas  à me  faire  defcendre  dans 
» l’état  de  particulier  , tu  en  voulois  aux 

jours 
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» jours  de  ton  pere.  Puifque  tu  ne  recon-  ■ - 1 ■ 

» nois  en  moi  ni  ton  pere  , ni  ton  Sou-  . lw,A5g0lv* 
» verain  , en  te  puniflant,  j’oublierai  que 
» tu  es  mon  fils,  & ne  me  fou  viendrai  que 
» de  la  rigueur  qu’un  Monarque  doit  em- 
» ployer  contre  un  fujet  rébelie.  La  pu- 
» nition  que  tu  recevras , apprendra  aux 
» fils  à relpeéler  leur  pere  même  dans  l’in- 
» fortune.  » Le  jeune  Prince  , les  yeux 
baifTés  , & dans  une  attitude  humiliée  , 
écoutoit  fon  pere  en  filence.  Il  fe  prof- 
terna  à les  pieds , & le  pria  de  ne  le  pas 
condamner  lans  l’entendre.  Le  Czar  avoit 
un  bâton  , félon  fon  ufage  ordinaire.  Il 
trouva  que  fon  fils  pouffoit  la  hardiefle 
trop  loin  d’ofer  lui  répliquer;  pour  lui 
impofer  filence,  il  lui  appliqua  fur  la  tête 
un  coup  de  fon  bâton.  Le  jeune  Prince 
étoit  trop  occupé  de  la  douleur  que  lui 
caufoit  la  colère  de  fon  pere  , pour  faire 
attention  au  coup  qu’il  venoit  de  rece- 
voir ; il  fe  leva , & fe  mit  en  devoir  de 
partir  ; mais  il  fut  dans  un  inftant  tout  cou- 
vert  de  fon  fane , les  forces  lui  manque- IIn  mo»«- 
rent;  il  retomba  lans  connoitiance  aux  1ère. 
pieds  de  fon  pere.  La  colère  du  Czar  fit 
dans  l’inftant  place  à la  tendrefTe  pater- 
nelle. Il  regarde  fon  fils  , fur  le  vifage 
duquel  la  pâleur  de  la  mort  s’eft  répandue, 
leve  les  yeux  au  Ciel,  & dit.  « Voilà 
« donc , Grand  Dieu , le  dernier  coup  que 
» tu  me  préparois  ! Je  fuis  moi-même  le 
» meurtrier  de  mon  fils  I Malheureux  Ibjif 
« Iwan,  tu  te  prives  toi -même  du  plaifir 
« de  goûter  le  fruit  des  peines  & des 
» foins  que  t’a  coûté  fon  enfance.  En  fe 
« précipitant  fur  le  corps  du  jeune  Prince, 

Tom.  I.  X 


Digitized  by  Google 


• 1WAN  IV. 
1580. 


’4?a  Histoire 

» il  lui  dit  : Mon  fils  , tu  es  plus  lieu* 

1}  reux  que  moi  : tu  meurs  & moi  je  ne 
tt  vis  que  pour  te  regretter  , pour  m’a- 
» bhorrer  : tous  les  inftans  de  ma  vie  fe- 
n ront  plus  cruels  que  la  mort.  » Le  jeune 
Iwan  ouvre  des  yeux  prefque  éteints , at- 
tache fes  regards  fur  fon  pere  , lui  dit  : 
« Mon  pere  , je  meurs  content , puifque 
« je  vois  que  votre  tendrefle  pour  moi 
n vous  fait  verfer  des  larmes  : je  n’ai  ja* 

mais  formé  le  projet  dont  vous  m’accu- 
j>  fez  ; j’en  prends  le,Ciel  à témoin.  Il  veut 
»>  que  je  périlfe  ainfi  : mais  je  ferois  bien 
« plus  fatisfait  fi  c’étoit  au  milieu  des  en- 
j>  nemis. 

Le  filence  & la  confternation  s’étoient 
répandus  dans  toute  l’affemblée  ; chacun 
ouvroit  la  bouche  pour  parler,  & la  fer- 
moit  fans  avoir  rien  dit.  On  plaignoit  le 
fils,  on  plaignoit  encore  plus  le  pere.  Le 
Czar  fit  porter  fort  fils  au  Palais  , & or- 
donna qu’on  lui  fournît  tous  les  fecours 
qu’on  croiroit  lui  être  néceffaires.  Il  fe 
renferma  dans  fon  appartement,  & fe  li- 
vra à toute  fa  douleur.  Tantôt  il  déchi- 
roit  fes  habits  , fe  frappoit  la  tête  contre 
les  murs;  tantôt  il  fe  couchoit  par  terre  , 
appelloit  fon  fils  à haute  voix  , & verfoit 
un  torrent  de  larmes  ; tantôt  il  alloit  dans 
la  chambre  du  jeune  Prince , le  contem- 
ploit  pendant  quelques  heures , & alloit 
pleurer.  Le  jeune  Iwan  mourut  au  bout  de 
cinq  jours.  Son  pere  lui  fit  faire  des  fu- 
nérailles aufli  pompeufes  que  celles  des 
Grands  Ducs,  & le  fit  porter  dans  PEglife 
de  Saint  Michel , où  étoit  la  fépulture  de 
fes  ayeux. 
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Le  Czar,  depuis  ce  tems,  mena  une  vie  i.i....  M > 
toujours  trifte  & remplie  d’amertume.  Ses  Iwan  iv. 
courtifans  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  1 s8o‘ 
le  diiîiper  ; mais  on  lui  voyoit  fouvent 
répandre  des  larmes  au  milieu  des  conver- 
fations.  Il  lui  arrivoit  même  de  s’écrier  : 

« Mon  fils , mon  cher  Iwan.  » Ce  Prince 
employoit  de  fon  côté  tous  les  moyens 
qu’il  croyoit  capables  d’appaifer  la  colère 
de  Dieu , & de  calmer  fes  remords.  Il  en- 
voya des  Tommes  confidérables  aux  Pa- 
triarches de  Conftantînôple  & d’Alexan- 
drie , & aux  Religieux  qui  gardent  le  faint 
Sépulcre  à Jérulalem;  il  écrivit  auRoi  de 
Pologne,  qui  étoit  toujours  occupé  au 
fiége  de  Plefcou,pour  le  prier  de  laiffer 
parler  ceux  qu’il  envoyoit  porter  de  l’ar- 
gent aux  Patriarches  & aux  Moines  Grecs. 

Etienne  étoit  trop  pieux,  pour  ne  pas  rem- 
plir en  cela  les  intentions  du  Czar. 

Le  Jéfuite  Poffevin  étoit  toujours  à la  1 8i'  11 
Cour  de  Mofcou,  pour  engager  le  Czar  à 
fatisfaireaux  demandes  du  Roi  de  Pologne, 

& à conclure  une  paix  folide.  Il  redoubla 
fes  inftances  auprès  de  lui,  lorfqu’il  le  vit 
dans  l’accablement  que  lui  caufoit  la  mort 
de  fon  fils.  Il  lui  reprélenta  que  le  malheur 
qu’il  venoit  d’effuyer  dans  le  fein  de  fa 
famille  , les  défaites  de  fes  troupes  , la 
prife  de  plufieuts  de  fes  villes  , lefuccès 
de  fes  ennemis  , fes  infortunes  qui  femul- 
tiplioient  tous  les  jours,  lui  annonçoient 
ce  qu’il  avoit  à craindre  pour  l’avenir  ; 
qu’il  ne  devoit  pas  douter  qu’après  la  prife 
de  Plefcou  , les  Polonois  viendr oient  l’at-" 
taquer  dans  fa  capitale  : qu’il  devoit  enfin 
être  fatigué  de  voir  répandre  tant  de  fgng 

X ij 


Digltized  by  Google 


484  Histoire 
humain.  Les  malheurs  avoient  abattu  la 
Iwan  iv.  fierté  d’Iwan:  il  répondit  qu’il  étoit  tout 
I58u  prêt  à faire  un  accommodement  avec 
Etienne , & à lui  céder  la  Livonie , fi  le 
Roi  vouloit  lui  rendre  les  places  qu’il  avoit 
conquifes  en  Ruflie , & évacuer  Plefcou. 
Le  Jéfuite  profita  des  difpofitions  dans 
lefquelles  il  le  trouvoit , & l’engagea  à 
écrire  lui-même  au  Roi  de  Pologne.  La 
lettre  du  Czar  étoit  conçue  en  termes  qui 
annonçoient  de  la  fincérité  ; il  difoit  à ce 
Prince  que  l’humanité , la  religion  devoit 
les  engager  réciproquement  à mettre  les 
armes  bas.  Etienne  lui  répondit  qu’il  étoit 
tout  difpofè  à accepter  les  proportions. 
Les  deux  Monarques  s’envoyerent  réci- 
proquement des  Ambaffadeurs , & choifi- 
rent  Zapolfcie  pour  le  lieu  où  dévoient 
s’aflembler  les  Plénipotentiaires  des  deux 
couronnes.  On  convint  que  les  RufTes 
évacueroienr  entièrement  la  Livonie,  que 
les  Polonois  abandonneroient  les  villes 
de  Ruflie  dont  ils  s’étoient  emparés , qu’ils 
leveroient  le  fiége  de  Plefcou,  & qu’on 
rendroit  les  prifonniers  de  part  & d’autre. 

Le  Roi  de  Lorfque  les  articles  furent  fignés , les  deux 
Pologne  & le  Monarques  les  ratifièrent.  Pofîevin  figna 
raix!  fontla  le  traité  de  paix  au  nom  du  Pape,  & y ap- 
pofa  le  cachet  de  Sa  Sainteté , qu’il  avoit 
apporté  dans  cette  intention. 

Etienne,  pendant  les  conférences , avoit 
confié  le  commandement  de  fon  armée  à 
Zamofci.  Si-tôt  que  ce  Général  fut  inftruit 
que  le  traité  de  paix  avoit  été  ratifié  par 
les  deux  Monarques  , il  envoya  un  officier 
avertir  le  Gouverneur  de  la  ville  que  la 
paix  étoit  faite,  qu’il  pouvoit  ouvrir  les 
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portes  de  la  ville  , & laiffer  fortir  les  bour- 
geois aufli  librement  qu’ils  faifoient  avant 
la  guerre.  Le  lendemain  le  Général  Polo- 
nois  envoya  un  officier  de  marque  prier 
le  Gouverneur  de  venir  dîner  avec  lui. 
Le  Gouverneur  refufa,  & donna  des  rai- 
fons  fi  plaufibles,  que  le  Général  s’en  con- 
tenta ; mais  tous  les  officiers  de  marque  , 
& tous  les  notables  bourgeois  fe  rendirent 
au  camp  des  Polonois.  Zamofci  les  reçut 
avec  les  plus  grandes  marques  d’amitié, 
& après  s’être  entretenu  quelque  tems 
avec  eux,  il  les  fit  paffer  dans  un  lieu  qui 
étoit  orné  des  plus  beaux  tapis  de  Perfe , 
& où  l’on  avoit  drefTé  des  tables  qui 
étoient  couvertes  des  mets  les  plus  déli- 
cats. Le  repas  dura  depuis  midi  jufqu’à 
minuit.  Le'  Général  Polonois  y déploya 
toute  la  magnificence  afiatique.  11  pria 
tous  les  convives  d’emporter  leurs  cou- 
verts , qui  étoient  de  vermeil. 

Le  Can  de  Crimée  étoit  trop  avide  de  ■ 
dépouilles,  pour  laiffer  les  Ruffes  tran- 
quilles de  fon  côté , pendant  qu’ils  étoient 
occupés  contre  les  Polonois  : il  avoit  ra- 
vagé plufieurs  cantons  de  la  Ruffie.  Lorf- 
qu’il  lut  que  la  paix  étoit  folidement  éta- 
blie entre  les  Ruffes  & les  Polonois,  il 
fentit  tout  le  danger  qui  le  menaçoit , en- 
voya des  Ambaffadeurs  à Iwan  pour  lui 
demander  à faire  la  paix  & lui  propofer  de 
rendre  tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits. 
Iwan  n’étoit  plus  ce  fier  Monarque  , tou- 
jours prêt  à prendre  les  armes  pour  ven- 
ger  une  infulte  : les  chagrins  avoient  di-  ' 
minué  fes  forces , amolli  fon  courage  & 
rallenti  fon  aélivité , il  accepta  les  propo-  * 
fitions  du  Can.  X iij 
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;■  !■■■—  Ce  Prince  ne  menoit  plus  qu’une  vie 
Iwan  iv.  languiffante  ; fon  exiffence  même  lui  étoit 
IS  a*  ■ infuppor table  : en  le  voyoit  fouvent  fe 
ibid.  promener  feul , la  tète  baillée  , l’air  mor- 
ue ; on  lui  entendoit  pouffer  des  foupirs  , 
& dire  : Je  voudrois  me  dérober  au  relie 
des  hommes.  Je  ne  fuis  plus  regardé  que 
comme  un  lâche  qui  a laiffé  maffacrer  Ion 
peuple , brûler  , faccager  fes  villes  ; que 
comme  un  tyran  qui  a lui-même  affaffiné 
fon  fils  ; je  ne  fuis  enfin  qu’un  objet  d’hor- 
reur. Malheureux  Iwan  1 que  n’es-tu  mort 
quatre  ans  plutôt  , ou  pourquoi  as  - tu 
vécu  ? 

uSj.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu’un  Duc 
l«  RurTesde  Sibérie  s’étoit  mis  fous  la  proteélion  du 
pénétrent  Czar , qu’il  lui  avoit  prêté  ferment  de  fi- 
ri» . délité  , oc  qu  il  s etoit  engage  a lui  payer 

un  tribut  tous  les  ans.  Iwan  fe  trouva  par- 
là  maître  de  la  partie  la  plus  occidentale 
de  la  Sibérie;  mais  fes  armées  étant  fans 
- cefi'e  occupées  du  côté  de  Cafan,  d’Aflra- 
can , de  la  Crimée , de  la  Suède  & de  la 
Pologne  , il  ne  lui  fut  pas  poffible  pendant 
fon  régné  de  pouvoir  pénétrer  plus  avant 
dans  ce  vafte  pays.  La  fortune  , comme 
fi  elle  eût  eu  regret  de  lui  avoir  été  con- 
traire dans  la  guerre  de  Livonie,  voulut 
lui  faire  recouvrer  fa  gloire  , réparer  fes 
pertes  par  des  nouvelles  conquêtes. 

Un  Cofaque,  nommé  Jermak  , à la  tête 
mfnhufcnmeu<i  de  mille foldats  de  fa  nation,  s’étoit  établi 
Hift.  Généa-emre  pOcca  & le  Volga  , pilloit  tous  les 
Ta  t ms  page  vaiffeaux  qui  entroient  dans  ces  deux  fleu- 
492.  & fuiv.veS,  f0it  perfes,  Buchares  , ou  Rufles.  Il 
pouffa  la  hardieffe  jufqu’à  mettre  plufieurs 
- villes  des  environs  à contribution.  Si-tôt 
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que  le  Gouvernement  de  Mofcou  en  fut  l.  * 1 _ 

informé , il  envoya  des  troupes  contre  lwiAsg}|V- 
Jermak,  qui  ne  confultant  que  fa  témé- 
rité , voulut  faire  face  : mais  dans  le  pre- 
mier choc  il  perdit  quatre  cents  hommes 
&l  prit  la  fuite  avec  les  fix  cents  autres 
qui  lui  reftoient.  Il  remonta  les  rivières 
de  Kuma  & de  Sutowaya , pour  fe  dérober 
à la  punition  qui  étoit  due  à fa  témérité. 

Dans  cette  prenante  conjon&ure  il  pro- 
pofa  à un  certain  Strobinof,  qui  pofle- 
doit  beaucoup  de  terres  dans  ces  cantons  , 
de  lui  fournir  des  bateaux  & des  gens 
pour  lui  aider  a defcendre  la  Tura  avec 
les  foldats,  & lui  promit  de  le  récompen- 
fer  de  fes  foins  s’il  venoit  à bout  des  pro- 
jets qu’il  avoit  formés.  Strobinof,  qui  fen- 
toit  combien  il  étoit  dangereux  pour  lui 
d’avoir  pour  voifm  un  homme  qui  faifoit 
profeffion  de  piller  & de  ravager,  ne  fit 
pas  difficulté  de  lui  accorder  ce  qu’il  lui 
aemandoit.  Jermak,  avec  le  fecoursde  Stro- 
binof, defcend  la  Tura  , entre  en  Sibérie, 
s’empare  de  quelques  villages  qu’il  ren- 
contre , les  met  à fac , dcfcend  le  fleuve 
Çrefouoi , paffe  dans  le  territoire  deStor- 
ganoviana,  prend  avec  lui  cinquante  Co- 
faques  & pénétre  jufqu’à  la  ville  de  Sibir , 
ou  Tobolskoi , qui  étoit  la  réfidence  du  , 
ÎCan  de  cette  contrée  ; y entre  fi  rapide^ 
ment,  qu’il  ne  donne  pas  le  tems  à la  gar- 
nifon  de  fe  défendre.  Les  gardes  du  Roi 
font  face  aux  Cofaques  ,•  mais  ils  font 
bien-tôt  enfoncés  ; le  Roi  prend  la  fuite. 

Sa  femme  & fes  enfans  relient  entre  les 
mains  des  Cofaques.  Jermak  fit  des  con- 
quête^ rapides  dans  la  Sibérie , & pour 
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obtenir  fon  pardon  , il  envoya  quelques- 
uns  de  les  foldats  offrir  au  Czar  la  Souve- 
raineté de  ce  pays.  Sa  propofition  fut  ac- 
ceptée : on  fit  des  préfens  confidérables 
aux  Cofaques;  on  donna  à Jermalt  le  titre 
de  Prince  de  Sibérie , & on  lui  envoya  des 
troupes , pour  l’engager  à tenter  de  nou- 
velles conquêtes  dans  ce  pays. 

Le  nouveau  Prince  de  Sibérie,  étant, 
informé  qu’une  caravane  de  Buchares  ve- 
noit  faire  le  commerce  en  Sibérie  , fe  mit 
en  embufcade  dans  une  ifle , avec  cent 
cinquante  Cofaques , dans  le  defiein  de 
furprendre  ces  marchands  & de  leur  enle- 
ver les  marchandifes  qu’ils  apportaient  ; 
mais  il  n’eut  pas  la  précaution  d’établir  des 
fentinelles  , & il  s’endormit  avec  fa  trou- 
pe. Kuczium  , ce  Can  de  Sibérie  qu’il 
avoit  battu  & forcé  de  prendre  la  fuite,  fe 
trouva  par  hazard  dans  ce  canton  , apper- 
çut  les  tentes  des  Cofaques , offrit  la  grâce 
à un  de  fes  gens  qui  étoit  comdamné  au 
fupplice,  s’il  paffoit  le  fleuve  & alloit  exa- 
miner la  contenance  de  ceux  qui  étoient 
dans  l’ifle.  Le  criminel  fe  jette  à la  nage  , 
voit  les  Cofaques  enfevelis  dans  un  pro- 
fond fommeil , va  rendre  compte  à fon 
maître  de  ce  qu’il  a vu.  Kuczium , n’ofant  fe 
fier  à fa  parole,  lui  dit  de  repaffer  une  fé- 
condé fois  le  fleuve  , & de  lui  apporter 
quelque  preuve  convaincante  de  ce  qu’il 
avançoit.  Cet  homme  obéit  & rapporte  la 
tête  d’un  Cofaque,  & trois  fufils.  Kuc- 
zium , alors  convaincu  de  la  vérité , paffe 
dans  l’ifle  avec  fes  gens , & tue  tous  les 
Cofaques , à la  réferve  d’un  feul  qui  trouva 
le  moyen  d’échapper,  & d’aller  dans  la 
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ville  rapporter  ce  qui  venoit  d’arriver.  ■'  ■ 

Les  Cofaques  qui  y étoient  furent  faifis  de  IWjAjg,IV 
frayeur  à ce  récit , &,  croyant  qu’ils  n’a- 
voient  plus  de  sûreté  à efpérer  dans  la 
Sibérie,  puifque  Jermak  n’étoit  plus  à leur 
tête,  ils  prirent  la  fuite,  repafferent  en 
Ruflie , & allèrent  à Mofcou  raconter  le 
malheur  qui  leur  étoit  arrivé.  Malgré  leur 
lâcheté , on  les  reçut  avec  accueil  ; on  leva 
des  troupes  que  l’on  incorpora  parmi  eux  ; 
on  mit  à leur  tête  un  Général  , qui  fit 
conftruire  plufieurs  villes  en  Sibérie,  re- 
bâtit celle  de  Tobolskoi,  qui  en  eft  la  ca- 
pitale. Depuis  ce  tems  les  Rufles  fe  font 
toujours  étendus  dans  cette  vafte  contrée, 

& font  parvenus  jufqu’aux  ifles  du  Japon, 

& cherchent  les  moyens  de  pénétrer  en 
Amérique,  comine  nous  l’avons  dit  au 
commencement  de  cette  Hiftoire. 

Nous  avons  rapporté  de  fuite  la  premiè-  ‘ 584’ 
re  expédition  en  Sibérie , pour  ne  pas 
interrompre  la  narration  : mais  Iwan  étoit 
mort  lorlque  Jermak  envoya  propofer  fa 
conquête  à la  Cour. 

Le  chagrin  affoibliffoit  peu-à-peu  les 
forces  du  Czar  : il  fe  trouva  bien-tôt  hors 
d’état  de  fortir  de  fon  appartement.  SS  fa- 
mille, les  courtifans  alloient  avec  empref- 
fement  lui  rendre  vifite , & tàchoient  à 
l’envi  de  calmer  fes  chagrins , & de  foula- 
t ger  fes  maux.  Un  matin  Arine  Ududovic, 
veuve  de  fon  fils  Iwan , alla  pleurer  avec 
lui  : elle  étoit  jeune  & belle;  le  Czar  la 
prit  entre  fes  bras  , s’accufa  d’être  lui- 
même  la  caufe  de  fon  veuvage,  lui  tint 
des  propos  tendres  , & fe  permit  des  ca- 
reffes  un  peu  libres.  Arine  fe  méprit,  eile 
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attribua  à la  paflion  ce  qui  n’étoit  que  l’ef- 
fet de  latendreffe  : elle  s’écria  ; les  gardes 
entrent  dans  l’inftant.  Iwan  lança  fur  fa  bru 
des  regards  d’indignation , & lui  dit  de  for- 
tir.  Il  ordonna  qu’on  allât  chercher  fon  fils 
Théodore;  le  tirant  à l’écart , il  lui  dit  : 
« Mes  malheurs  font  au  comble.  Je  m’ap- 
n perçois  que  les  Knée’s,  les  Boïares  , le 
n peuple  même  ont  conçu  du  mépris  pour 
v moi  ; qu’on  me  regarde  comme  incapa- 
» ble  de  régner  : je  ne  vous  parle  point  de 
» votre  frere  : ne  vous  en  fouvenez  jamais 
» que  pour  me  plaindre.  Je  n’attendois  de 
v confolation  que  dans  le  refte  de  ma  fa- 
» mille.  Arine  eft  venue  me  rendre  fes 
» hommages  , & s’informer  de  l’état  de  ma 
» fanté.  Sa  vue  a rallumé  toute  ma  ten- 
« dreffe  pour  Iwan.  Je  l’ai  ferrée  entre 
r>  mes  bras  , je  lui  ai,  prodigué  mes  caref- 
» fes  : elle  les  a prifes  , le  croiriez -vous  , 
w mon  fils,  pour  une  pafiion  criminelle  : 
»>  elle  s’eft  écriée,  les  gardes  font  entrés. 
,»  Ne  leur  aura-t-elle  pas  communiqué  fes 
» injuftes  foupçons  ? Ne  me  regardent-ils 
?>  pas  à préfent  comme  un  monftre . ca- 
pable  de  commettre  des  crimes  de  toute 
v îfpèce?  Je  l’ai  chaflee  de  mon  apparte- 
« ment  : je  vous  ordonne  de  la  chaffer 
» de  mes  États.  Je  veux  que  la  mifere  lui 
.»  rappelle  pendant  le  refte  de  fes  jours, 
5)  qu’elle  a injuftement  outragé  le  Czar 
» Iwan  ; je  veux  que  ma  vengeance  la 
» pourfuive  jufque  dans  le  tombeau.  Allez 
» exécuter  mes  ordres.  » Théodore  vou- 
loit  d’un  côté  obéir  à fon  pere,  de  l’au- 
tre la  pitié  lui  parloit  en  faveur  d’ Arine  ; 

; il  fe  faifoit  encore  un  reproche  de  rendre 
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màlheureufe  une  femme  qui  n’étoit  cri-  — — — — « 
minelle  que  par  vertu.  Dans  cet  embarras  1wa*  IV- 
il  alla  trouver  le  Métropolite  , lui  raconta 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  & les  ordres 
qu’il  avoit  reçus  de  fon  pere.  Le  Métro- 
polite étoit  un  homme  fage , il  conduifit 
Théodore  avec  prudence , lui  dit  : « Prince 
» le  banniflement'd’Arine  avertira  le  peu- 
» pie  de  ce  qui  s’eft  paffé.  La  méchanceté 
» naturelle  à l’homme  le  porte  toujours 
» à croire  plutôtle  mal  que  le  bien  ; votre 
» pere  paroîtra  criminel  aux  yeux  dupu- 
» blic,  & l’on  croira  qu’il  fe  venge  des 
» refus  de  fa  bru.  Cachez-la  dans  un  en- 
j>  droit  qui  foit  à vous  feul  connu.  Lorf- 
» que  le  Ciel  vous  aura  placé  fur  le  trô- 
jj  ne , vous  lui  rendrez  la  liberté.  Par-là 
r>  tout  tombera  dans  l’oubli.  » Théodore 
fuivit  l’avis  du  Métropolite;  il  conduifit: 

A line  dans  un  couvent,  où  elle  prit  l’habit 
de  religieufe  & paffa  le  relie  de  fes  jours- 
Elle  n’en  voulut  pas  fortir , lorfque  Théo- 
dore le  lui  envoya  propofer  après  la  mort 
d’Iwan. 

Les  Tatars  de  Cafan , informés  de  l’état 
de  foibleffe  dans  lequel  fe  trouvait  le  Czar , 
■chafferent  leur  Gouverneur  & les  trou- 
pes Ruffes  qui  étoient  en  garnifon  chez 
eux  , entreront  dans  la  Rulîle  proprement 
dite,  &y  firent  beaucoup  de  ravages.  Orr 
envoya  une  armée  contr’eux  : mais  tout 
fe  teffentoit  de  la  foibleffe  du  Monarque  ï 
on  ne  put  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.. 

Iwan  , après  avoir  langui  plufieurs  mois,, 
fe  fentit  attaqué  d’une  maladie  mortelle.. 

II  fe  mit  au  lit,  fit  venir  fes  officiers , & 
leur  dit  : « Braves  guerriers,  vous  avez. 

X y.) 
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» fouvent  vu  Iwan  fe  précipiter  dans  les 
» hazards , braver  les  dangers  ; vous  l’a- 
» vez  vu  forcer  la  fortune  de  féconder 
» fon  courage.  II  a fournis  les  Royaumes 
» de  Cafan , d’Aftracan , vaincu  les  Turcs , 
« les  Polonois  & les  Suédois  : il  a fait 
» trembler  toutes  les  nations  : il  a rempli 
»>  le  monde  en  entier  de  fon  nom.  Il  eft 
» une  preuve  bien  frappante  des  vicilfitu- 
« des  des  chofes  humaines.  La  fin  de  fa  vie 
i>  eft  auftï  humiliante  pour  lui , que  le  coin- 
» mencetfient  a été  glorieux.  Vous  le  , 
« voyez  aujourd’hui  en  butte  à tous  les 
» malheurs  qui  peuvent  attaquer  l’huma- 
» nité  : pour  toute  confolation  il  n’attend 
» que  la  mort.  » Il  eut  la  fatisfaélion  de 
voir  couler  les  larmes  de  leurs  yeux  , & 
de  les  entendre  tous  dire  d une  voix  unar 
nirne  : Seigneur,  nous  attendons  le  réta- 
blifîementde  votre  fanté  avec  impatience, 
pour  aller  fous  vos  ordres  punir  les  Polo- 
nois & les  Suédois  des  outrages  qu’ils  ofent 
faire  à votre  facrée  perfonne  : vivez,  Sei- 
gneur , pour  votre  gloire , pour  votre  peu- 
ple , pour  nous. Il  n’eft  plus  terns,  reprit-il, 
l’Éternel  a prononcé  ma  fentence  de  mort. 

Il  envoya  chercher  fon  fils  , le  pria 
de  rendre  la  liberté  à tous  les  captifs  , 
d’ouvrir  les  prifons  à tous  les  prifon- 
niers , & de  diftribuer  de  l’argent  dans  les 
coqyens  , pour  engager  les  religieux  à 
prier  pour  le  repos  de  fon  ante.  Le  bruit 
fe  répandit  bien-tôt  de  l’état  dans  lequel 
le  Czar  fe  trouvoit  : le  peuple  , à chaque 
inftant , accouroit  en  foule  aux  portes  du 
Palais  : chacun  vouloit  favoir  par  lui-mê^ 
me  ce  qu’il  avoit  à craindre  ou  à efpérer  : 
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du  Palais  on  alloit  fe  profterner  au  pied  — — — ■{ 
des  autels  pour  demander  à Dieu  la  con-  Iwt^  lvr* 
fervation  du  Monarque.  1 ■’ 

Iwan  , Tentant  fa  fin  approcher  , fit  ve-  Chronique 
nir  le  Métropolitain  Denis,  le  pria  de  iujmanufcme*  ■ 
donner  la  robe  des  religieux  de  Saint  Ba- 
ille , & prit  le  nom  de  Jonas.  Il  fit  enfui- 
te  venir  Tes  deux  fils,  Théodore  & Démé- 
trius  , défigna  le  premier  pour  Ton  fuccei 
Teur  au  trône  , & donna  le  Duché  d’U- 
gleecz  à Boris.  Ces  arrangemens  étant 
faits , il  ne  s’occupa  plus  que  du  Toin  de 
Te  préparer  à l’éternité.  Enfin  il  mourut 
le  18  Mars  1584. 

Sa  mort  fut  dans  I’inftant  annoncée  au 
peuple;  la  renommée  répandit  cette  trille 
nouvelle  dans  toute  la  Rufïie.  On  Tentit  U 
perte  que  l’on  venoit  de  faire.  Chacun 
pleuroit  en  lui  un  pere , un  proteéleur  ; 

& le  public  en  général  pleuroit  Ton  défen- 
feur  & Ton  libérateur.  On  craignoit  que 
les  peuples  qu’il  avoit  fournis  ne  Te  révol- 
taient ; que  les  voifins  ne  s’armaffent  de 
tous  côtés  ; enfin  on  craignoit  de  voir  la 
Ruflie  devenir  la  proie  de  tous  ceux  qui 
l’environnoient.  » 

Le  corps  du  Czar  relia  pendant  trois 
jours  expofé  aux  yeux  de  fou  peuple  : les 
RufTes  alloient  comme  à l’envi  lui  rendre 
les  derniers  hommages.  La  nuit  du  troifiè-  Ibitt‘ 
me  au  quatrième  jour  on  le  tranfporta 
dans  l'Eglife  de  Saint  Michel.  La  pompe 
funebre  de  ce  Prince  fupafla  en  magnifi- 
cence celles  de  tous  Tes  prédécelfeurs.  On 
mit  fur  Ton  cadavre  les  ornémens  de  la 
Royauté.  Les  Knées  , les  Boiares  , & les 
ïbldats  l’accompagnoient  : la  trifielTe  .qui 
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■■  —u  étoit  répandue  fur  leurs  vifages  annonçoit 
Iwan  iv.  celle  qui  étoit  dans  leur  cœur  : les  gémif- 
,s  4‘  femens  du  peuple  étouffoient  la  voix  des 
Prêtres  & prouvoient  aux  fpeéhiteurs  com- 
bien ïwan  leur  avoit  été  cher.  Voilà  quel- 
le fut  la  lin  d’un  des  plus  grands  Princes 
qui  ait  paru.  Il  fut  malheureux  fur  la  fin 
de  fon  régné  , parce  qu’il  fut  trop  heureux 
dans  les  commencemens.  Ce  bonheur  l’e- 
nivra au  point  qu’il  croyoit  que  tout  de- 
voit  plier  devant  lui. 

Nons  venons  de  préfenter  Iwan  IV.  af- 
fis  fur  fon  trône  , & commendant  en  fou- 
verain  ; montrons-le  dans  la  vie  privée  , 
& le  leéleur  décidera  s’il  a mérité  le  titre 
de  tyran  que  la  plupart  des  Hiftoriens  lui 
ont  donné.  Je  ne  fuis  point  fon  apologif- 
te  ; je  fuis  fon  hiftorien  , & je  rapporte- 
rai la  vérité  , telle  que  je  l’ai  trouvée  dans 
les  écrivains  qui  ont  parlé  de  lui  ; mais 
en  me  tenant  toujours  en  garde  contre  ceux 
qui  fe  font  fait  un  devoir  de  rendre  fa  mé- 
moire odieufe  à la  poftérité. 

Oderborn  , qui  avoir  vu  ce  Prince  , dit 
qu’il  étoit  grand , bien  pris  dans  fa  taille  ‘r 
qu’il  avoit  l’air  majeftueux  , les  membres 
Eortrait  8c^cn  proportionnés.  Ses  yeux  étoientpe- 
caraftère  tits  , mais  étincelans.  Son  teint  bazané  , 
e iwan  iv.  pa  jjarjje  110jre  & ép'aifle , lui  donnoient 
un  air  martini  qui  imprimoit  du  refpeét 
de  la  crainte  aux  foldats.  Il  avoit  une  con- 
ception fi  aifée , qu’il  entendoit  ce  qu’on 
vouloit  lui  dire  même  avant  qu’on  eût 
fini  de  parler.  Sa  mémoire  étoit  fi  heu- 
reufe,  qu’il  conrioiffoit  tous  fes  gardes  par 
nom  & par  fur-nom.  Il  co.nnoifloitrmême 
tous  fes  efclaves  > & favoit  à quel  ouvra- 
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ge  chacun  d’eux  étoit  occupé.  Lorfqu’il  ; 
fe  promenoit  dans  fes  jardins , on  étoit 
fort  étonné  de  l’entendre  les  appeller  tous 
par  leur  nom , louer  & récompenfer  ceux 
qui  s’étoient  acquittés  avec  foin  du  travail 
qu’on  leur  avoit  confié.  Lorfqu’il  avoit. 
accordé  la  liberté  à quelqu’un  d’eux , il 
vouloit  qu’on  lui  donnât  des  preuves  cen- 
taines qu’on  avoit  exécuté  fes  ordres  à cet 
égard. 

Iwan  /dès  fa  jeunefiê,  donna  des  preu- 
ves de  la  douceur  de  fon  caractère.  Lorf- 
qu’il rencontroit  des  enfans  , il  les  carel- 
foit , leur  demandoit  de  quelle  profeffion 
étoient  leurs  parens  , & ne  les  quittoit 
jamais  fans  leur  faire  des  largeffes.  Il  fai- 
foit  arrêter  tous  les  vieillards  qu’il  voyoit, 
s’informoit  s’ils  avoient  leur  néceffaire  ; 
& fuivant  leur  réponfe , il  ordonnoitqu’on 
les  foulageât.  Il  avoit  la  fatisfaôion  de  voir 
dans  les  campagnes  les  payfans  accourir  en 
foule  à fa  rencontre  , & de  les  entendre 
crier  ••  Voilà  notre  Monarque  , notre  Pe- 
re.  C’eft  le  confolateur  des  affligés  , l’ap- 
pui des  malheureux.  On  a tout  lieu  de 
crpire  qu’Iwan  IV.  eût  été  un  Prince  fort 
humain  , s’il  avoit  paru  dans  des  tems 
plus  heureux  , & pris  naiffimce  dans  un 
pays  policé.  II  étoit  généreux  , aimoit  à 
faire  du  bien.  Sous  fon  régné  les  belles, 
allions  furent  toujours  récompenfèes  avec 
éclat.  Il  recevoit  les  étrangers  avec  ac- 
. cueil , & aimoit  à entendre  vanter  fa  mag- 
. nificence.  Il  avoit  foin  de  faire  expofer 
aux  yeux  des  Ambnfi’adeursfes  plus  riches. 
- ornémens.  Rougiffant  lui-même  de  la  grof- 
ûèreté  de  fon  peuple,  il  cherchoit  à atû- 
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■ rer  dans  fes  États  des  artiftes  & des  favans. 

Iwan  IV.  u s’étonna  de  voir  qu’il  n’y  avoit  aucunes 
loix  écrites  ; chargea  les  Gouverneurs  des 
différentes  villes  de  lui  envoyer  les  ufages 
établis , & les  exemples  des  différens  cas 
décidés  , en  fit  faire  un  corps  de  droit  &: 
le  diftribua  aux  juges,  avec  un  ordre  exprès 
de  le  fuivre  exaéfement. 

Ce  n’étoit  ni  à la  naiffance  ni  aux  fol- 
licitations  qu’il  donnoit  les  places  de  ju- 
ge ; le  mérite  feul  les  obtenoit.  Lorfqu’il 
favoit  que  quelqu’un  en  avoit  brigué  une , 
il  le  fail'oit  punir  févérement.  Aucun  Prin- 
ce n’a  examiné  avec  plus  de  foin  la  con- 
duite des  Magiftrats  , & n’a  puni  avec 
plus  de  févérité  ceux  qui  étoient  furpris 
en  faute  qu’Iwan  IV.  Lorfqu’il  favoit  que 
quelqu’un  d’eux  avoit  vexé  le  peuple , il 
le  faifoit  porter  dans  toutes  les  rues  de 
la  ville  par  quatre  bourreaux  ; un  cinquiè- 
. me  précédoit  le  cortege  , tenant  un  fouet 
à la  main  dont  il  faifoit  retentir  Pair.  On 
le,  conduifoit  enfuite  au  Palais  , & le  Czar 
lui  difoit  ; Ce  fouet  que  vous  avez  enten- 
du pendant  qu’on  vous  portoit , vous  an- 
nonce le  châtiment  que  vous  fubirez  fi 
vous  ne  rempülfez  pas  les  fondions  de 
votre  charge  comme  vous  le  devez.  Il  en 
faifoit  couvrir  d’autres  d’une  peau  d’ours; 
on  les  conduifoit  dans  le  marché  public  , 

, on  amenoît  tous  les  chiens  du  quartier 
pour  les  mordre  & les  déchirer.  Il  exa- 
minoit  les  Miniftres  avec  autant  d’atten- 
tion , & les  puniiToit  avec  autant  de  fê- 
vériré. 

Il  avoit  une  averfîon  particulière  pour 
ceux  qui  fe  livroient  à la  boiffon  , & les 
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détenoit  en  prifon-  pendant  des  années  ■ ■ ■ — 
entières.  Tous  les  cabarets  étoient  fermés  lwAN  IV> 
pendant  la  quinzaine  de  Pâques  & celle 
de  Noël. 

Iwan  IV.  enjoignoit  aux  Juges  de  ne  fai- 
re aucune  grâce  aux  débiteurs  : il  difoit 
qu’on  ne  pouvoit  traiter  avec  trop  de  fé- 
vérité  ceux  qui  abufoient  de  la  confiance 
des  autres.  Leur  punition  ordinaire  étoit 
d’être  couverts  de  vieux  habits  tout  dé- 
chirés , conduits  dans  toutes  les  rues  de 
la  ville  , & fouettés  dans  toutes  les  pla- 
ces publiques. 

Il  donnoit  une  audience  publique  tou- 
tes les  femaines  : les  portes  du  Palais  étoient 
ce  jour-là  ouvertes  à tout  le  monde  : le 
Czar  écoutoit«vec  bonté  les  plaintes  des 
malheureux  contre  les  grands  qui  les  ve- 
xoient , & fur  le  champ  donnoit  fatisfac- 
tion  aux  premiers.  Il  avoit  un  de  fes  fe- 
crétaires  à côté  de  lui , pour  recevoir  les 
placets  & leS'diftribuer  aux  Miniftres , qui 
étoient  obligés  de  juger  les  affaires  en  fa 
préfence  , & de  motiver  leur  jugement. 

Ce  Prince , fachant  que  fes  prédéceffeurs  Rerum 
n’avoient  eu  que  des  armées  compofées  de  eovit.  Comm - 
foldats  tumultuairement  amaffés , & que 
leurs  états  étoient  fans  ceffe  expofés  aux 
invafions  de  leurs  voifins  , voulut  avoir 
des'  troupes  réglées  dans  fon  Empire.  Il 
commença  par  vifiter  fes  provinces  , fit 
enregiftrer  tous  les  Boïares  , leurs  enfans 
& leurs  efclaves.  Dans  ces  regiftres  leur 
âge  étoit  exaélemcnt  marqué.  Il  connut 
par-là  combien  il  avoit  de  fujets  en  état  de 
porter  les  armes  ; offrit  aux  Boïares  une 
iomme  par  an , pour  qu’ils  fe  tinffent  tout 
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prêts  à prendre  les  armes  au  premier  ordre 
qu’il  leur  en  donneroit  : il  fit  même  conf- 
truire  un  édifice  dans  Mofcou , pour  loger 
les  enfans  de  ceux  qui  étoient  pauvres:  ils 
y étoient  en  mème-tems  nourris  & entre  - 
tenusà l’es  dépens.  LesBoïares  qui  étoient 
riches  ne  recevoient  point  de  folde  , lo- 
geoient  , nourriffoient  & entretenoient 
eux-mêmes  leurs  enfans  : mais  ils  étoient 
enregiilrés  , &.  faifoient  le  fervice  militai- 
re comme  les  autres.  Ils  étoient  obligés 
d’être  fans  ceffe  fous  les  armes  , tantôt 
pour  combattre  contre  les  Tatars  de  Cri- 
mée , tantôt  contre  ceux  de  Cafan  & d’Af- 
tracan , ou  contre  les  Polonois  & les  Sué- 
dois. Si  la  Rufixe  étoit  en  paix  avec  ces  na- 
tions , les  Boiares  alloient  garder  les  villes 
frontières.  Les  Laboureurs  & les  Mar- 
chands n’étoient  jamais  troublés  dans  leur 
travail  & leur  commerce  : on  n’en  enrô- 
loit  jamais  aucun. 

Les  lluffes  ne  connoiffoient  alors  que 
l’arc , les  flèches , le  javelot , la  hache  & 
le  canon.  Leurs  armées  étoient  toutes 
compofées  de  cavalerie  ; jamais  on  n’y 
voyoit  d’infanterie.  Les  munitions  de  bou- 
che &i  les  fourages  ne  les  emharraffoierit 
point.  Les  cavaliers  fe  nourtifToient  avec 
un  peu  de  ritz  bouilli  ; des  feuilles  & des 
écorces  d’arbres  faifoient  toute  la  nourri- 
ture des  chevaux. 

Iwan  IV.  avoit  toujours  foin  de  récom- 
penfer  les  foldats  qui  avoient  bien  fervi. 
Il  leur  donnoit  des.  terres  à cultiver.  Com- 
me il  étoit  l’hériter  de  tous  fes  fujets  , il 
fe  trouvoit  toujours  dans  le  cas  de  donner 
de  ces  récompenfes.  Plufieurs  Knées , fa- 
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ligués  du  fervice  militaire , fe  retirèrent 
dans  les  provinces  ; le  Czar  , indigné  de 
cette  parelTe  , donna  ordre  aux  Gouver- 
neurs de  les  enregiftrer  avec  les  Boïares. 
Leur  naiffance  les  mettoit , à la  vérité , à 
l’abri  de  la  contrainte  dans  laquelle  étoient 
les  Boïares  ; mais  le  Prince  connoiffoit  par- 
là  ceux  qui  refufoient  de  fervir , & jamais 
ils  n’avoient  de  part  à fes  bienfaits.  Il  aug- 
menta les  gardes  du  corps , fous  le  titre 
de  Strelitz.  C’étoit  une  troupe  à pied  , & 
la  feule  infanterie  qu’il  y eût  alors  en  Ruf. 
fie.  Cette  troupe , àl’inftar  des  gardes  Pré- 
toriennes , fous  les  Empereurs  Romains , 
& des  Janilfaires  en  Turquie  , fe  multiplia 
au  point  qu’elle  faifoit  trembler  les  Czars 
fur  le  trône. 

Iwan  étoit  d’une  piété  exemplaire  : lorf- 
qu’il  aïfiftoit  au  fervice  divin  , il  fe  prof- 
ternoit  prefque  toujours  au  pied  des  au- 
tels , & y demeuroit  pendant  une  ou  deux 
heures.  Les  jours  de  jeûne  il  ne  mangeoit 
que  des  racines  & ne  buvoit  que  de  l’eau. 
Pendant  la  quinzaine  de  Pâques  , il  fe  re- 
tiroit  à Une  maifon  de  campagne  à quel- 
ques milles  de  Mofcou  , dans  laquelle  il 
avoir  fondé  un  couvent  de  religieux  de 
Saint  Bafile.  Il  prenoit  l’habit  de  religieux, 
& édifioit  tout  les  autres  par  fon  auflérité^ 

Il  aimoit  beaucoup  à parler  de  religion  , 
& s’en  entretenoit  fouvent  avec  ceux  qu’il 
favoit  être  bons  Théologiens.  Ayant  ap- 
pris qu’un  certain  Rocyta  , homme  fort 
inftruit  , & qui  profeffoit  la  religion  Lu- 
thérienne , étoit  à Mofcou , il  l’envoya 
chercher , & lui  dit  : « Je  veux  connoître 
« vos  dogmes  i fi  vous  m’éclaire^,  yqu& 
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» pouvez  compter  fur  mon  amitié.  Mais 
» parlez  fans  crainte.  Vous  vous  vantez, 
» avec  ceux  de  votre  fefte,  d’être  les  feuls 
n qui  fuivent  les  préceptes  de  l’Evangile  ; 
v mais  , ce  qui  y eft  contraire  , vous  jet- 
» tez  la  divifion  , vous  allumez  la  guerre 
» dans  toute  l’Europe.  D’ailleurs  vos  dog- 
« mes  ont  été  condamnés  dans  les  Conci- 
1»  les  par  tous  les  véritables  Chrétiens. 
„ Vous  êtes  bien  finguliers  de  foutenir 
,,  que  la  foi  feule  fauve  l’homme  , & de 
„ convenir  en  méme-tems  , que  le  Sei- 
„ gneur  viendra  à la  fin  des  fiécles  juger 
„ les  vivans  & les  morts , & les  récom- 
„ penfer , ou  les  punir  félon  leurs  avions: 
„ fi  la  foi  feule  fuffit  pour  conduire  à la 
„ béatitude  éternelle  , fon  jugement  eft 
,,  inutile  , & le  nouveau  Tertament  ne 

doit  pas  nous  avertir  de  veiller  conti- 

nuellement  fur  nos  aélions. 

,,  Voilà  les  paradoxes  de  vos  Hus  & de 
,,  vos  Luther.  L’Ecriture  Sainte  autorife- 
„ t-elle  ces  hérétiques  à troubler  toute 
,,  la  terre  ? non , ce  n’eft  que  l’ignorance 
,,  & la  férocité  du  peuple  , toujours  avi- 
„ de  de  nouveautés.  De  qui  ces  innova- 
,,  teurs  tiennent-ils  leur  million  ? Jefus- 
,,  Chrift  leur  a-t-il  donné  le  pouvoir  de 
n faire  des  miracles  , comme  il  le  donna  à 
„ fes  difciples  ? Je  me  fouviens  d’avoir  lu 
„ ces  paroles  dans  Saint  Paul  : Invçque- 
,,  ront-ils  celui  en  qui  ils  n’ont  point  de 
,,  confiance  ? Auront-ils  de  la  confiance 
,,  pour  celui  dont  ils  n’ont  jamais  enten- 
,,  du  parler  ? Peuvent-ils  entendre  parler 
„ de  lui  , fi  perfonne  ne  le  leur  annon- 

,,  ce  ? Qui  le  leur  annoncera  , fi  perfon- 
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;,  ne  n’eft  chargé  de  le  faire  ? Examinez, 
„ Rocyta  , la  conduite  de  ceux  qui  vous 
,,  envoient  prêcher , ce  que  vous  annon- 
,,  cez,  & comment  vous  fuivez  le  précep- 
„ te  du  Sauveur , qui  ordonne  la  paix  & 
,,  l’union  à fes  difciples.  Il  régné  dans  vos 
,,  temples  une  liberté  qui  approche  de  cel- 
„ le  des  lieux  de  débauche  ; vous  rejettez 
„ le  jeûne  & l’abftinence  , que  le  Seigneur 
,,  nous  a tant  recommandés.  Vos  prières 
,,  ne  font  autre  chofe  qu’un  murmure 
,,  infupportable.  Ce  font  des  injures  que 
,,  vous  dites  à Dieu.  Vous  vous  êtes  at- 
,,  tiré  la  haine  des  Saints  par  les  infultes 
,,  que  vous  leur  avez  faites.  Ces  habitans 
„ du  Ciel  pourroient  cependant  obtenir 
„ pour  vous  les  faveurs  de  Dieu.  Dès  le 
,,  tems  qu’ils  étoient  fur  la  terre , il  avoit, 
„ à leur  prière  , chaffé  les  démons  & ref- 
,,  fufcité  les  morts. 

„ Non-feulement  vous  ne  rendez  aucun 
,,  hommage  aux  Saints,  mais  vous  les  avez 
„ bannis  de  vos  temples  & de  vos  mai- 
,,  fons  ; vous  auriez  dû  au  contraire  cou- 
,,  vrir  vos  murailles  de  leurs  images.  La 
„ Divinité  même  tire  vangeance  des  ou- 
„ trages  que  vous  leur  faites  : elle  a établi 
„ parmi  vous  une  fource.  éternelle  de  dif- 
„ cordes.  L’honneur  eft  fi  peu  en  recom- 
„ mandation  chez  vous  , que  le  mariage 
„ n’y  eft  pas  regardé  comme  une  choie 
„ facrée.  Vos  Prêtres  , au  lieu  de  fem- 
„ mes , on  des  concubines  ; Us  ont  cepen- 
„ dant  la  hardiefte  d’annoncer  la  piété  au 
„ peuple.  Dieu  a prononcé  fa  malédiétion 
,,  lur  eux  ; il  les  a condamnés  à des  tour- 
9,  mens  éternels  ; jamais  ils  ne  goûteront 
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„ avec  lui  le  miel  de  la  félicité  éternelle. 
Iwan  iv.  Rocyta  étoit  trop  inftruit  pour  refter 
fans  réponfe  : il  en  ht  une  , dont  Iwan  fut 
h content  qu’il  la  lui  demanda  par  écrit. 
J’ai  cru  qu’il  étoit  inutile  de  la  rapporter 
ici  : mon  but  étant  de  faire  connoitre  le 
carattère  & l’efprit  d’Iwan  IV  , je  me  fuis 
contenté  de  traduire  fes  objeélions.  Je  les 
ai  trouvées  dans  Paul  Oderborn,  qui  a écrit 
la  vie  d'hvan  Bafilowitz , en  latin  barbare. 

Les  vertus  d’Iwan  IV.  étoient  gâtées  par 
des  vices.  La  hardieffe  & l’intolence  des 
Boïares  le  rendirent  méchant.  Pour  les  fai- 
re rentrer  dans  le  devoir , il  fut  obligé,  en 
fortant  de  fa  minorité , d’employer  la  févé- 
rité.  Dans  un  pays  barbare  , la  févérité 
conduit  bien-tôt  à la  cruauté  : il  s’y  accou- 
tuma, & fes  punitions  étoient  toujours 
cruelles.  Ce  Prince  avoit  même  l’humeur 
bifarre.  Il  alla  un  jour  trouver  fon  Diack , 
•lui  préfenta  une  requête , par  laquelle  il 
le  prioit  de  lui  fournir , dans  un  certain 
tems , une  armée  de  deux  cents  mille  hom- 
mes , pour  faire  rentrer  ceux  de  Cafan  & 
d’Aftracan  dans  le  devoir  ; il  l’affura  qu’il 
prièroit  Dieu  pour  lui. 

Il  portoit  toujours  un  bâton  ferré  , & 
cndeufe°de  lorfqu’il  s’entretenoit  avec  quelque  Boia- 
^«at^réfeni  re , il  lui  appliquoit  ce  bâton  fur  le  pied  : 
traduite  de ? s'il  fupportoit  conftamment  la  douleur , le 
i67p8.loi*  ’ Czar  le  regardoit  comme  un  homme  cou- 
rageux , & concevoit  beaucoup  d’eftime 
pour  lui. 

Ayant  appris  qu’un  Vaivode  avoit  reçu 
en  préfent  une  oye  remplie  de  ducats  , il 
ne  lui  en  marqua  aucun  mécontentement  : 
mais  paflânt  par  la  place  publique , il  or- 
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donna  au  bourreau  de  donner  le  knout  à s 
ce  Vaivode,  & de  lai  demander  à chaque 
coup  , comment  il  trouvoitla  chair  d’oye. 

Il  envoya  un  jour  chercher  une  mefure 
de  puces  à Vologda,  & mit  les  habitansà 
l’amende  , parce  qu’elle  n’étoit  pas  aflez 
pleine. 

On  l’avertit  que  des  Angloifes  & des 
Ecoffoifes  avoient  trouvé  ridicules  cer- 
tains tours  qu’elles  lui  avoient  vu  faire 
dans  un  feftin  ; il  les  fit  venir  , ordonna 
qu’on  les  dépouillât,  fit  répandre  devant 
elles  cinq  ou  fix  boiffeaux  de  poids  , & 
les  obligea  de  les  ramaffer  un  à un.  Il  leur 
fit  eniuite  donner  de  l’eau-de-vie , & leur 
dit  de  ne  pas  tourner  une  autre  fois  fes 
aélions  en  ridicule. 

Il  ordonna  à fon  Diack  de  faire  venir 
un  particulier  de  Cafan , dont  le  nom  étoit 
Plehasheve , qui , en  langue  Ruffe  , fignifie 
chauve.  Le  Diack  fe  méprit  & manda  au 
Vaivode  de  Cafan  d’envoyer  à Mofcou 
tous  les  hommes  chauves  qu’il  pourroit 
trouver.  Le  Vaivode  en  envoya  quatre- 
vingt  dix  , & écrivit  au  Diack  , pour  lui 
demander  pardon  de  n’en  avoir  pas  en- 
voyé davantage.  Lorfqu’on  avertit  le  Czar 
que  quatre-vingt-dix  chauves  lui  deman- 
doient  audience  , il  fut  fort  étonné  : mais 
ayant  été  informé  de  la  méprife  , il  rit 
beaucoup  , fit  boire  ces  hommes  chauves 
pendant  trois  jours  & les  renvoya. 

Ce  Prince  avoit  une  amitié  remplie  d’ef- 
time  pour  la  Reine  Eiifabeth.  On  allure 
qu’il  difoit  même  que  , pour  la  polTéder  , 
il  changeroit  volontiers  le  trône  de  Rulfie 
avec  celui  d’Angleterre.  Eiifabeth  envoya 
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■■■■  en  ambaffade  à Mofcou  Le  Chevalier  Je- 
Iwan  iv.  rôme  Bofe.  Cet  Ambaffadeur  tint  une  con- 
tenance noble  & fiere  , & le  couvrit  en 
paroiflant  devant  le  Czar.  Celui-ci  , fur- 
pris  de  la  hardieffe  de  l’Anglois  , lui  dit  : 

„ Ne  fivez-vous  pas  comment  je  traite 
,,  les  Ambaffadeurs  infolens.  „ ( Je  n’a- 
dopte point  la  fable  du  chapeau  qu’il  fit 
clouer  fur  la  tête  d’un  Ambafladeur , parce 
que  celui-ci  ne  vouloit  pas  l’ôter  : elle  n’a 
pas  de  vraifemblance.  Je  ne  l’ai  d’ailleurs 
trouvée  dans  aucun  auteur  contemporain. 
Ils  difent  feulement  qu’Iwan  tint  des  pro- 
pos allez  durs  à des  Ambafladeurs  Polo- 
nois  , qui  fe  préfenterent  devant  lui  d’une 
manière  indécente.  ) 

Le  Chevalier  Bofe  répondit  au  Czar  : *■ 
« Je  fai , Prihce  , ce  que  vous  voulez  me 
„ dire:  mais  je  fuis  Ambaffadeur  de  la  Rei- 
,,  ne  Elifabeth,  qui  n’ôtefon  bonnet  & ne 
,,  découvre  fa  tète  devant  aucun  Prince 
j,  du  monde.  Si  l’on  infulte  fon  Miniftre , 

,,  elle  faura  fe  venger  en  grande  Reine. 

,,  Voilà  un  brave  homme  , reprit  le 
Czar , d’ofer  parler  & agir  ainfi  pour 
„ l’honneur  & les  intérêts  de  fa  Souve- 
„ raine  : „ fe  tournant  enfuite  vers  les 
Boiares  , il  ajouta  : « qui  de  vous , lâ- 
„ ches  que  vous  êtes  , oferoit  faire  la  mê- 
' „ me  chofe  pour  moi.  „ 

Iwan , depuis  ce  tems  , marqua  toujours 
beaucoup  d’eltime  & d’amitié  à l’Ambalfa- 
deur  Anglois.il le  faifoit  manger  avec  lui, 
le  menoit  à toutes  les  parties  de  plaifir  , & 
lui  demandoit  prefque  toujours  fon  avis 
dans  les  affaires  les  plus  férieufes.  Les 
.Boiares  en  conçurent  de  la  jaloufie,  & 

dirent 
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dirent  un  jour  au  Czar  qu’ils  étoient  éton- 
nés qu’il  marquât  tant  d’égards  à un  homme 
qui  n’étoit  feulement  pas  capable  de  mon- 
ter à cheval.  Lé  Czar,  comme  ils  l’avoient 
prévu  , répondit  qu’il  leur  donneroit  la 

Îjreuve  du  contraire.  Il  fit  venir  l’Ambaf- 
adeur  Anglois , & ordonna  qu’on  amenât 
un  cheval.  Les  Boïares  avoient  eu  la  pré- 
caution d’en  apprêter  un  fauvage  & in- 
dompté. Le  Chevalier  Bofe  s’en  apperçut , 
le  monta  avec  tant  d’adreffe , le  mania  fi 
bien , & le  fatigua  tant , qu’il  le  fit  mourir 
fous  lui.  Le  Czar  fut  par  la  fuite  le  tour 
qu’on  lui  avoit  joué,  & fon  eftime  aug- 
menta pour  cet  Ambaffadeur. 

Iwan  parcouroit  fouvent  fes  États  pour 
y établir  l’ordre  , y maintenir  les  loix.  Un 
Cordonnier  ayant  appris  qu’il  devoit  paf- 
fer  par  fon  village , crut  qu’il  étoit  de  fon 
devoir  de  faire  un  préfent  au  Souverain , 
& confulta  fa  femme  fur  ce  qu’il  devoit 
donner  au  Czar.  Une  paire  de  fouliers  leur 
parut  un  objet  trop  peu  confidérable  : ils 
réfolurent  d’y  joindre  un  fort  gros  navet 
qui  étoit  dans  leur  jardin.  Le  Czar  reçut 
ce  préfent  avec  bonté.  Il  engagea  fes  cour- 
tifans  à acheter  des  fouüers  du  Cordon- 
nier , & à les  lui  payer  le  double  de  ce 
qu’ils  valoient  : il  en  prit  lui-même  line 
paire.  Tous  ceux  qui  vouloient  faire  leur 
cour  au  Monarque,  fe  faifoient  chauffer 
par  ce  Cordonnier,  qui  s’enrichit  au  point 
qu’il  quitta  fa  boutique,  & laiffa beaucoup 
de  bien  à fes  enfans.  Us  font  aujourd’hui 
nobles,  fous  le  titre  d cLeopotskys,  c’eft- 
à-dire , gens  libres  & vivant  noblement. 
On  affure  qu’on  voit  encore  aujourd’hui 
Tom.  /.  s Y 
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m-ssssï  proche  du  Jieu  où  étoit  la  maifon  de  ce 
Iwan  IV.  Cordonnier , un  arbre  par-deflùs  lequel 

ceux  qui  paflent  jettent  leurs  vieux  fou- 
liers  , en  mémoire  d’Iwan  IV.  & du  Cor- 
donnier. 

Un  gentilhomme  ayant  appris  cette  ac- 
tion , s’imagina  qu’en  faifant  un  prêtent 
plus  confidérable  au  Czar , il  recevroit 
une  récompenfe  proportionnée  à ce  qu’il 
donneroit.  En  conféquence , il  lui  prétenta 
un  fort  beau  cheval.  Iwan  fentit  combien 
il  feroit  importuné  dans  tous  les  lieux  par 
où  il  pafferoit , s’il  te  piquoit  de  généro- 
lîté  : il  donna  au  gentilhomme  le  navet 
dont  le  Cordonnier  lui  avoit  fait  prêtent. 

Ce  Prince  te  déguifa  un  jour,  & alla 
chercher  à loger  dans  un  village  près  de 
Mofcou.  Tous  les  habitans  retuferent  de 
* le  recevoir.  Un  miférable  payfan  fut  feul 

touché  de  fa  fituatîon,  & le  fit  entrer  chez 
lui.  La  femme  de  ce  payfan  étoit  alors  en- 
ceinte; elle  accoucha  même  en  préfence 
du  Czar.  Le  Prince  quitta  fon  hôte  de  grand 
matin , & lui  promit  de  lui  amener  un 
parrain  & une  marraine.  Il  lui  tint  parole , 

6 alla  le  trouver  avec  toute  fa  cour  le 
jour  fuivant  ; nomma  fon  enfant , lui  fit 
des  préfens  confidérables  , & ordonna 
qu’on  abattît  toutes  les  maifonsdu  village, 
à Pexception  de  celle  du  payfan  qui  l’avoit 
reçu  chez  lui.  Il  dit  aux  habitans  du  villa- 
ge : « Pour  que  vous  foyez  une  autre  fois 
» plus  charitables  à l’égard  des  étrangers  , 
j»  je  crois  qu’il  faut  vous  faire  éprouver 
« à vous  - mêmes  combien  il  eft  trifte  de 
» coucher  à l’air , lorfqu’il  fait  froid.  » 

ibid.  Iwan  prenoit  fouvent  le  fingulier  plaifir 
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de  s'aflocier  avec  des  voleurs.  Il  leurcon-  . 
feilla  un  jour  de  voler  le  tréfor  du  Czar , 
& leur  dit  qu’il  les  guideroit  dans  l’exé- 
cution de  ce  hardi  projet.  « Scélérat , lui 
» dit  un  de  la  troupe , en  le  frappant , tu 
» veux  que  nous  volions  notre  Monarque, 
» qui  eft  le  meilleur  de  tous  les  maîtres. 
» Nous  devons  plutôt  nous  adreifer  à 
j>  quelqu’un  de  ces  riches  Boïares  qui  le 
» trompent  tous  les  jours.  » 

Cette  réponfe  fut  fi  agréable  à Iwan  , 
qu’il  changea  fon  bonnet  contre  celui  du 
voleur , & lui  donna  rendez-vous  pour  le 
lendemain  au  Duaretz , qui  étoit  une  place 

Î>ar  laquelle  le  Czar  palfoit  fouvent,  & 
ui  dit  qu’ils  y boiroient  de  l’eau-de-vie 
&]  de  l’hydromel.  Le  voleur  s’y  trouva  à 
l’heure  marquée  : le  Czar  l’ayant  apperçu , 
le  fit  appeller , l’exhorta  à changer  de  vie , 
lui  donna  de  l’emploi  à fa  Cour , & fe 
fervit  de  lui  pour  découvrir  les  autres 
voleurs , qu’il  fit  punir  avec  fa  févérité 
ordinaire. 

Plufieurs  écrivains , tels  qu’Oderborn 
Péri,  Olearius  &c.  ont  fait  d’Iwan  IV.  le 
monftre  le  plus  abominable  qui  ait  jamais 

{>aru.  Selon  eux,  il  furpaffoit  en  cruauté 
es  Denis , les  Nerons , les  Domitiens , les 
Commodes , des  Caracallas,  &c.  J’ai  lu 
avec  attention  les  écrivains  qui  ont  parlé 
de  ce  Prince,  & après  les  avoir  conférés 
les  uns  avec  les  autres , j’ai  trouvé  qu’on 
lui  avoit  prêté  des  vices  & des  crimes 
dont  il  ne  fut  jamais  capable. 

Selon  Oderborn , le  plaifir  le  plus  dé- 
licieux pour  lui  c’étoit  de  voir  répandre 
le  fang  humain,  d’entendre  les  gémiffemens 
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ae  ceux  qu’il  faifoit  périr  dans  les  fuppli- 
ces  : l’âge , le  fexe , rien  n’excitoit  fa  com- 
mifération.  Il  faifoit,  dit  cet  écrivain , dés- 
honorer en  fa  préfence  les  plus  belles  filles 
qu’on  trouvoit  dans  les  villes  qu’il  avoit 
prifes , & les  condamnoit  enfuite  à périr 
dans  les  plus  cruels  tourmens.  Lorfque  fes 
armes  ne  lui  procuroient  point  de  vi&imes , 
il  tournoit  la  cruauté  contre  fes  propres 
fujets.  Une  faute  légère  étoit  à fes  yeux 
un  crime  digne  de  mort.  Il  eft  vrai  qu’il 
punifloit  avec  févérité  les  vexations  : mais 
il  rendoit  par  la  fon  peuple  heureux , & 
s’en  faifoit  aimer.  L’attachement  & le  zèle 
que  les  Rufl'es  marquoient  à ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  les  defeendans , eft  une 
preuve  de  leur  amour  pour  lui.  Si  - tôt 
qu’un  homme  fe  difoit Demétrius , fils  d’I- 
wan,  on  couroit  en  foule  auprès  de  lui , 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite. 

Un  Anglois  qui  alla  à Mofcou  peu  d’an- 
nées après  fa  mort , dit  que  le  peuple  ne 
fe  lalToit  point  de  faire  l’éloge  d’Iwan,  & 
.qu’on  peut  le  mettre  au  nombre  des  plus 
grands  Princes  du  monde.  Le  Baron  de 
Mayerberg  dit  formellement , qu’on  a eu 
tort  de  traiter  Iwan  de  tyran,  qu’il  gou- 
vernoit  fon  peuple  avec  douceur,  & qu’il 
faifoit  cbferver  les  loix  avec  févérité.  Il 
eft  vrai  qu’il  fit  une  guerre  injufte  aux  Li- 
voniens  & qu’il  exerça  beaucoup  de  cruau- 
tés contr’eux. 

On  affure  encore  que  ce  Prince  fe  maria 
fept  fois  : mais  tous  les  Hiftoriens  Ruffes 
affurent  qu’il  n’eut  que  deux  femmes  , 
Anaftafie  Romanou,  & Marie  Nagoy. 

De  la  première  il  eut 
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Anne,  morte  jeune; 

Démétrius , mort  jeune  ; 

Jean , qu’il  tua  d’un  coup  de  bâton  , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut. 

Eudocie,  morte  jeune; 

Théodore , qui  lui  fuccéda. 

Il  eut  de  la  fécondé , Démétrius , dont 
nous  expoferons  les  malheurs. 


Premières  Loix  écrites  en  RuJJîe. 

Je  crois.que  le  lefteur  verra  avec  plaifir 
le  Code  qu’Iwan  IV.  fit  compofer  & dif- 
tribuer  aux  Juges.  Le  voici. 

Lorfqu’un  homme  fera  condamné  à 
payer  une  amende  d’un  rouble , il  payera 
au  Juge  deux  ahins  , ce  qui  fait  deux  fols 
& demi  de  France , & un  denaing  au  No- 
taire, ce  qui  fait  un  fol. 

Si  deux  perfonnes  qui  plaident  l’une 
contre  l’autre  viennent  à l'audience , & 
s’accommodent  avant  que  le  Juge  ait  pro- 
noncé , ils  ne  payeront  pas  moins  les  font* 
mes  marquées  ci-deffus.  Si  l’Ocolnitz,  ou 
Juge , condamne  l’accufé  à fe  juftifier  par 
les  armes,  & lui  défigne  le  rendez  - vous, 
ce  qu’il  a feul  le  droit  de  faire  , l’accufé 
lui  payera  cinquante  denaings  & deux  al- 
tins,  quand  même  les  parties  s’accommo- 
deroient  fans  fe  battre.  Si  l’accufateur  & 
l’accufé  fe  battent,  le  vaincu  payera  au 
vainqueur  la  fomme  qu’on  lui  demandoit; 
donnera  foixante  fols  au  Juge  , avec  fes 
armes;  cinquante  denaings  au  Greffier. 

Un  homme  accufé  d’avoir  mis  le  feu  à 
une  maifon , d’avoir  tué  quelqu’un , ou 
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d’avoir  volé , doit  fe  juftifier  par  le  duel  ; 
s’il  eft  vaincu.  Ton  accufateur  peut  exiger 
ce  qu’il  a de  plus  précieux  ; les  Juges  pren- 
dront fur  fon  bien  les  fommes  mention- 
nées ci-deftiis  , & lui  feront  fubir  un  fup- 
plice  proportionné  au  crime  qu’il  aura 
commis. 

Les  meurtriers  doivent  être  punis  de 
mort. 

Les  efpions  , les  blafphêmateurs  ; ceux 
‘qui  retiennent  des  gens  libres  en  esclava- 
ge; ceux  qui  mettent  fecrétement  dans  les 
maifons  des  particuliers , des  chofes  qui 
leur  appartiennent  à eux-mèmes , & difent 
enfuite  qu’on  les  leur  à volées  ; ceux  en- 
fin qu’on  peut  convaincre  de  fortilege 
ou  de  magie  doivent  fubir  le  dernier  fup- 
plice. 

Un  homme  convaincu  pour  la  première 
fois  de  vol,  recevra  le  knout,  & fera  con- 
damné à l’amende. 

Celui  qui  fera  furpris  volant  pour  la 
fécondé  fois,  fera  puni  de  mort,  s’il  n’a 
pas  un  bien  fuffifant  pour  donner  la  valeur 
de  ce  qu’il  vouloit  prendre,  & pour  payer 
en  même-tems  les  Juges. 

Un  homme  accufé  de  vol  fe  juftifiera 
par  les  armes.  S’il  eft  vaincu , fes  biens  & 
fa  perfonne  appartiendront  à fon  accu- 
fateur. 

Si  l’on  furprend  un  homme  fufpeét  dans 
le  vol , il  faut  qu’il  fafte  affirmer , par  deux 
perfonnes  d’une  probité  reconnue,  qu’il 
n’avoit  jamais  volé  , finon  il  fera  puni 
de  mort , & fes  biens  feront  adjugés  à fon 
accufateur. 

Les  fentences  qu’on  prendra  par  éçrit 
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feront  payées  un  rouble,  & le  Juge  re- 
cevra neuf  denaings  pour  fon  falaire , le 
notaire  trois,  & celui  qui  eft  chargé  d’y 
appofer  le  cachet  du  Czar , recevra  un 
al  tin. 

Les  Juges  inférieurs  ont  feulement  le 
pouvoir  de  condamner  à une  amende  pro- 
vifoire  , & pour  le  fond  de  l’affaire , ils 
doivent  renvoyer  aux  Juges  fupérieurs. 

Celui  qui  veut  accufer  quelqu’un  d’un 
crime  capital , doit  venir  à Mofcou  fe  pré- 
fenter  devant  le  Juge,  & lui  dire  qu’il 
demande  que  tel  foit  cité  en  Juftice.  On 
envoie  un  Nedelfnik , ou  Sergent,  chercher 
l’accufé.  Si  l’accufé  n’avoue  pas  fon  crime, 
on  demande  des  témoins  à l’accufateur , & 
on  fait  convenir , l’accufateur  & l’accufé  , 
qu’ils  s’en  rapporteront  à leur  témoignage. 
L’accufé  peut  récufer  les  témoins  & deman- 
der le  duel  ; les  Juges  font  obligés  de  le 
lui  accorder.  Ils  peuvent  tous  deux  fubf- 
tituer  d’autres  combattans  à leur  place.  Il 
rie  leur  eft  pas  permis  de  faire  ufage  dans 
ce  combat  de  l’arc  & de  la  flèche.  Leurs 
armes  offensives  font  lé  javelot , la  lance , 
la  hache  & le  poignard.  Leurs  armes  dé- 
fenftves  font  la  cuiraffe , le  bouclier  & la 
Cotte -d’armes. 

Le  témoignage  d’un  homme  noble  a plus' 
de  poids  que  celui  de  fix  perfonnes  d’un 
bas  étage. 

Chacun  doit  plaider  fa  caufe  lui-même. 

Les  Juges  font  tenus  de  rendre  la  juf- 
tice gratis. 

Ceux  qui  fe  croyent  mal  jugés  peuvent 
en  appeller  au  Prince. 
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Canons  du  Métropolite  J o N A S , 
ou  Jonathan . 

PouRmieux  faire  connoître  qùëïles 
étoient  les  mœurs  des  Ruflës  dans  ce  fié- 
cle  , j’ai  cru  devoir  rapporter  les  Ca- 
nons que  donna  alors  un  de  leurs  Métro- 
polites. 

Dans  un  cas  prefTél’on  peut  baptifer  les 
enfans  fans  Prêtre. 

On  ne  doit  point  manger  des  animaux 
qui  ont  été  tués  par  des  oiléaux  carnafliers, 
ou  par  des  bétes  féroces. 

Perfonne  ne  doit  manger  des  animaux 
étouffés. 

Il  eif  défendu  de  manger  de  la  viande 
pendant  la  Septuagéfime. 

Les  Prêtres  ne  peuvent  confacrer  avec 
du  pain  azyme. 

Les  Rull'es  peuvent  communiquer  avec 
les  Catholiques  Romains,  mais  ils  ne  peu- 
vent célébrer  l’Office  divin  avec  eux. 

Les  Ruffes  doivent  rcbaptifer  les  Catho- 
liques Romains  qui  embraffent  la  Religion 
Grecque , parce  que  les  Romains  baptifent 
par  effufion,  au  lieu  de  baptifer  par  mimer-, 
fion,  ce  qui  rend  leur  baptême  nul.  • 

On  ne  doit  pas  brûler  les  vieilles  ima- 
ges,'ni  les  vieilles  tables  fur  lefquelles  on 
a confacré  : il  faut  les  enterrer  dans  des  jar- 
dins, ou  dans  d’autres  lieux  écartés,  afin 
qu’elles  foient  à l’abri  de  toute  profa- 
nation.. . 

Si  vous  bâtiffez  une  maifon  dans  un 
lieu  où  il  y a eu  autrefois  une  Eglife , 
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ayez  toujours  foin  de  laifler  vuide  le  lieu 
où  étoit  l’Autel. 

Lorfqu’un  homme  marié  embrafle  la  vie 
religieufe,  fi  fa  femme  fe  marie  à un  au- 
tre , il  peut  entrer  dans  les  Ordres  facrés. 

Là  fille  d’un  Prince  ne  peut  époufer  un 
homme  qui  communie  avec  du  pain  azy- 
me , & qui  mange  des  mets  impurs. 

Les  Prêtres  peuvent  fe  couvrir  en  hy- 
ver  des  peaux  des  animaux  qu’ils  mangent. 

Ceux  qui  ne  fe  font  point  confeffés , & 
qui  retiennent  le  bien  d’autrui,  ne  doivent 
pas  être  admis  à la  Communion. 

Les  Prêtres  & les  Moines  peuvent  aflif- 
ter  aux  noces  ; mais  ils  doivent  fe  retirer 
dans  le  tems  des  danfes. 

Un  Prêtre  qui  époufe  une  femme  qui 
a déjà  eu  deux  maris,  eft  déchu  de  la 
Prétrife. 

* Lorfqu’une  mere  veut  faire  baptifer  fes 
enfans , s’ils  font  dans  un  âge  trop  ten- 
dre pour  jeûner,  elle  doit  le  faire  pour 
eux. 

Un  mari  qui  laiffe  fa  femme  pour  en 
époufer  une  autre,  ne  doit  point  être  ad- 
mis à la  Communion.  Un  homme  qui  épou- 
fe la  femme  d’un  autre , doit  fubir  la  même 
peine. 

Un  Prêtre  eft  obligé  de  racheter  fa  fem- 
me , lorfqu’elle  eft  en  captivité  chez  les 
Infidèles , & la  reprendre  pour  femme , 

Î>arce  qu’elle  n’eft  pas  complice  des  vio- 
ences  qu’on  lui  a faites. 

Ceux  qui  vont  commercer  dans  les  pays 
qu’habitent  les  Catholiques  Romains  , ne 
doivent  pas  être  privés  de  la  Commu- 
nion ; iis  font  feulement  obligés  de  reciter 

Y v. 
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des  prières  en  forme  de  pénitence. 

On  ne  doit  point  donner  à manger  aux 
femmes  dans  les  couvens. 

Le  mariage  doit  être  contracté  dansl’E- 
glife  & en  public. 


Article  II. 
THEODORE  I. 


Théo, 
dore  I. 

1584- 
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ÏW  A N IV.  avoit  examiné  fon  fils  Théo- 
dore avec  ^attention , & quoique  celui- 
ci  fût  arrivé  à l’àge  de  27  ans  , il  le  trou- 
voit  incapable  de  gouverner  un  Empire 
aufli  vafte  que  celui  de  Ruflie.  Sa  tendrefîe 

fiaternelle  , jointe  aux  droits  que  donne 
a naiflance , ne  lui  permirent  cependant 
JortHm/Ba- pas  de  l’écarter  du  trône.  Lorfqu’il  vit  fa 
niMofavu  fin  approcher , il  chercha  parmi  les  cour- 
r“u!oVoluyÀ tltL'dns  quelqu’un  qui  pût  aider  fon  fils  de 
tornio  con . fes  confeils , & gouverner  l’État  en  fon 
nom.  Il  n’en  trouva  aucun  qui  fût  plus  en 
état  de  remplir  fes  intentions  que  Bogdan 
Bielski.  Ce  Knée  joignoit  à une  naiflance 
illuftre , à une  opulence  peu  commune  , 
une  fierté  naturelle , une  làgacité  admira- 
ble , ■&  un  attachement  inviolable  pour 
la  famille  Impériale.  Cet  attachement  de 
Bielski  pour  la  famille  Royale  étoit  fimu- 
lé  : il  n’avoit  pour  caufe  que  la  crainte 
qu’Iwan  lui  avoit  infpirée.  Si-tôt  que  ce. 
Monarque  fut  mort,  les  vertus  de  ce  cour- 
tifan  s évanouirent,  & les  vices  prirent 
leur  place. 

L'on  ne  vit  plus  en  lui  qu’un  ambitieux 
prêt  à facrifier  tout  au  defu*  de  monter  fur 
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le  trône.  Théodore  étoit  le  plus  grand  obi-  - 
tacle  qui  s’oppofoit  à fon  élévation  : il 
dirigea  contre  Théodore  tout  ce  que  la 
rufe  & la  méchanceté  lui  infpirerent.Pour 
empêcher  ce  Prince  d’être  proclamé  Czar, 
il  tâcha  de  féduire  les  Grands  par  préfens 
& par  promeffes.  Voyant  que  ce  moyen 
ne  lui  réuffiffoit  pas , il  fe  tourna  du  côté 
des  foldats , répandit  parmi  eux  l’argent 
avec  profulion , & les  mit  dans  les  inté- 
rêts. Ils  ne  tardèrent  pas  à dire  en  public 
qu’on  devoit  craindre  fous  Théodore  un 
régné  aufli  dur  qu’il  l’avoit  été  fous  Iwan  ; 
que  d’ailleurs  on  ne  devoit  pas  prendre 
pour  Souverain  un  homme  que  le  pere 
lui -même  avoit  regardé  comme  indigne 
de  l’être. 

Les  difeours  que  tenoient  les  foldats 
cauferent  de  l’inquiétude  aux  Bo'iares  : ils 
fe,  plaignirent  publiquement  de  la  conduite 
de  Bielski,  dirent  que  toutes  fes  démar- 
ches montroient  en  lui  un  homme  qui  at- 
piroit  à la  puiffance  fuprême  ; qu’en  te- 
nant fous  fa  tutelle  le  fils  d’Iwan,  il  dés- 
honoroit  la  mémoire  du  feu  Czar  & toute 
la  nation  Ruffe  ; enfin  que  fes  brigues  & 
fes  faélions , en  divifant  le  peuple  , ne 
tendoient  qu’à  allumer  la  guerre  civile , & 
à ruiner  l’État. 

Bielski;  voyant  que  fes  rufes  échouoient, 
eut  recours  à la  force  : il  fit  venir  des 
troupes  des  différentes  provinces  de  l’Em- 
pire , & menaça  les  plus  opiniâtres  de  les 
taire  périr  dans  les  fupplices,  s’ils  neren- 
troient  dans  le  devoir , & s’ils  ne  lui 
obéiffoient  pas , comme  ils  en  avoient 
tecu  l’ordre  du  feu  Czar. Les  nobles , loin 
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1 ■■  ■■  de  fe  livrer  à la  crainte , n’en  devinrent 

the°-  que  plus  furieux  contre  Bielski  ; ils  s’at- 
i s§4.’  trouperent , crièrent  publiquement  à la  li- 
berté , aflemblerent  le  peuple  , lui  firent 
prendre  les  armes,  tirèrent  plufieurs  ca- 
nons de  l’arfénal , les  dirigèrent  contre 
le  château  dans  lequel  Bielski  s’étoit  re- 
tiré. Il  fe  défendit  pendant  quelque  terps 
avec  affez  de  courage  : les  foldats  qui  l’ac- 
compagnoient , voyant  que  le  peuple  les 
afiiégeoit  avec  opiniâtreté  , mirent  les  ar- 
mes bas , & ouvrirent  les  portes  du  châ-  / 
teau.  Bielski  veut  prendre  la  fuite;  mais 
il  eft  arrêté  : on  lui  reproche  fon  ambi- 
tion , & on  lui  dit  qu’il  faut,  pour  confer- 
verfa  vie,  qu’il  abandonne  le  Gouverne- 
ment de  l’Etat.  Celui  qui  portoit  la  parole 
au  nom  de  la  nation , ajoute  qu’il  feroit 
imprudent  de  laiffer  la  Souveraine  puif- 
fance  à un  homme  qui  facrifie  la  tranquil- 
lité publique  à fon  ambition , & qui  ne 
fait  ufage  de  fa  puifTance  que  pour  faire 
des  malheureux.  Bielski  écouta  ce  difeours 
d’un  air  tranquille,  répondit  qu’il  aban- 
donnoit  fans  regret  le  foin  du  Gouverne- 
ment. Il  fortit  peu  de  jours  après  de  Mof- 
cou,  & fe  retira  à Cafan.  ....  ' 

— ■ - Les  Knées  & les  Boiares  fe  rendirent 

,5*5'  en  foule  auprès  de  Théodore,  & le  priè- 
rent avec  inftance  de  fe  faire  couronner. 

Il  leur  promit  d’en  faire  faire  la  cérémo- 
nie le  jour  de  l’Afcenfion. 

Les  peuples  des  différentes  provinces 
de  l’Empire  accoururent  à Moîcou~poun/* 
voir  couronner  leur  Empereur.  La  foule; 
étoit  fi  grande  dans  les  rues,  qu’â  peine 
les  gardes  du  corps  purent  faire  un  paffage 
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au  Prince  , lorfqu’il  partit  pour  aller  à ■—■s-ssà 
l’Eglife.  Les  Knées,  les  Vaivodes  & les 
Boiares  précédoient  la  marche  : les  foldats  is8j» 
formoient  deux  haies  depuis  le  Palais  im- 
périal jufqu’à  l’Eglife , à la  porte  de  la- 
quelle le  Clergé  attendoit  le  Czar. 

Lorfque  le  Monarque  fut  arrivé , Denis, nemenU de*-  - 
qui  étoit  alors  Métropolite , l’embraffa.  Le  Tbcodor*» 
pavé  de  l’Eglife  étoit  couvert  de  magnifi- 
ques tapis  ; fur  les  murailles  étoient  des 
tapifferies  d’étoffes  d’or  & d’argent.  Un 
fauteuil  erichi  de  perles  & de  pierreries 
étoit  placé  au  milieu  de  l’Eglife  , pour 
recevoir  le  Czar.  Ce  Prince  avoit  fur  la 
tète  un  bonnet  de  pourpre  enrichi  de  pier- 
reries. Sa  robe  étoit  auflx  de  pourpre  , & 
toute  couverte  d’agraffes  d’or.  Les  anneaux 
qu’il  avoit  aux  doigts , jettoient  un  éclat 
qui  éblouiffoit  ceux  qui  les  regardoient. 

Lorfque  ceux  qui  compofoient  le  cor- 
tège furent  entrés  , on  garda  un  profond 
filence.  Le  Métropolite , s’adreflant  à Théo- 
dore, lui  dit  : « Seigneur,  le  maître  des 
» hommes  , qui  fait  à fon  gré  mouvoir  le 
» monde , qui  tourne  les  deftins  à fa  vo- 
» lonté , vous  place  au  faîte  des  grandeurs 
» pour  que  vousfoulagiez  le  peuple  qu’il 
» vous  l'oumet  : vous  ne  devez  pas  être 
» le  fléau  de  votre  patrie , vous  devez  au 
v contraire  en  être  le  protecteur.  Votre 
» conduite,  prenez-y  garde,  fervira  de 

-modèle  aux  Grands.  Ce  fera  une  véri- 
v tarde  fatisfaâion  pour  vous , de  pouvoir 
« reprocher  à vos  courtifans  de  commet-’ 

» tre  des  fautes  que  vous  , ne  ypus  per- 
a mettez,  pas.  Les  malheureux  iront  avec, 
w ■ççxfiÎRnçe  implorer  yotre  fçcours  y vp- 
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» tre  conduite  avertira  les  Grands  de  ne 
» pas  vexer  votre  peuple.  Votre  pere  fe 
» livroit  à l’amour  de  la  gloire , & à la 
v fatisfa&ion  de  conquérir;  vous,  Prince, 
» vous  ne  prendrez  les  armes  que  pour 
i»  mettre  votre  patrie  à l’abri  des  maux 
« que  fes  ennemis  chercheront  à lui  faire. 
v Vous  fongerez  à récompenfer  la  vertu 
» & à punir  le  crime.  Votre  vigilance 
*>  mettra  la  Ruffie  à l’abri  des  guerres ex- 
» térieures , & des  guerres  civiles  ; vos 
» vertus  feront  célébrées , non-feulement 
» dans  la  Rufiïe,  mais  même  par-tout  l’u- 
« nivers.  Vos  fujets  adrefferont  fans  ceffe 
« des  vœux  au  Ciel  pour  la  confervation 
» d'un  Souverain  qui  fait  tout  leur  efpoir 
» & toute  leur  félicité.  » Ce  difcours  re- 
çut les  applaudiffemens  de  tous  ceux  qui 
l’entendirent.  Le  Métropolite  prit  la  cou- 
ronne impériale  qui  étoit  fur  l’autel,  & la 
plaça  fur  la  tête  de  Théodore.  Toutes  les 
bouches  répétèrent  : vive  le  Czar  Théo- 
dore. Ce  Prince  fit  diftribuer  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  pièces  d’argent. 

Théodore  avoit  l’efprit  trop  foible  pour 
fupporter  un  fardeau  tel  que  celui  de  la 
Royauté  : il  falloit  auprès  de  ce  Prince 
quelqu’un  qui  fût  calmer  fes  craintes  , & 
écarter  de  lui  les  embarras  qui  le  fati- 
guoient.  Trop  peu  éclairé  pour  favoir  fai- 
re un  choix  ; trop  foible  pour  prendre  ipiet 
réfolution  , il  étoit  p$êt  à fe  laiffer  fubju- 
guer  par  le  premier  courtifan  qui  fe  pré- 
fènteroit.  Boris  Godunou  étoit  fon  beau- 
frere,  if-avoit  fouvent  occafion  de  le  voir 
& de  lui  parler.  D’ailleurs  il  étoit  appuyé 
par  le  crédit  de  l’Impératrice  Irène  fa  fœur 
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*our  laquelle  Théodore  avoit  beaucoup 
d’amitié.  Cette  Princeffe  poffédoit  tous  les  theo- 
agrémens  de  fon  fexe , fans  en  avoir  les 
foibJelfes  : ayant  étudié  le  cara&ère  du 
Czar  , elle  avoit  l’art  de  paroître  toujours 
foumife  à Tes  volontés  , & de  lui  faire 
fuivre  toutes  les  Tiennes.  Lorfque  ce  Prin- 
ce prenoit  de  l'ennui , elle  envoyoit  cher- 
cher fon  frere  , lorfqu’il  falloit  traiter  de 
quelque  affaire  importante  , Boris  Godu- 
nou  étoit  toujours  préfent  & toujours 
v prêt  à donner  fon  avis.  Le  Czar  ne  tarda 
pas  à prendre  de  l’amitié  pour  un  homme 
qui  calmoit  fes  ennuis , & qui  le  foula- 
geoit  dans  les  embarras  du  Gouvernement. 
S’accoutumant  à le  confulter  & à fuivre 
fes  confeils  , il  lui  Confia  bien-tôt  tout  le 
foin  de  l’Etat. 

C’étoit  alors  Boris  Godunou  qui  diftri-  Go* ui*tm 
buoit  les  grâces  ; c’étoit  de  lui  qu’on  ob-  ^rideTbü 
tenoit  les  dignités.  C’étoit  par  fes  ordres  dore, 
que  les  crimes  étoient  punis  ; les  Ruffes 
ne  reconnoiffoient  plus  Théodore  pour 
leur  maître , qu’à  fon  nom  , fous  lequel 
Godunou  faifoit  exécuter  fes  volontés  à 
lui-même. 

Ce  favori , quoique  d’une  naifiance  a£* 
fez  illuftre  , étoit  d’un  rang  inférieur  aux 
Knées  & aux  Boïares:  fes  parens  n’avoient 
paru  dans  les  armées  qu’en  qualité  d’offi- 
ciers fubalternes  , & n’avoient  fait  aucune 
a&ion  d’éclat.  Toujours  dans  un  état  mé- 
diocre , ils  n’étoient  connus  à la  Cour  que 
depuis  le  mariage  du  Prince  Thédore  avec 
Irène.  Godunou  , pour  être  égal  à ceux 
qui  le  regardoient  comme  leur  inférieur  * 
le  fit  donner  une  des  premières  dignités 


Digitized  by  GoogI 


fio  Histoire 
y———»  de  l’Etat  ; ce  fut  celle  dé  Colonel  général 
Théo,  de  la  cavalerie. 

u8î.  Son  crédit  augmentoit  de  jour  en  jour, 
& fon  ambition  fe  développoiten  même 
tems.  Arrivé  fur  les  premières  marches 
du  trône  ; il  vouloit  monter  au  haut  & 
s’y  alfeoir.  Pour  cet  effet  il  commença 
par  écarter  de  la  Cour  tous  ceux  qui  y 
avoient  du  crédit , donna  leurs  charges  & 
leurs  emplois  à des  perfonnes  dont  il  con- 
noiffoit  l'attachement  pour  lui.  Ceux  qui 
oferent  blâmer  ce  changement  furent  en- 
voyés en  exil  ; Godunou  confifqua  leurs 
biens  & les  diftribua  à fes  créatures. 

Le  Czar  avoit  eu  un  fils  ; mais  il  étoit 
mort:  Démétrius  , fils  d'Iwan  & frère  de 
Théodore , étoit  devenu  par-là  préfomptif 
héritier  de  la  couronne.  C’étoit  le  feul  qui 
- pût  arrêter  les  defirs  ambitieux  de  Godu- 
nou : fa  naiffance  & fon  rang  mettoient 
trop  de  diftance  entre  les  autres  fujets  & 
lui,  pour  que  le  favori  de  Théodore  osât 
l’attaquer  : tout  le  monde  avoit  les  yeux 
fixés  fur  ce  jeune  Prince  & veilloit  à fa 
confervation.  L’adroit  Godunou  trouva 
bien-tôt  les  moyens  de  le  fouftraire  aux 
. regards  du  peuple.  Il  fut  perfuader  à Théo- 
manufcrite.  dore  d’envoyer  ion  trere  a Ugleecz , qui 
lui  avoit  été  donné  en  appanage  par  Iwan. 

imétrius  reçut  alors  ordre  de  partir  avec 
Marie  fa  mere  , fa  nourrice  & tous  fes  pa- 
rens  du  côté  maternel.  Nous  verrons  par 
la  fuite  quelle  étoit  l’intention  du  fcélerat 
en  écartant  le  jeune  Prince  de  la  Cour.  , 
Godunou  étoit  obligé  , par  la  place 
qu’il  occupoir,  d'aller  fe  mettre  à la  téce  des 
troupes  que  l’on  avoit  envoyées  contre 
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les  habitans  de  Cafan , qui  s’étoient  révol- 
tés fur  la  fin  du  régné  d’Iwan  , comme  on 
l’a  vu  ci-deftus  : mais  il  fentoit  combien  il 
étoit  dangereux  pour  lui  de  quitter  la 
Cour.  Il  craignoit  que  le  Czar  ne  prît  pour 
un  autre  la  même  affeétion  qu’il  avoit  con- 
çue pour  lui , & que  fon  ablence  ne  décon- 
certât tous  fes  projets.  D’un  autre  côté , il 
ne  vouloit  pas  que  celui  qui  commandoit 
l’armée  fe  trouvât  dans  le  cas  d’acqyérir 
la  confiance  des  foldats  au  point  de  con- 
trebalancer fon  crédit.  Il  crut  que  le 
moyen  le  plus  sûr  de  fe  tirer  d'embarras 
étoit  de  faire  la  paix  avec  ceux  de  Cafan. 
Il  leur  fit  des  propofitions  fi  avantageu- 
fes  , qu’ils  mirent  les  armes  bas. 

Les  Knées  & les  Boïares  , impatiens  du 
joug  que  Godunou  leur  impofoit , formè- 
rent une  fa&ion  contre  lui  ; celui-ci  , 
pour  leur  réfifier  , affembla  fes  partifans  , 
dont  il  avoit  l’art  de  multiplier  le  nombre 
tous  les  jours.  La  difpute  augmentoit  de 
jour  en  jour  : Godunou  ne  confulta  pas 
dans  ce  tems-là  fa  prudence  ordinaire.  Au 
lieu  de  chercher  à calmer  les  elprits  de 
fes  adverfaires  , il  les  irritoit  de  plus  en 
plus  par  une  hauteur  & une  fierté  infup-, 
portables.  Bien-tôt  les  plus  grands  de  l’È-, 
tat  fe  déclarèrent  contre  lui.  Les  Mftilaus- 
ki , les  Suiski , les  Vorouski  , les  Colo- 
vini , fe  mirent  à la  tête  des  mécontens  : 
les  Strelits  entrèrent  dans  le  parti  oppofé  à 
Godunou.  La  guerre  civile  étoit  furie  point 
de  s’allumer  , lorfque  le  Czar  [prit  , parti 
dans  la  querelle  , & fe  déclara  en  faveur 
de  fon  favori.  Mftilauski  fut  enfermé  dans 
un  couvent , & forcé  de  fe  faire  rafer  ; 
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— . plufieurs  de  fes  partifans  furent  exilés  & 

»o"e°i  enfermés  clans  des  priions.  Golovim  fe  re- 
*58$-"  tira  en  Pologne , ou  il  paflà  le  refte  de  fes 
jours. 

Les  Suiski  refterent  inébranlables  au  mi- 
lieu de  l’orage  : ils  bravoient  Godunou  , 
même  au  pied  du  trône.  Ce  fier  courtifan 
fremifioit  de  rage  , mais  il  n’ofoit  rien  at- 
tenter contre  leur  perfonne  ; outre  qu’ils 
étoient  du  fang  Royal , le  peuple  & les 
foldats  avoient  pour  eux  une  iingulière 
amitié , & étoient  tout  prêts  à prendre  les 
armes  pour  leur  défenfe.  Denis , le  Métro- 
polite , s’étabit  médiateur  entr’eux  & le 
courtifan  : il  parvint  par  fes  prières  à les 
faire  venir  dans  fon  Palais  : lorfqu’ils  y 
furent , il  leur  fit  toutes  les  remontrances 
qu’il  crut  capables  de  les  amener  à la  paix. 
Us  parurent  fe  reconcilier , & fe  promi- 
rent une  amitié  mutuelle  en  préfence  du 
Métropolite.  Le  peuple  étoit  acçouru  en 
foule  aux  portes  du  Palais  Epifcopal  , 
pour  favôir  les  fuites  de  cette  entrevue. 
Si-tôt  que  les  Suiski  parurent , on  fe  ran- 
gea autour  d’eux  , pour  leur  demander 
ce  qu’ils  avoient  conclu  : ils  répondirent: 
« nous  venons  de  nous  reconcilier  avec 
« Godunou.  » Deux  marchands  qui  étoient 
préfens  dirent  : « cette  réconciliation  cau- 
v fera  notre  perte  & la  vôtre.  » Dès  la 
nuit  fuivante  les  deux  marchands  furent 
enlevés,  & ils  ne  reparurent  jamais. 

■ Ces  deux  vi&imes  étoient  trop  peu  im- 

1586.  portantes  pour  aflouvir  la  vengeance  de 
Godunou  : il  vouloit  immoler  les  Suiski 
même.  Pour  réuflîr  dans  cet  horrible  pro- 
jet , il  commença  par  corrompre  leurs  e£? 
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clave»  , & les  engagea , par  préfens  & par 
promeffes  , à dépofer  que  leurs  maîtres 
avoient  formé  le  projet  de  détrôner  le 
Czar , & de  mettre  quelqu’un  de  leur  mai- 
fon  à fa  place.  Il  lit  appliquer  à la  queftion 
plufieurs  marchands  ; mais  les  tourmens  ne 
furent  pas  capables  d’engager  ces  derniers 
à trahir  la  vérité.  Jean  Suiski  fut  cepen- 
dant conduit  dans  la  prifon  de  Bicloczera 
où  on  lui  trancha  la  tête  pendant  la  nuit  : 
André  Suiski  fubitle  même  fort  à Cargo- 

{>ôli.  Lorfque  Boris  Godunou  eut  lâché 
a bride  à fa  cruauté  , il  ne  garda  plus  de 
ménagement  : toutes  les  perfonnes  de  qua- 
lité , tous  les  marchands  qui  avoient  été 
attachés  aux  Suiski  périrent  dans  les  pri- 
fons.  Le  Métropolite  & l’Archevêque  de 
Novogorod  allèrent  trouverleCzar,fe  plai- 
gnirent des  injuftices  de  fon  favori.  Théo- 
dore-étoit  trop  foible,  & Godunou  trop 
adroit  pour  que  la  démarche  des  Prélats 
eût  l’effet  qu’elle  devoit  avoir.  Le  Miilif- 
tre  parvint  à les  faire  paffer  auprès  du  Mo- 
narque pour  des  calomniateurs  : ils  furent 
dépofés , & on  donna  la  place  de  Métro- 
polite à Job  , Archevêque  du  Roftou. 

Malat  Geri , fils  du  Can  de  Crimée,  alla 
à Mofcou  ; Théodore  lui  fit  tout  l’accueil 
pofiible;  lui  donna  un  logement  dans  fon 
Palais  , & le  fit  manger  avec  lui.  Ce  Prin- 
ce , flatté  des  égards  que  le  Czar  avoit 
pour  lui , embrafla  la  religion  Chrétienne, 
fe  fit  baptifer  , & prit  le  nom  de  Théodo- 
re : il  demanda  des  troupes  au  Czar  , fe 
mit  à leur  tète , & fournit  aux  Ruffes  plu- 
sieurs nations  Tatares. 

Théodore,  voyant  que  la  ville  de  Mof* 
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im.  cou  étoit  trop  peuplée , fit  conftruire  dans 
THeo-  fon  territoire  celle  de  Biologorod  , & la 
D * sir!’  peupla  de  Mofcovites. 

La  mort  d’Etienne  Battori , un  des  plus 
grands  Princes  qu’ait  eu  la  Pologne  , fut 
iuivie  de  troubles  , qui  penferent  ruiner 
ce  Royaume.  Tous  les  Monarques  des 
environs  prétendoient  à la  couronne  ; 
chacun  avoit  fes  partifans  parmi  les  Polo- 
nois  , & jamais  la  divifion  ne  fut  plus 
grande  en  Pologne,  rlufieurs  Palatins  fe 
rendirent  à Mofcou  & propoferent  la  cou- 
ronne de  leur  pays  au  Czar.  Cette  offre 
v ..  étoit  trop  flatteufe  pour  qu’il  ne  l’accep- 
tât pas  ; il  envoya  des  Ambaffadeurs  à la 
dicte  ; eut  prefque  tous  les  fufFrages  & al- 
loit  être  proclamé  Roi  : mais  l’Archevêque 
de  Gnefne  fit  connoître  aux  Palatins  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  mettre  fur  le. 
trône  de  Pologne  un  Prince  aufîi  puiffant 
que  le  Czar  , & accoutumé  à commander 
en  maître  abfolu.  On  goûta  fes  raifons , & 
l’on  proclama  Sigifinond  III,  qui  étoit  de 
la  famille  des  Jagellons  du  côté  de  fa  me- 
re  , fœur  de  Sigifinond  Augufte.  ~ 

_ Vers  le  commencement  de  l’année  1588,  ' 

9 I5gg-  Jérémie  , Patriarche  de  Conftantinople  , 
«589.  alla  à Mofcou  pour  chercher  de  l’argent , 
afin  de  gagner  la  faveur  du  Grand  Vifir , 
& de  faire  dépofer  Mitiphrane  qui  avoit 
été  élu  Patriarche  à fa  place.  Pour  obtenir 
ce  qu’il  demandoit , il  propofe  au  Métro- 
polite de  Ruflîe  de  le  facrer  Patriarche  , 
& de  lui  donner  le  même  pouvoir  en  Ruf- 
fie , qu’il  avoit  lui-même  fur  les  Chrétiens 
de  Turquie.  Job , avec  le  confentement  du 
Czar , fe  fit  facrer  Patriarche  , & dès  ce  mo- 
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riientla  Ruffie  cefla  de  relever  du  Patriarche 
de  Conftantinople  pour  lefpirituel.  Le  nou- 
veau Patriarche  nomma  des  Métropolites  & 
des  Archevêques  dans  les  principaux  lièges 
de  l’Empire. 

Les  Suédois,  avoiént  toujours  confervé 
la  ville  de  Nerva , dont  ils  s’étoient  em- 
parés fous  le  régné  d’Iwan  IV.  Les  offi- 
ciers RufTes  conseillèrent  au  Czar  d’en- 
voyer des  troupes  reprendre  cette  place 
importante.  Théodore  en  parla  à Ion  Mi- 
nière , qui , n’ofant  s’oppofer  à ce  proj«t 
que  tous  les  Boiares  approuvoient , lui 
confeilla  de  Se  mettre  lui-même  à la  tête 
de  Son  armée. 

Le  Czar,  toujours  prêt  à Suivre  les  con- 
feils  de  Son  Savori , partit  au  mois  de  Juin 
1590.  avec  la  Czarine.  Il  s’arrêta  à Novo- 
gorod,  y fit  fondre  des  canons , laiffa  l’Im- 
pératrice dans  cette  ville  , alla  à Nerva, 
dont  Son  armée  faiSoit  déjà  le  Siège.  La  ré- 
fiftance  fut  fi  opiniâtre  du  côté  des  affié- 
gés  , qu’ils  tuerent  les  principaux  officiers 
de  l’armée  Ruffe.  Théodore  voulut  plu- 
sieurs fois  lever  le  fiége  : mais  celui  qui 
conimandoit  fous  ce  Prince  , lui  représenta 
qu’il  Seroit  honteux  pour  les  Ru  fies  de  lâ- 
cher priSe  même  en  préfence  de  leur  Mo- 
narque. Le  Czar  goûta  Ses  raifons,  exhor- 
ta lui-même  les  Soldats  à redoubler  leurs 
efforts  & leur  promit  des  récompeHfes 
proportionnées  aux  Services  qu’ils  lui  ren- 
droient  dans  cette  occafion.  Les  afficgés 
ne  pouvant  rèfifter  aux  efforts  redoublés 
des  ennemis,  envoyèrent  des  députés  au 
Czar  , lui  propofer  d’abandonner  le  ficge 
de  Nerva  , & de  lui  céder  Ivanogorod  , 
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: & deux  autres  villes  qui  étoient  aux  en- 
virons. Théodore  accepta  leur  propor- 
tion, donna  ordre  de  fortifier  les  trois 
villes  qu’on  venoit  de  lui  céder  , y mit 
des  garnifons  allez  nombreufes  pour  les 
défendre,  alla  chercher  la  Czarine  qu’il 
avoit  latfTée  à Novogorod,  & la  ramena 
avec  lui  à Mofcou. 

■ Sigifmond  III.  envoya  des  députés  à 
Théodore  au  commencement  de  1,’année 
1 59 1 j Pour  propofer  de  faire  une  paix 
folide  entre  la  Pologne  & la  Rullie.  Go- 
dunou  craignoit  toujours  defe  voir  obligé 
de  quitter  la  Cour  pour  aller  commander 
les  armées  ; on  fit  une  trêve  de  vingt  ans 
avec  les  Polonois. 

Malat-Gieri,  Can  de  Crimée,  traitoit 
fes  peuples  avec  tant  de  cruauté , qu’ils 
réfolurent  de  s’en  défaire  par  quelque 
moyen  que  ce  fût.  Celui  qui  leur  parut 
le  plus  prompt  & le  plus  sûr  fut  le  poifon. 
Le  Can  fentit  bien-tôt  des  coliques  infup- 
portables  : il  envoya  demander  des  Méde- 
. cins  à Théodore  , qui  lui  envoya  le  fien. 
Ce  Médecin  s’apperçut  aufli-tôt  que  Malat- 
Gieri  étoit  empoifonné  : il  employa  tous 
les  remedes  que  fon  art  put  lui  indiquer 
pour  guérir  ce  Prince  : mais  le  poifon  avoit 
fait  fon  effet;  le  Can  mourut  avec  plu- 
fieurs  de  fes  courtifans  qui  avoient  été 
empoifonnés  avec  lui.  On  découvrit  les 
coupables  & on  les  condamna  à être  brû- 
lés vifs. 

Godunou  ne  voyoit  qu’avec  impatien- 
ce que  le  Prince  Démétrius , frere  duCzar, 
formoit  un  obftacle  entre  le  trône  & lui  : 
il  chargea  un  de  fes  confidens  de  l’em- 
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poifonner  : mais  toutes  les  tentatives  de  « 

ce  fcélérat  furent  inutiles  : la  mere  & la  Y Théo- 
nourrice  du  jeune  Prince  exammoient  de  1591. 
trop  près  ceux  qui  l’abordoient.  Godunou 
affembla  ceux  qu’il  regardoit  comme  les 
plus  finceres  amis,  leur  confia  le  defir 
qu’il  avoit  de  faire  périr  Démétrius  , & Chjoniqae 
leur  demanda  les  moyens  qu’il  pourroitmau 
employer  pour  réuflir.  Bafile  Godunou  , 
coufin-germain  de  Boris  , eut  horreur  de 
ce  projet , & demanda  lequel  feroit  alTez 
hardi  pour  tremper  fes  mains  dans  le  fang 
Royal.  Boris  Godunou  jetta  fur  lui  un  re- 
gard de  colere,  quiannonçoit  à Bafile  ce 
qu’il  avoit  à craindre  pour  lui-même.  Ce 
dernier  dit  alors  qu’il  ne  vouloit  pas  com- 
mettre ce  crime  lui-même  ; mais  qu’il  pro- 
mettoit  un  fecret  inviolable  pour  celui  qui 
le  commettroit.  Volodimir  Zagrieski  & 

Nicefore  Czepeugou  promirent  à Boris 
d’aller  à Ugléecz  , & d’afîaiîiner  Démé- 
trius. La  grandeur  de  l’entreprife , les  fui- 
tes fàcheufes  qu’elle  pourroit  avoir  les  fit 
réfléchir  : lorfque  Boris  leur  propofa  de 
partir,  ils  refuferent  tous  deux.  L’envie 
de  faire  fortune  enhardit  André  Klefnin  : 
il  dit  à Boris  Godunou , qu’il  efpéroit  trou- 
ver parmi  fes  amis  quelqu’un  qui  vien- 
droit  à Ugléecz  avec  lui.  Il  le  propofa  à 
plufieurs  ; mais  ils  eurent  tous  horreur  de 
ce  crime.  Le  feul  Michel  Bilagolski  lui 
promit  de  l’accompagner.  Pour  encourager 
ces  deux  fcélérats  , Godunou  leur  donna 
des  fomrnes  confidérables  , leur  fit  des 
promeffes  encore  plus  flatteufes  , & en- 
gagea le  Czar  à les  nommer  Gouverneurs 
d’Ugléecz.  Si  tôt  qu’ils  furent  partis  ,Go- 
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Y !■■■■■■'■  dunou , qui  ne  prenoit  confeil  que  de  fon 
BonE°i  ambition  & de  fa  cruauté  , fit  périr  tous 
°îj9i.’  ceux  auxquels  il  avoit  confié  fon  horrible 
projet. 

Lorfque  les  fcélérats  furent  arrivés  à 
Ugléecz,  ils  allèrent  rendre  hommage  à 
la  Czarine  douairière , & au  Prince  Dé- 
métrius.  Leurs  vifites  devinrent  fi  fréquen- 
tes chez  le  Prince , que  la  Czarine  en  con- 
çut de  l’inquiétude.  Elle  redoubla  fes  at- 
tentions & fes  foins  auprès  de  fon  fils , 
& ordonna  à la  nourrice  d’en  faire  au- 
tant.- Les  deux  fcélérats  , voyant  qu’on  ne 
quittoit  point  le  Prince  de  vue  , gagnèrent, 
à force  d’argent , fa  gouvernante,  & l’en- 
gagèrent à le  mener  hors  du  Palais  qu’il 
•habitoit.  Le  jour  étant  marqué  ( c’étoit  le 
15.  de  Mai  à midi)  , cette  femme  le  mena 
dans  le  parvis  ; un  des  fcélérats  vint , 
aborda  Démétrius  , le  prit  entre  fes  bras , 
examina  fon  collier  , lui  demanda  fi  c’en 
étoit  un  neuf,  lui  enfonça  un  poignard 
dans  le  cou,  & s’enfuit;  mais  la  plaie  n’é- 
toit  pas  mortelle , parce  que  le  poignard 
n’étoit  entré  que  dans  les  chairs.  L’autre 
* conjuré  arrive  ; voyant  que  le  Prince  n’é- 
toit pas  bleffé  à mort , il  l’arrache  d’entre 
-les  bras  de  fa  nourrice  , qui  étoit  accou- 
rue aux  cris  de  l’enfant,  lui  met  la  tète 
Prince  fur  fes  genoux,  lui  coupe  le  cou,  enfonce 
eft  aîraflïné. fon  poignard  dans  le  fein  de  la  nourrice, 
•&  s’enfuit.  La  Czarine  douairière  arrive 
dans  ce  moment.  Elle  voit  fori  fils  étendu 
par  terre  & tout  couvert  de  fon  fang.  Elle 
crie  & demande  du  fecours  : mais  tous  les 
gardes  & officiers  du  Prince  étoient  alors 
à dincr.  L’aflaflin  voulut  s’élancer  fur  elle: 

la 


Digitized  by  Google 


fe  Wmeeffe  entra  promptement  dans  l’E- 
glile  , qui  etoit  tout  auprès  , monta  dans 
la  tour  , en  ferma  la  porte , & fonna  une 
cloche.  Le  fcélérat  fit  tous  fes  efforts  pour 
enfoncer  la  porte  de  la  tour  , & menaça 
la  Czarine  de  lui  faire  fubir  le  même  fort 
qu  a Ion  fils  , fi  elle  ne  cefioit  pas  de  fon- 
ner.  Le  peuple  accourt  au  fon  de  la  clo- 
che : a la  vue  du  cadavre  de  Démétrius 
& de  fa  nourrice , il  entre  en  fureur , s’é- 
lance fur  le  meurtrier , & l’affomme  à 
coups  de  pierres  & de  bâtons.  Son  cama- 
rade eut  la  témérité  de  venir  à fon  feco'urs 
& fut  à 1 inftant  même  mis  en  pièces.  Leurs 
membres  furent  traînés  dans  les  rues  d’U- 
gléecz , & portés  hors  de  la  ville  où  ils 
lervirent  de  pâture  aux  chiens. 
f _^es  Magiftrats  d’Ugléecz  mandèrent  à 
l’Empereur  les  détails  de  la  mort  funefte 
de  fon  frere  ; mais  Godunou  avoir  donné 
ordre  de  lui  amener  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fenteroient  pour  parler  à Théodore.  On 
lui  amena  celui  qui  apportait  la  lettre  des 
Magiftrats  d’Ugléecz  : il  la  prit , & en  fubf- 
titua  une  autre  par  laquelle  onannoncoit 
au  Czar , que  fon  frere  était  tombé  malade 
& que  dans  un  accès  de  fievre , il  s’éroit 
coupé  lui-même  la  gorge;  on  demandoit 
que  fes  gardes  fufTen't  punis  de  leur  négli- 
gence. 

Théodore  aimoit  fincerehient  fon  frere, 

il  le  pleura  ameretnent;  envoya  le  Prince 
Bafile  Suiski  avec  plufieurs  Boïares,  pouf 
faire  faire  les  funérailles  de  Démétrius , 
& pour  s’informer  de  la  manière  dont  il 
étoit  mort.  Suiski  exécuta  les  ordres  dii 
Czar,  fit  enterrer  le  Prince  dans,  la  Cathé» 
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arale,  avec  tous  les  honneurs  qui  lui: 
étoient  dûs.  Il  interrogea  enfuite  les  prin- 
cipaux bourgeois  fur  la  mort  du  Prince. 
Tous  lui  dirent  qu’il  a voit  été  afiafliné  par 
deux  fcélérats  , que  Godunou  avoit  char- 
gés de  commettre  ce  crime.  Ce  Prince  fut 
cependant  allez  lâche  pour  dire  au  Czar 
que  fon  frere  s’étoittue  lui-même.  On  fit 
périr  les  gardes  de  Démétrius  dans  les  tour- 
mens. 

Godunou  Godunou  ferttoit  ce  qu’il  avoit  à crain- 
fdit enferrée r dre  de  la  Czarine  douairière.  Il  tenta  plu- 
wan.uve  di*  fieurs  fois  les  moyens  de  la  faire  périr  : 
mais  elle  fe  tenoit  trop  fur  fes  gardes , 
pour  qu’il  en  pût  venir  a bout.  A la  fin  i| 
obtint  un  ordre  du  Czar  pour  la  faire  en- 
fermer dans  un  couvent  fort  éloigné  , où 
il  lui  étoit  défendu  de  parler  à perfonne. 

Tous  les  habitansd’Ugléecz  quiavoient 
accufé  Godunou  du  meurtre  de  Démé- 
trius, périrent  par  la  main  du  bourreau  : 
œaa^rhe*eles  uns  furent  étranglés,  les  autres  eurent 
la  tête  tranchée.  Ce  barbare  fit  rafer  la 
ville  d’Ugléecz  comme  un  lieu  infâme , en 
tranfporta  les  habitans  dans  différens  en- 
droits , & récompenfa  les  veuves  des  mi- 
niftres  de  fon  crime.  La  gouvernante  de 
Démétrius  fut  la  première  qui  eut  part  à 
fes  largeffes  : elle  avoit  livré  le  Prince  aux 
affaffins.  Godunou  , voyant  que  toutes  fes 
précautions  lui  avoient  réulfi , & que  fon 
crime  étoit  enfé  veli  dans  le  filence , affeéta 
line  profonde  trifteffe  , s’habilla  de  deuil , 
& le  fit  prendre  à toute  la  Cour.  On  l’a- 
vertit cependant  que  plufieurs  perfonnes 
de  marque  le  foupçon noient  d’être  l’au- 
teur du  meurtre  de  Démétrius.  Il  fentit 
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de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  lui  — , 

d’arrêter  ces  bruits.  Pour  cet  effet  il  affem- 
bla  fes  fatellites , leur  défigna  ceux  qui  1591- 
tenoient  ce  difcours  contre  lui , leur  or- 
donna de  les  affaffiner.  Pour  leur  en  faci-  il 
liter  les  moyens,  il  fit  mettre  le  feu  à la  î*e  Viiie  d* 
ville  de  Mofcou  : pendant  le  tumulte  que  Mofcou‘ 
caufoit  l’incendie , on  exécuta  fes  ordres. 

Godunou,  voulant  toujours  occuper 
les  Ruffes , pour  ne  pas  leur  laiffer  le  tems 
d’examiner  fa  conduite , trouva  le  fecret  j,  engaBe 
d’engager  le  Can  de  Crimée  à faire  une  in-  le  Can  de 
vafion  dans  l’Ukranie.  Un  des  confidens  «n^reee fn va'.* 
de  ce  fcélérat , paffa  en  Crimée,  dit  au  üon<lansl’u* 
Can  , dans  une  converfation  particulière 
qu’il  eut  avec  lui , que  l’indolence  duCzar 
s’étoit  répandue  fur  tous  les  Ruffes  ; que 
les  troupes  de  cet  Empire  étoientbien  dif* 
férenres  de  celles  qui  fervoient  fous  Iwan  ; 
que  les  fortifications  des  villes  n’étoient' 
point  entretenues  ; que  les  garnifons  n’é- 
toient  point  difciplinées , & que  ceux  qui 
étoient  véritablement  attachés  à leur  pa- 
trie, craignoient  tous  les  jours  une  inva- 
fion , parce  qu’on  n’étoit  pas  en  état  de 
fe  défendre.  Celui  qui  parloit  ainfi  favoit 
bien  l’effet  que  produiroitfon  langage.  Le 
Can  ne  tarda  effeéUvement  pas  a entrer 
dans  l’Ukranie  à la  tête  d’une  armée  for- 
midable. Les  officiers  qui  étoientalors  dans 
cette  province  , demandèrent  du  fecours 
à la  Cour  : mais  ce  fut  envain.Iis  prirent 
le  parti  de  mettre  les  troupes  qu’ils  purent 
affembler  en  garnifon  dans  les  villes , &• 
fe  rendirent  à Mofcou  pour  annoncer  eux- 
mêmes  combien  il  étoit  dangereux  de  ne 
pas  faire  tête  aux  Criméens.  L’ennemi  les 
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- fuivit,  en  faccageant  tous  les  lieux  par  ôtl 
Théo*  il  paffoit , arriva  devant  Mofcou  , & y > 
doue  1.  établit  fon  camp.  Tous  leshabitans  çtoient 
lspI*  dans  la  confternation.  Le  Czarfutfaifi  dei 
frayeur  : il  monta  fur  une  tour  ; envoyant 
les  ennemis  brûler  & faccager  tous  les 
environs,  il  verfa  des  larmes,  pouffa  des 
gémiffemens  , & dit  que  ceux  auxquels  il 
confioitle  foin  du  Gouvernement  ne  rem- 
pliffoient-  pas.  Tes  intentions.  Godunou  J 
qui  étoit  préfent,  lui  affura  avec,  ferment  > 
que  l’ennemi  décamperoit  le  lendemain, - 
& qu’on  le  forceroit  d’évacuer  toute  la 
Ruffie.  Dès  la  nuit  fui  vante  , Godunou 
envoyades  courriersà  Novogorod  & dans 
toutes  les  villes  confidérables  de  Ruffie  y 
pour  donner  ordre  aux  Gouverneurs  de 
faire  promptement  conduire  à Mofcou  les 
troupes  qu’ils  pourraient  ramaffer..  Il  fit? 
prendre  les  armes  à tous  ceux  qui  fe  . trou-- 
verent  dans  cette  capitale,  & qui  étoienr 
en  état  de  les  porter.  Le  bruit  des  trom- 
pettes & des  tambours  frappèrent  les  oreiL 
les  du  Can  : il  demanda  aux  Ruffes  qu’il 
avoit  faits  prifonniers  , ce  qui  l’occafion- 
uoit  : ils  lui  dirent  que  c’étoit  des  trou- 
pes qui  arrivaient  de  tops  cptés  poür  dé- 
fendre la  capitale.  Cette  'réporffe  effraya 
2e  Can' : il  partit  dès  la  nuit  même.  On; 
le  pourfuivit;  mais  il  marcha  à fi.  grandes 
journées  qu’on  ne.  put  jamais  le  joindre.  La» 
joie  du  C7.ar  fut  proportionnée  à lés  in-, 
quiétudes  ; il  récompenla  avec  largeffe  les: 
officiers  & les  foldats-,  & nomma  Godu- 
nou  Connétable.  Il  fit  conflruire  une  Eglifç 
danslelieuoùlesCriméensétoient  pompés* 
ôçlui  donna  le  nom.de  la  Vierge  du  Tanaïs, 
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Pour  n’être  pas  expofé  dans  la  fuite  à - ' » 
un  pareil  accident  , il  fit  environner  les  Theo- 

r 7 . -DOKK  I. 

fauxbourgs  de  iMolcou  de  murailles  de  1591. 
bois. 

Le  nouveau  Connétable , pour  difpofer 
les  efprits  en  fa  faveur,  & pour  préparer  . 
l’exécution  du  grand  projet  qu’il  avoit  for- 
mé , engagea  le  Czar  à faire  la  remile  des 
impôts  qui  lui  étoientdûs , & à ouvrir  les 
prifons  à ceux  qui  y étoient  détenus  du 
tems  de  fon  pere  Iwan  , & depuis  qu’il 
étoit  monté  lui-mcme  fur  le  trône. 

Les  Cofaques  étendoient  tous  les  jours 
leurs  conquêtes  dans  la  Sibérie  : ils  fourni- 
rent cette  année  plufieurs  nations  au  Czar, 

& lui  envoyèrent  une  quantité  prodigieufe 
de  peaux  de  martres  zibélines. 

Plufieurs  Princes  Grecs,  defcendans  des 
Paléologues  , ne  pouvant  endurer  plu3 
long-tems  les  perfécutions des  Turcs, de- 
mandèrent un  alyle  à Théodore,  qui  les  ^e- 
çut  avec  accueil  , & leur  donna  un  appa- 
nagc  fufiifant  pour  les  faire  vivre  d'une 
manière  conforme  à leur  rang.  Us  amenè- 
rent avec  eux  un  Evêque,  qui  fe  fit  ad- 
mirer par  fa  fcience  & par  la  pureté  de 
fes  mœurs.  Le  Czar  lui  donna  par  la  fuite 
l’Archevêché  de  Susdal. 

Les  habitans  de  l’Ukranie  furent  aver-  _ 
tis  que  Godunou  étoit  la  caufe  de  l’inva-  1592. 
fion  que  le  Can  de  Crimée  avoit  faite 
dans  leur  pjiys.  On  ajoutoit  que  fon  idée 
en  cela  étoit  de  détourner  les  yeux  des 
Ruffes  de  deffus  fa  conduite,  &de  les  leur 
faire  fixer  fur  d’autres  objets.  Iwan  God- 
goreski  , homme  de  qualité,  lequel  s’étoit 
retiré  dans  cette  province  , ayant  eu  oc- 

Z iij 


Digitized  by  Google 


534  Histoire 
ji'rag."!-.  cafion  d’aller  à Mofcou,  rapporta  chez  un 
#ohe°î  particulier  les  bruits  qui  fe  répandoient  à 
*5s u.'  ce  fu jet  contre  le  Connétable  Godunou. 
Celui-ci  ne  tarda  pas  à en  être  informé. 
11  fit  venir. Godgoreski  chez  lui , le  força 
de  dire  de  qui  il  tenoit  ces  propos.  God- 
goreski avoua  qu’il  les  tenoit  d’un  pay fan 
qui  étoit  à fon  fervice.  Le  payfan  fut  bien- 
îiid.  tôt  arrêté,  mis  à la  queftion  pour  avouer 
quels  étoient  ceux  qui  répandoient  des  dif- 
cours  injurieux  contre  Godunou.  Ce  mal- 
heureux nomma  dans  les  tourmens  plu- 
fieurs  autres  pay  fans  defquels  il  les  tenoit  : 
ils  fubirent  Je  même  fort  que  lui , & en 
très-peu  de  tems  la  cruauté  de  ce  Miniftre 
dépeupla  rUkranie. 

Plusieurs  peuples  des  environs  de  la  mer 
Glaciale  fe  réunirent , entrèrent  dans  la 
Rulfie,  ravagèrent  beaucoup  de  villes,  & 
pillèrent  une  infinité  de  temples.  Le  Czar 
leva  une  armée^confidérable  , en  confia 
le  commandement  à Grégoire  Volkonski, 
& lui  ordonna  d’attaquer  les  ennemis  par- 
tout où  il  les  trouveroit.  Le  Général  Rulfe 
joignit  bien-tôt  les  barbares , en  fit  un  hor- 
rible carnage , & reprit  tout  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  dans  les  différens  pays  par  où 
ils  avoient  paffé.  Ils  allèrent  dans  un  autre 
canton  de  la  Ruffie , & y continuèrent 
leurs  ravages.  Volkonski,  pour  les  forcer 
d’évacuer  la  Ruffie,  paffa  dans  leur  pays 
& y mit  tout  à feu  & à fang.  Pendant 
que  ce  Général  ravageoit  le  pays  des  bar- 
bares , Théodore  en  envoya  un  autre  à la 
tête  d’une  nouvelle  armée  faire  le  fiége  de 
Wiberg.Ce  nouvel  officier  emporta  la  vil- 
le en  très-peu  de  tems , y paffa  l’hiver , fit 
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revint  à Mofcou  chargé  de  dépouilles. 

Pendant  que  les  troupes  du  Czar  étoient 
occupées  contre  les  barbares  du  Nord  , il 
parcouroit  les  Monaftères  de  fon  Empire  , 
& enrichifloit  les  Moines.  Etant  informé 
que  plufieurs  des  Boïares  qui  avoient  fervi 
dans  les  guerres  du  Nord , étoient  entrés 
en  dilpute  contre  Godunou  , & ne  lui 
avoient  pas  marqué  tout  le  refpeâ  qu’ils 
lui  dévoient , il  les  mit  aux  arrêts  chez  eux  : 
mais  il  leur  fit  grâce  le  jour  de  Pâques  à 
la  prière  du  Patriarche. 

Le  Can  de  Crimée,  impatient  de  la  tran- 
quillité dans  laquelle  il  voyoit  fes  troupes , 
euvoya  deux  de  fes  fils  à leur  tête , rava- 
ger les  territoires  de  Refan  & de  Kofliran. 
Godunou  fit  marcher  contr’eux  des  trou- 
pes qui  les  forcèrent  de  fe  retirer. 

Godunou  fe  voyoit  au  moment  de  per- 
dre le  fruit  de  fes  crimes  : Irène , femme  de 
Théodore , étoit  prête  d’accoucher.  Tous 
ceux  qui  avoient  examiné  avec  attention 
la  conduite  du  favori  , ajtendoient  avec 
impatience  le  moment  auquel  cette  Prin- 
ceffe  accoucheroit  : ils  adreffoient  fans 
ceffe  des  vœux  au  Ciel  pour  qu’elle  don- 
nât aux  Rulfes  un  Prince  qui  arrêtât  les 
defirs  ambitieux  de  Godunou.  Irène  accou- 
cha le  o Avril,  & mit  au  monde  une  Prin- 
ceffe.  La  joie  de  Godunou  fut  égale  à l’in- 
quiétude qu’il  avoiteue  : il  engagea  le  Czar 
à ordonner  des  réjouiffances  publiques  & 
à célébrer  la  naiflance  de  fa  fille,  avec  au- 
tant de  pompe  que  fi  ç’avoit  été  celle  d’un 
Prince.  Toutes  les  prifons  furent  encore 
ouvertes  ; on  diftrihua  des  fommes  confi- 
gurables aux  Moines,  & on  en  envoya  de 

Z iv 


THEO- 
DORE r. 


Digitized  by  Google 


53  6 Histoire 

pareilles  à ceux  qui  gardoient  le  Saint  Sé- 
pulcre à Jérufalem. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  Sué- 
dois & les  Ruffes  avoient  fait  la  paix  , & 
s’étoient  cédé  mutuellement  plufieurs  pof- 
feflions  du  côté  de  la  Livonie  ; mais  le 
Czar  ayant  demandé  aux  Suédois  la  cef- 
fion  de  quelques  autres  , moyennant  une 
fomme  confidérable  qu’il  offroit  de  payer, 
& ayant  été  refufé  , la  guerre  étoit  fur 
le  point  de  fe  rallumer  entre  ces  deux  Puif- 
fances.  La  mort  de  Jean  III.  Roi  de  Suè- 
de , arrivée  dans  ce  tems,  changea  les  in- 
térêts de  la  Suède  , & porta  le  Sénat  à 
prêter  l’oreille  aux  proportions  du  Czar. 
Les  Etats  aflemblés  pour  l’éle&ion  d'un 
nouveau  Roi  , envoyèrent  des  députés  à 
Mofcou  prier  Théodore  de  fufpendre  les 
coups  qu’il  fe  difpofoit  à leur  porter  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  élu  un  nouveau 
Roi.  Le  Czar  reçut  les  Ambafladeurs  Sué- 
dois avec  accueil , & leur  accorda  une  trê- 
ve d’un  an.  Pendant  ce  tems  , Sigifmond , 
Roi  de  Pologne  , fut  élu  Roi  de  Suè- 
de. Il  conclut  la  paix  avec  la  Rufîie  : le 
traité  portoit  que  la  province  d’Eftho- 
nie  demeureroit  à la  couronne  de  Suè- 
de , & que  l’on  céderoit  plufieurs  au- 
tres places  aux  Ruffes , en  attendant  qu’on 
nommât  des  Çommiffaires  de  part  8é  d’au- 
tre pour  régler  les  limites  des  deux  Etats. 

Le  Czar  eut  le  chagrin  de  perdre  cette 
année  fa  fille,  à laquelle  on  avoir  donné 
le  nom  de  Thé^dofie.  Il  lui  fit  faire  de 
pompeufes  funérailles  , & diftribna  enco- 
re des  fommes  confidérables  aux  Moines , 
pour  les  engager  à prier  Dieu  pour  le  re-, 
pos  de  l’ame  de  fa  fille. 
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Ce  Prince , voyant  que  le  Ca'n  de  Cri-  ==r^==3 
mée  ne  vivoit  que  des  dépouilles  qu’il  doke°i*. 
enlevoit  fur  les  terres  de  fes  voifins  , fit 
conftruire  trois  villes  proche  les  frontiè- 
res de  fes  États  , du  côté  de  la  Crimée.  Il 
les  fit  fortifier  félon  toutes  les  réglés  de 
l’art  connu  alors , y mit  de  fortes  garni- 
son , & y envoya  de  nombreufes  colonies. 

Malgré  l’indolence  de  Théodore  , les  Hift.  cénéa. 
Ruffes  étendoient-  leurs  conquêtes/  Auÿ®i4r“epd« 
Nord-Oueft  de  la  mer  Cafpienne  , entre  446.'  &’  fùiv. 
l’embouchure  du  Volga  & de  la  Géorgie  , berg1,'^.  p. 
efi  fitué  le  çays  des  Circafles.  Ces  peuples4^ jron. 
font  bafanés  , d’une  hauteur  médiocre  : manufcrite. 
mais  il  ont  une  taille  bien  proportionnée. 

Leur  vifage  efi  large  & plat  ; leurs  traits 
font  groiliets,,  leurs  cheveux  noirs  & forts. 

, Pour  habit  ils  ont  une  vefte  d’un  gros  drap 
gris , & un  manteau  de  feutre  , ou  de  peau 
:.de  mouton:  ils  ont  un  bonnet  de  feutre 
. ou  deSrap  noir  ; des  bottes  de  cuir  de  che- 
val. Leurs  armes  font  l’arc  & la  flèche. 

Leurs  femmes  font  d’une  beauté  ravivan- 
te. Elle»' font  grandes , bien  faites  , ont  la 
peau  fort  blanche  , les  couleurs  très-vives, 
les  yeux  les  cheveux  noirs.  Les  Circaf- 
fes  ignorent  ce  que  c’eft  que  jaloufie;  ils 
laiffent  à leur  femme  une  liberté,  entière, 

& paffent  les  jours  à la  chaffé‘&  à garder 
leurs  troupeaux.  Les  Circadiennes  profi- 
tent de  cette  liberté  dans  toute  fon  éten- 
due : mais  on  allure  qu’elles  ont  une  adref- 
fe  admirable  à vuider  les  poches  de  ceux 
qui  les  careflen.t.  En  été  elles  ne  portent 
qu’une  chemife  de  toilç  de  coton  , encore 
eft-elle  très-courte  : en  hiver  elles  ont  des 
.robes  de  coton  doublées  de  peaux , & le 
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■ couvrent  la  tête  avec  un  bonnet  noir.  Ces 

Tuk°ï  peuples  étoient  Mahométans  dans  le  16e. 
‘“V'sW  fiècle  : mais  ils  n’avoient  ni  mulhas  ni  mof- 
quées  , & ne  prenoient  qu’une  femme. 
Lorfqu’un  homme  mouroit  fans  enfans , 
fen  frere  étoit  obligé  d’épouferfa  veuve. 
Ils  enterroient  les  morts  avec  beaucoup 
de  cérémonie  , bâtiffoient  une  efpèce  dè 
fale  fur  la  tombe  du  défunt.  Aux  funérail- 
les d’un  homme  de  marque , ils  facrifioient 
un  bouc  , en  fufpendoient  la  peau  au  haut 
d’une  perche , qu’ils  plantoient  au  milieu 
de  leur  ville  ou  village  , & alloient  y faire 
leurs  adorations.  Ils  profeffentaéhiellement 
la  Religion  Grecque  & ont  abandonné 
leurs  fupei  dirions.  Ils  fe  nourriffoient  de 
la  chaffe  , de  l’agriculture  , & de  brigan- 
dages. Vers  les  bords  de  la  mer  Cafpienne, 
ce  pays  eft  ftérile  ; mais  fur  les  frontières 
du  Dageftan  , de  la  Géorgie  , il  produit 
beaucoup  de  fruits  & de  légumes.  On  pré- 
tend qu’il  y a des  mines  d’argent  affez 
abondantes.  Les  chevaux  de  ce  pays  font 
fort  eftimés  , quoiqu’ils  foient  mal  laits  : 
mais  ils  marchent  d’une  vî^effe  extraordi- 
naire , & font  fort  arfés  à nourrir. 

Ces  peuples , fatigués  par  les  incUrfions 
continuelles  des  Perfans  , envoyèrent  des 
députés  au  Czar , pour  lui  propofer  de  les 
prendre  fous  fa  proteélion.  Théodore  y 
envoya  une  armee  3 & donna  ordre  à ce- 
lui qui  la  comrnandoit  d’y  conftruire  des 
forts.  Les  Circaffes  , jugeant  par-là  que  le 
Czar  vouloit  les  foumettre  entièrement , 
prirent  les  armes  , attaquèrent  les  RufTes  , 
en  tuerent  une  très-grande  quantité , & 
mirent  les  autres  en  fuite.  Sunczeler  Jaco- 
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bovitz  , Souverain  de  ce  pays  , craignant  gg^m.1.1 
que  le  Czar  ne  tirât  vengeance  de  l’infulte  ^heo-. 
qu’on  venoit  de  lui  faire,  fe  rendit  lui-  m94-’ 
même  à Mofcou , fit  des  excufes  à Théo- 
dore , lui  propofa  de  lui  rendre  foi  & hom- 
mage , lui  promit  de  fouffrir  qu’il  fit  bâtir 
une  ville  dans  fon  pays , & qu’il  y mit  une 
garnifon  de  RufTes.  Le  Czar  accepta  fon 
offre  , lui  promit  de  lui  prêter  du  l'ecours 
contre  les  Perfes  toutes  les  fois  qu’il  en 
auroit  befoin  : il  fit  conftruire  la  ville  de 
Terki , y envoya  des  Prêtres  , des  livres 
& des  images.  Le  Souverain  de  Circaffie 
embraffa  la  Religion  Chrétienne  , & fut 
imité  par  un  grand  nombre  de  fes  fujets. 

Ce  pays  eft  à préfent  fournis  à la  Rulfie  : 

Terki  fait  une  des  principales  places  de 
cet  Empire.  Les  defcendans  de  Sunczelei, 
connus  fous  le  nom  de  Knées  Czerkaski , 
tiennent  un  rang  fort  diftingué  à Mofcou. 

Le  Prince  de  Cabardie  , lieu  fitué  aux  en- 
virons de  la  Circaffie  , fur  les  bords  occi- 
dentaux de  la  mer  Cafpienne , fit  les  mê- 
mes propofitions  au  Czar , qui  les  accep- 
ta aux  mêmes  conditions. 

Théodore  parcourut  tous  les  couvens  — — . — 
qui  étoient  aux  environs  de  Mofcou , pour  1 s9s- 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoit 
en  le  mettant  dans  le  cas  de  promulguer  la 
Religion  Chrétienne.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  [du  foin  de  rendre  à Dieu  les  hom- 
mages qu’il  croyoit  lui  devoir  , Godunou 
cherchait  les  moyens  de  fe  frayer  le  che- 
min au  trône  , & ceux  qu’il  employoit 
étoient  toujours  des  crimes.  Il  fit  mettre 
le  feu  à la  ville  de  Mofcou , & lorfqu’il 
vit  que  l’ incendie  étoit  prêt  à réduire  tout 
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en  cendres  , il  affembla  les  Strelits  , fe  mit 
à leur  tête  ; par  fon  exemple  & par  les  lar- 
gefl'es  , il  leur  fit  faire  les  plus  grands  ef- 
forts pour  éteindre  le  feu.  Lorfqu’ils  en 
Rirent  venus  à bout , il  parcourut  les  rues 
avec  fes  efclaves , fit  diftribuer  des  vivres 
& de  l’argent  à ceux  que  l’incendie  avoit 
réduits  dans  la  mifere.  Il  fit  rétablir  leurs 
maifons  à fes  dépens;  donna  aux  marchands 
des  fournies  allez  considérables  pour  con- 
tinuer leur  commerce  : tout  le  monde  fut 
dédommagé.  . . ' 

• On  ignoroit  que  le  mal  venoit  de  lui  ; 
on  ignoroit  encore  le  motif  de  fa  généro- 
üté  ; le  peuple  ne  l’attribuoit  qu’à  fa  com- 
mifération  & à fon  amour  pour  lui  : tout 
le  monde  publioit  les  vertus  de  Godunou, 
& fon  nom  fe  gravoit  dans  tous  les  cœursr 
Voilà  comment  cet  adroit  Scélérat  favoit 
donner  aux  plus  grands  crimes  l’apparen- 
ce des  plus  rares  vertus. 

L’étonnement  eft  épuifé  de  voir  un  hom- 
me forti  d’un  état  de  Simple  particulier  } 
arriver  , de  crime  en  crime  , fur  les  der- 
niers degrés  du  trône  , enfin  s’affeoir  def- 
fus  , comme  on  le  verra  par  la  fuite.  Go- 
dunou eft  un  des  plus  grands  & des  plus 
heureux  Scélérats  dont  l’hiftoire  faffe  men- 
tion. Ceux  qui  approchoient  de  la  perfon- 
ne  du  Monarque  , & qui  ne  pouvoient 
manquer  d’appercevoir  les  crimes  du  fa- 
vori , & de  pénétrer  fes  deffeins  , étoient 
affez  lâches  pour  refter  dans  un 'honteux 
Silence.  Si  la  crainte  de  fa  vengeance  leur 
fermoit  la  bouche , celle  que  les  réflexions 
dévoient  leur  infpirer  , les  engageoit  à 
paWer , & à faire  ouvrir  les  yeux  au  Czax 
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& au  peuple , fur  la  conduire  de  ce  tnonf-  . ■ 
tre  , qui  devoit  être  immolé  à la  vcngean- 
ce  publique  , à fa  fureté , & celle  du  Mo-  ,,9,.’ 
narque  même. 

Il  favoit  faire  naître  les  occafions  de 
paroître  généreux  aux  yeux  du  peuple  , 
favoit  encore  profiter  de  celles  que  le  ha- 
zard  lui  procuroit.  Une  tempête  terrible 
ravagea  plufieurs  campagnes  , & détruifit 
une  infinité  de  maifons  : les  payfans  re- 
çurent des  gratifications , & les  maifons 
furent  relevées  avec  une  promptitude  ex- 
traordinaire , par  les  ordres  & aux  dépens 
de  Godunou. 

Sous  un  régné  foible , les  crimes  fe  mul- 
tiplient. Deux  Boïares  , l’un  nommé  Bafi- 
le  Seczepin,  l’autre  Bafiîe  Lebedan  , for- 
mèrent le  hardi  projet  d’enlever  le  tréfor 
du  Czar  ; pour  y réullir  ils  réfolurent  de 
mettre  le  feu  à la  ville  pendant  la  nuit  , 

- gagnèrent  un  des  gardes  de  ce  tréfor  , qui 
leur  promit  de  laitier  la  porte  ouverte  , 
afin  qu’ils  y entraffent  lorfqu’on  feroit 
occupé  à éteindre  le  feu.  Leur  complot 
fut  découvert  le  jour  qui  précédoit  la  nuit 
qu'ils  avoient  marquée  pour  l’exécuter. 

Us  furent  mis  à la  queftion  , découvrirent 
leurs  complices.  On  les  condamna  tous  à 
avoir  la  tête  tranchée. 

Godunou  avoit  eu  l’adretTe  de  faire  la 
paix  avec  tous  les  voifms  des  RutTes , & 
de  profiter  de  ce  calme  pour  rendre  le 
commerce  floriflant.  Plufieurs  Princes  en- 
voyèrent des  Ambaffadeurs  à Mofcou  pour 
faire  alliance  avec  le  Czar , & pour  le  prier 
d’accorder  fa  proteélion  aux  marchands  de 
leurs  Etats  qui  porteroient  des  marchandi- 
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les , & qui  en  acheteroient  dans  Ton  Ent- 

pire. 

De  toutes  ces  ambaffades  celle  de  Perfe 
flatta  le  plus  la  vanité  de  Théodore.  Celui 
qui  occupoit  alors  le  trône  de  ce  pays  étoit 
Schah-Abas  ,furnommé  le  Grand.  Ce  Prin- 
ce rempliffoit  la  terre  de  Ton  nom.  Sous 
fon  régné , la  Perfe  parvint  à un  état  de 
fplendeur  qui  lui  avoit  été  jufqu’alors  in- 
connu : elle  le  conferva  pendant  un  fié- 
cle , & n’en  déchut  que  par  la  foibleffe  des 
fucceffeurs  de  ce  Grand  Prince.  Théodore 
reçut  les  Ambaffadeurs  de  ce  Roi  avec 
beaucoup  d’accueil , leur  fit  des  préfens 
magnifiques,  les  admit  à fa  table,  envoya 
des  Ambaffadeurs  Ruffes  avec  eux , pour 
faire  une  alliance  folide  avec  le  Grand 
chah-Abas. 

Godunou,  pendant  cetems,  jettoitfes  re- 
gards de  tous  cfrtés  pour  voir  s’il  apper- 
cevroit  quelqu’un  qui  fût  capable  d’appor- 
ter obftacle  à fes  defirs  ambitieux.  Le 
Prince  Simeon  fe  préfenta  fur  le  champ. 
C’étoit  un  Mirfa,  ou  Souverain  de  Tata- 
rie , qui  avoit  abandonné  fes  Etats , étoit 
allé  en  Ruflie  fous  le  régné  précédent 
pour  fe  faire  Chrétien.  Iwan  IV.  fut  lui- 
même  fon  parrain , lui  fit  époufer  la  fille 
d’un  Boïare , & lui  afligna  le  Duché  de 
Tuere  pour  fubfifter.  Ce  Prince  menoit 
une  vie  exemplaire  dans  fon  Duché  : par 
fa  douceur  & fa  piété  il  avoit  fu  gagner 
l’eftime  & l’amitié  de  tous  les  habitans  .* 
on  ne  parloit  jamais  à Théodore  du  Prin- 
ce Siméon  que  pour  lui  vanter  fes  vertus. 
Le  mérite  fait  impreffion , même  fur  les  ef- 
prks  foibles  ; Le  Czar  aimoit  Simeon , 
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entretenoit  une  correfpondaace  régulière 
avec  lui , en  recevoit  fouvent  des  con- 
feils  & les  fuivoit  avec  exa&itude  : mais 
l’adroit  Godunou  favoit  intercepter  les 
lettres  de  ces  deux  Princes , & ne  laiffoit 
parvenir  à Théodore  que  celles  qui  n’é- 
toienr  pas  contraires  à lès  intérêts.  La  lec- 
ture de  ces  lettres  lui  fit  connoître  que  le 
Prince  Simeon  étoit  inftruit  de  fes  crimes  , 
& qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  les 
peindre  aux  yeux  du  Monarque  de  Ruffie. 
Voyant  que  cet  homme  étoit  fon  ennemi 
déclaré , il  jura  fa  perte  : mais  il  étoit  dif- 
ficile d’attenter  à fes  jours  ; il  fe  tenoit 
toujours  en  garde;  l’amitié  de  ceux  qui 
l’environnoient  veilloit  fans  ceffe  à fa 
confervation.  Comme  un  loup  affamé  qui 
tourne  autour  d’une  bergerie  pour  enle- 
ver & dévorer  le  premier  agneau  qui  s’é- 
cartera , Godunou  fixoit  fes  regards  fur 
Simeon  , & étoit  toujours  prêt  à faifir  la 

Îiremière  occafion  qui  fe  préfenteroit  de 
e faire  périr  : fes'  fatellites  environnoient 
fans  ceflè  la  maifon  de  ce  Prince.  Toutes 
fes  tentatives , tous  fes  efforts  étoient  inu- 
tiles ; Simeon  le  connoiffoit  trop  bien 
pour  fe  laiffer  furprendre.  Ce  Prince  en- 
fin impatient  de  voir  ce  fcélérat  entaffer 
les  crimes  fur  les  crimes , & regarder  avec 
trar  quillité  & fécurité  les  vi&imes  qu’il 
irr./ioloit  à fa  cruelle  ambition,  réfolut 
d’aller  lui-même  le  dénoncer  au  trône.  Il 
partit  pour  Mofcou  , prit  avec  lui  fes  plus 
fideles  amis , & fe  prefenta  avec  eux  aux 
portes  du  Palais  : mais  Godunou  y veil- 
loit fans  ceÆè  * & l’on  ne  pouvoir  y en- 
trer que  fous  fes  aufpices.  L’entrée  en  fut 
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[■■■  j ' ■ fermée  à Simeon  toutes  les  fois  qu’il  s’y 
^K°-  présenta.  Ce  Prince  chercha  les  moyens 
i s y s . * de  parler  au  Czar  lorfqu’il  iroit  à l’Eglife  : 
il  ne  put  jamais  les  trouver  ; totis  ceux 
qui  gardoient  & environnoient  Théodore 
etoient  les  créatures  de  Godunou.  Simeon, 
par  fes  démarches,  ne  réufflt  qu’à  mieux 
connoitre  la  foiblefié  de  Théodore  & la 
puiflance  de  Godunou.  Il  s’en  retourna 
en  gémifiànt  dans  fon  Duché,  réfolu  de 
ne  plus  fe  mêler  des  affaires  de  la  Cour  , 
& de  ne  s’occuper  que  du  foin  d’élever 
fa  famille. 

Le  Minière  étoit  trop  irrité  contre  le 
- Prince  Tatar;  il  avoit  un  intérêt  trop  vif 
à le  perdre,  pour  ne  pas  .redoubler  fes 
efforts  contre  lui  ; il  étoit  enfin  trop  fa- 
milier avec  le  crime , pour, ne  pas  réuüir 
dans  fes  horribles  projets.  11  parvint  à 
gagner  les  efclaves  même  de  ce  Prince  >: 
ils  l’empoifonnerent.  «' 

Ce  fcélérat  dépeuploit  ainfi  la  Ruflis  de 
ce  qu’elle  avoit  d’hommes  vertueux , & 
de  leurs  cadavres  il  fe  faifoit  un  marche- 
pied pour  monter  fur  le  trône. 

Pendant  que  ces  fcênes  fanglantes  fe 
pafloient  en  Rufîie , les  nations  étrangères 
cherchoient  à faire  alliance  avec  le  Czar  : 

' on  jugeoit  ce  Monarque  par  la;  puiflance 
de  fon  Empire  ; on  ne  le  connoifloit  pas. 
On  vit  arriver  àMofcou  des  Ambafladeurs 
de  l’Empereur  d’Allemsgne  , du  Pape,, du 
Roi  d’Angletejre,:du  Can  de  Bucharie , & 

. des  Circafl'es.  Tous  ces  Ambafladeurs  ,ye- 
noient  lui  propofer  de.  faire  alliance  avec 
leurs  Souverains , lê;  priejr  de  leur  part 
de  laifîer  le  commerce  libre  entre  fes  fu- 
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jets  & les  leurs.  Les  Circaffes  étoient  ve-  — — — 
nus  pour  renouveller  le  ferment  de  fidé-  J"REE0^ 
lité  qu’ils  lui  avoient  prêté.  Il  les  reçut  159$- 
tous  avec  accueil  , & leur  fit  des  préfens 
confidérables  ; mais  il  marqua  plus  d’affec- 
tion & d’égards  à celui  d’Allemagne:  il  le 
fit  manger  à fa  table  , lui  donna  un  de  fes 
principaux  officiers  pour  l’accompagner  & 
pour  le  guider.  11  mit  des  gardes  à la  por- 
te , & lorfqu’il  lui  donna  fon  audience  de 
congé  j il  lui  fit  des  préfens  beaucoup  plus 
confidérables  que  ceux  qu’il  avoit  faits  aux 
autres  Ambafladeurs. 

Plufieurs  Evêques  de  Turquie  allèrent 
à Mcrfcou  pour  demander  des  fecours  à 
: Théodore  : ils  étoient  continuellement 
pillés  par  les  Turcs , qui  leur  lailfoient  à 
peine  de  quoi  fubfifier.  Godunou  n’avoit 
rien  à craindre  de  leur  part: il  leur  laifîoit 
un  libre  accès  auprès  du  Czar , employoit 
même  fon  crédit  pour  leur  faire  accorder 
ce  qu’ils  demandoient  : ils  ■ s’en  retour- 
noient toujours  contens  , & chantoient 
les  louanges  de  Godunou  par-tout  où  ils 
.paffoient.  Plufieurs  de  ces  Prélats  , trou- 
vant qu’ils  menoient  une  vie  plus  douce 
& plus  trauquille  en  Ruffie  qu’en  Turquie , 
s’y  établirent.  De  ce  nombre  fut  l’Arche- 
vêque de  Chipre. 

- Cette  année  la  pefte  fit  de  fi  grands  ra- 
vages à Plefcou  & à Ivanogrod,  qu’on 
.fut  obligé  d’envoyer  des  colonies  dans  ces 
deux  villes  pour  les  peupler. 

. Godunou  profita  de  la  paix  dont  on 
jouiffoit  pour  faire  fortifier  les  principa- 
les, villes  de  Ruffie  : il  regardoit  déjà  cet 
Empire  comme  un  héritage  qui  lui  appar- 
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mm»m„  ■■  tenoit.  Voulant  préfider  à ces  ouvrages,' 
Théo,  il  réfolut  de  parcourir  une  partie  de  l’Em- 
j."  pire.  Il  craignoit  qu’il  ne  fe  trouvât  quel- 
qu’un pendant  Ton  abfence  qui  fît  ouvrir 
les  yeux  au  Czar  fur  fa  conduite  , & per- 
fuada  à ce  Prince  de  venir  avec  lui.  Les 
confeils  de  Godunou  étoient  aufîi  promp- 
tement fuivis,  qu’ils  étoient  donnés.  Les 
préparatifs  du  voyage  furent  bien  - tôt 
prêts  : le  Monarque  & fon  favori  parti- 
rent : ils  commencèrent  parfaire  relever 
les  fortifications  de  Smolensko , & la  fi- 
rent environner  d’une  muraille  de  pierres. 
A peine  cet  ouvrage  étoit-il  achevé  , que 
le  Czar  tomba  malade  , & voulut  s’en  re- 
tourner à Mofcou.  Godunou  n’avoit  garde 
de  le  laiffer  aller  feul  : il  affe&a  beaucoup 
d’inquiétude  : fon  zélé  , difoit-il , ne  lui 
permettoit  pas  d’abandonner  le  foin  de  fa 
perfonne  à tout  autre  : il  partit  avec  lul.- 
Le  Can  de  Crimée,  qui  rompoit  aufli 
facilement  les  traités  de  paix  , qu’il  les 
faifoit , entra  en  Ruffie  à la  tête  d’une  nom- 
breufe  armée , & mit  tout  à feu  & à fang. 
Le  Czar  à cette  nouvelle  fut  faifi  de  fra- 
yeur , il  fe  rappelloit  le  tems  où  il  avoit 
vu  ce  cruel  ennemi  campé  fous  les  murs 
de  Mofcou,  & faifant  les  plus  affreux  ra- 
vages dans  les  campagnes  des  environs.  Il 
donna  ordre  qu’on  levât  des  troupes  & 
qu’on  mît  à leur  tête  Michel  Bezin  , dont 
on  lui  avoit  vanté  la  valeur.  Godunou  pro- 
pofa  un  autre  Général , parce  qu’il  n’etoit 
pas  sûr  de  l’amitîé  de  Bezin  ; mais  Théo- 
dore s’avifa  dans  ce  moment  d’avoir  de 
la  fermeté  ; le  commandement  de  l’armée 
fut  donné  à Bezin.  Ce  Général  chercha 
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Je  Can , le  joignit , l’attaqua  fi  à propos 
& avec  tant  de  courage , qu’il  tailla  l'on  Theo; 
armee  en  pièces,  & le  força  d évacuer  la  1591. 
Ruffie.  Lorfqu’on  vint  annoncer  cette  heu- 
reufe  nouvelle  au  Czar,  il  dit , en  regar- 
dant Godunou:«  Je  veux  que  mes  ordres 
a»  l’oient  exécutés  ; fouvenez-vous  que  je 
j>  fuis  Czar.  » 

L’hiftoire  de  Ruffie  ne  fournit  rien  de  ■ 1 1 -< 

mémorable  pendant  les  années  1596  & 

1597.  On  trouve  feulement  dans  la  Chro- 
nique de  ce  pays , qu’il  y eut  un  tremble- 
ment de  terre  fi  violent  aux  environs  de 
Mofcou , qu’un  Monaftère  qui  étoit  dans 
ce  canton  fut  entièrement  détruit  : une 
) colonne  de  Rue  réfifia  feule  à la  fecoulfe. 

Tous  les  Religieux  furent  écrafés  fous  les 
débris. 

Théodore  avoit  parlé  avec  trop  de  fer-  jj5g  * 
meté  à Godunou,  pour  que  la^dénance  de 
ce  fcélérat  ne  fût  pas  allarmée.  Le  dernier 
fentit  que  le  Prince  pourroit  infenfible- 
ment  s’accoutumer  à commander  lui-mê- 
me, à faire  exécuter  fes  volontés  , & que 
fes  ennemis  jie  manqueroient  pas  de  pro- 
fiter de  l’affoibliffement  de  fon  autorité  à 
lui-même  , & de  le  perdre.  Pour  prévenir 
ce  malheur,  il  réfolut  de  porter  fes  crimes 
au  comble  ; trouva  le  moyen  de  mettre  du 
poifon  dans  un  verre  de  vin  que  le  Czar 
demanda  un  jour  après  le  dîner. 

Le  poifon  que  Théodore  avoit  reçu  de 
la  main  de  fon  favori  ne  tarda  pas  à faire 
fon  effet.  Le  Prince  fut  d’abord  attaqué 
d’une  legere  colique  d’eftomach  : fes  forces 
diminuèrent  peu  à peu  : il  fentit  que  fa  fiq 
approchoit , ordonna  qu’on  lui  amenât  la 


Digitized  by  Googl 


Théo- 
Poke  I. 
J $98. 


548  Histoire 

: Czarine  , lui  fit  les  adieux  les  plus  tou- 
chans  , la  pria  de  ne  pas  fe  charger  du 
Gouvernement  de  l’Empire  , & de  le  reti- 
rer dans  un  couvent  ou  elle  prieroit  Dieu 
le  relie  de  fes  jours  pour  le  repos  de  l’ame 
de  Ton  mari  ; où , loin  des  grandeurs  & des 
vanités  du  monde  , elle  le  prépareroit  el- 
le-même à jouir  du  bonheur  éternel.  Théo- 
dore demanda  qu’on  fit  venir  le  Patriar- 
che , les  Archevêques  , les  Knées  & les 
Boiares.  Ils  ne  purent  voir  , fans  verfer 
des  larmes  , leur  Empereur  dans  un  état 
de  foiblelTe  qui  leur  annonçoit  fa  mort 
prochaine.  Ils  lui  demandèrent  s’il  n’avoit 
point  intention  de  déligner  Ion  fucceffeur 
a l’Empire  , & quel  fort  il  vouloit  que 
l’on  fit  à la  Czarine  : ils  ajoutèrent  qu’ils 
étoient  tout  prêts  à la  proclamer  Souve- 
- raine  , & à lui  prêter  ferment  de  fidélité, 
fi  c’étoit  fon  intention.  Théodore  leur  ré- 
pondit que  Dieu  prendroit  foiivde  fa  fem- 
me , & qu’il  lui  avoit  déjà  fait  connoître  . 
la  conduite  qu’il  défiroit  qu’elle  tînt  après 
fa  mort.  Il  demanda  enfuite  au  Patriarche  * 
quels  étoient  deux  Evêques  qu’il  voyoit 
contre  la  porte.  Le  Patriarche  nomma  ceux 
qu’il  voyoit  les  uns  après  les  autres  le 
Czar  lui  répliqua  ; « Je  connois  tous  ceux 
» que  vous  venez  de  nommer  ; mais  les 


* Intcnogat  qui  illi  birji 
tpijcopi  cjfcnc  qui  ad  por- 
tas Jiarent.  Cùm  Patriar- 
cha  omnes  prxfenus  ex 
ordinc  nominajfct , T^ar 
rtfpondit , fe  hos  homines 
nofee  , illos  autem  fibi 
ejfc  ignotos  , conjectura 
M(  horta  ejl  çum  Ange- 


los ■ vidijfe.  Chronique 
manulc.  de  Rullîe.  Je 
rapporte  ce  fait  tel  que 
je  l’ai  trouvé  dans  l’ori- 
ginal. Il  fera  cannoirre 
quelle  étoit  la  façon  de 
penfer  des  RulTes  dans 
ie  teai3  dont  je  parle. 
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T>  deux  que  je  vous  ai  défignés  me  lont  ■*"*■■  -.■■S 
a tout- à- fait  inconnus.  » On  conclut  de- 
là  qu’il  avoit  vu  des  anges.  Le  Patriarche  1598.’ 
hii  adminiftra  les  derniers  Sacremens.  Le 
Prélat  n’eut  pas  befoin  de  lui  faire  des  ex- 
hortations ; le  Prince  s’en  faifoit  à lui- 
même.  Il  confoloit  ceux  qu'il  voyoit  pleu- 
rer , leur  difoit  que  la  mort  étoit  une  fefl- 
tence  que  le  Juge  éternel  avoit  pronon- 
cée fur  le  genre  humain , & que  tout  le 
monde  devoir  la  fubi'r.  Mon  pere , ajouta- 
t-il  , m’a  montré  le  chemin;  je  le  montre 
moi-même  aux  autres. 

11  mourut  le  fept  Janvier  1^98.  On  l’en- 
terra  dans  l’Eglife  de  St.  Michel  auprès 
d’Iwan  IV.  fon  pere.  Les  gémiffemens  du 
peuple  étouffèrent  la  voix  des  Prêtres  : on 
Silure  même  que  l’on  n’entendoit  pas  le 
fcxn  des  cloches.  - 

”11  époufa  Irène  , fœur  de  ce  Godunou 
dont  on  a vu  les  crimes,  & que  l’on  verra 
dans  la  fuite  afîis  fur  le  trône  des  Czars. 

Il  eut  d’elle  trois  enfans.  Deux  du  vivant 
d’Iwan  , favoir  Pierre , mort  avant  que 
Théodore  fût  fur  le  trône  ; une  fille  dont 
on  ignore  le  nom.  Elle  mourut  auffi  avant 
que  Théodore  montât  fur  le  trône. 

Théodofie  , fon  pere  étoit  Empereur 
lorfqu’elle  naquit.  Elle  ne  vécut  qu’un  an.  x 

Oderborn  dit  que  cp  Prince  étoit  grand,  Portrait  se 
bien  pris  dans  fa  taille.  Sa  figure  annon-  Théodore?* 
çoit  la  douceur  de  fon  caractère  : mais 
cette  douceur  alloit  jufqu’à'la  foiblefle. 

Jamais  il  ne  fe  mêla  des  affaires  de  l’État , 
en  confia  le  foin  à un  fcélérat  qui  le  trorn- 
poittous  les  jours.  Quoique  fon  pere  l’eût 
fouvent  conduit  à fes  expéditions  militai- 
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res  , pour  l’accoutumer  au  bruit  des  ar- 
mes , & à voir  le  péril  de  fang  froid  , il 
ne  parut  jamais  à la  tête  des  armées  qu’en 
tremblant  : le  nom  feul  de  l’ennemi  le  fai- 
foit  frémir.  Pendant  que  Godunou  prépa- 
roit  les  voies  qui  dévoient  le  conduire  au 
trône  , Théodore  alloit  dans  les  Monaftè- 
res  chanter  avec  les  Moines.  Plufieurs 
Ecrivains  afîurent  que  le  plus  grand  de  fes 
plaifirs  étoit  de  fonner  les  cloches.  Un 
pareil  trait  met  le  caraélère  de  Théodore 
dans  tout  fon  jour.  Il  i'emble  que  ce  Prin- 
ce n’eft  monté  furie  trône  que  pour  prou- 
ver combien  les  peuples  gouvernés  par 
un  pareil  Monarque  font  à plaindre.  Sou# 
fon  régné  les  crimes  fe  multiplioient  : les 
ufurpations  , le  vol , l’aflaffinat  fe  com- 
mettoient  impunément.  On  favoit  dérober 
tout  à fa  connoifiance  , & on  fe  permet? 
toit  tout.  Il  vit  couler  le  fang  de  fon  frere: 
l'humanité  , la  tendreffe  fraternelle  , le 
refped  qu’il  fe  devoit  à lui-même , rien  ne 
fut  capable  de  l’émouvoir.  Il  fe  livroit 
quelquefois  à des  faillies  de  vivacité  : mais 
il  retomboit  aufli-tôt  dans  fon  indolence 
naturelle. 


Fin  du  Tome  premier. 
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